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Chez  jRoret  y  Libraire  : 

.NOÛtEAÙ  COURS  ÇJITOIÊ^ 
qu.lr.eme,  Iro.s.àme  et  d*"iè„,e  clause,,  à  l'usage  dlfs  colle^ 
f  ni^T'i  professeur  de  rh<Çtorique  aa  collège  royal  de  Bour^ 

par  le  Coii.e.l  royal  de  l'Université.  ScconâtT-idition,  enlièreiûem 

refoqdueetaugmenlee;5  vol."  in-ra.  lo  fr 

Xm  nrtmes  avec  lei  corrigés  à  l'usage  dej  maîtreV,  lo  v.    a'  f .  5o 

•  Où  eend  se  parement  m  " 

Courade  sixième  à  l'usage  d*$  eièves. 
Le  corrigé  A  l'usage  des  malires, 

Cours  de  cinquièmeà  rnsagc>de«  élèves 
,Xê  corrigé,  "        ' 

Cours  de  quatrième  à  l'psage  desyrféves, 
lecibrrifé,  /.  •  /        ' 

^  Cours  de  iroisièn^i  l'usage  des  élèves, 
Xe*corrigé, 


a  f r  • 
a  fr,  5o  c' 
,'   af^ 
a  fr.^o  c. 


^^ 


1  fr 


or' 

Cours  de  seconde  à  rJj^ige'cl'es  élèves, 
ri«é,  .      V 


5o  c.  • 
afr. 
fr:  5o  c. 

Xtcornge,  .      V.  •  ,,  a  fr-;  5o  c. 

OEUVRES    POÉTIQUES    DÇ;    BOÏLÉAU.  Nouvelle  édition, 
f*^  W<f  ^  Noif  s  faitf,  .ur  Wleauptr  i«s  <i«nmf;nl«Heu«  ou 

i*#lbriql»   au  .collège  royal  deBourbon,  et  W.  Noki-,  înipecteoi'. 
général  de  l'Université,  i  gros  vol.  in-ia.  i  fr.5o  c 

.NOUVEAUX    ÉLEMENS    DE   GRAMMAIRE    LATINE  par 
M.  NoKi,  inspecteur  4és  éludes,  et  M.  FKiaitNs,  un  vol.     x  fr.  5o  r. 

;  MANUEL  ^  i'ORTHQfiHÀPaiSTE.  ou  Cours  théorique  et 
pratique  d  orthographe,  comenant  des  règles  neuves  et  peu  connues  - 
•nr  le  redoublemenr  des  t;onspnnp,  sur  les  diversennanières  -de 
représenter  le»  «o.«s  rewernlilans  de  la  langue  française,  suivi  d'un 
recuerl  d  ex^rçicçj,  ç^'un  frailé  de  ponctuation,  etc.,  par  T.  Thk- 
teinn  Un  vol.     '       ,'  •         ^  a  fr   5o  r 

-r-I>EXlTTÉRATURE#l.'USAGE  DES  DEUX  SEXES  ' 
contenanl  un  préçi.1  de  rhétorique,  un  traité. de  la 'versificatio. 
française,  la  dcfrulion  de  tous  les  diflérens  genres  de  compositions 
«•prose-el  en.vers,  avec  des  exemples  tirés  des  prosateurs  et  des 
poètes  les  plus  célèbres  et  des^iréceptes  sur  l'art  de  lire  à  haute 
vou;  par  ».  V.ckk,  3*=  ccîUion\  revue  par  .Madame  d'HAtTPouL. 
1  vol.  in-i8.  a  fr  75  c 

DE  PHILOSOPHIE  EXPERIMENTALE,  on  Recueil  de 

disiertalions  sur  1rs  questions  fondarf»lntalea  de  métaphysique.  e«- 
traitei  de  Lo<ike   Conrfil|ac,p«lu.uTracy,  Degéranio,  U  Romi-  - 
guicre.JoofLuy.  Re.d,  Dugald  ^Mwarl,  Kani,  C^iii  :«r„elc;  ouirr^at 
conçu  sur  le  plan  des  leçons  de  M.  ïfoel;  par  M    A«ic.,  Régent  |e 
rhétorique  à  l'Académie  d«  Paria.   Un  gros  yol.  3fr.5oc. 

—-DE  BIOGRAPHIE,  ou  Dictionnaire  historique  abrégé  dts 
irends  hommes  ;. par  M.  Jacquiuk  et  par  M.  No«l,  iospecleor- 
|éo,'riil  dei  etude«.  Peni  rol^  Çfr 


y 


NOUVEA 


V  Dictionnaire  dçs  difficulté»  de  I 

^      la  prononciation ,  au  genre  c 

à  la  syntaxe  et  àl'empK 

gnalées  et   corrigea 

,!««    locutions    1 

dana    la  c< 

.^parR  bis 

PK0F1SSS!5,UR  Dl  GRAMMÀJ 
REVU  ET  A 

PAR  A.  BoanrAc 
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NOUVEAU  MANUEL 


DE  LA  PUBETÉ 

,     ■•-■■-•' ^       ^      •.' ,,  ■'.  •        .  .:  .      ■   \   ' 


OU 


V  D,ct    «n^r.  d.s  dxfHcuIteV  d.  I.  Langue  fr.nçaûe ,  r.uWm.n,  i 
^      laprononcution.  •«  genri^de,  .ul>„«,if,,i  ^orAographe, 
«  I.  ./maxe  et  4  remploi  d..  «ots/.et  oi  .ont  «. 
gnalée.  et   corrige**  les  eiprewion.  e,t 
J«»    locutions    Ticieu«es    «litëes 
daoj    U  conversation. 

PAR  F.  BISCARKAT 

* 

REVU  ET  AUGMENTE 
PAR  A.  BOWXrACE,  INSTITUTEUR. 


,^\ 


# 


paris; 

A  LA  LIBRAIRIE  ENCYCLOPÉDIQUE  DE  RORETi 

nUJl  MAUTïrKUILLt ,  nO    10  BFS. 

1835. 
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Cet  oim^age  i  des 
aux  grammaires  et  i 
depuis  long-temps  j 
attachent  de  Timpoi 
de  notre  belle  langu 
C'e'tait  en  effet  ur 
qui  existait  en ti^  le: 
naires.  Les  ouvrage 
■  remplir  n'ayant  pas 
proposeVM.  Bi^cARB 
teur  distingué,  à  qu 
Manuel  du  style  épi, 
ddjà  observe's  un  gn 
nouyelies,  et  a  comp 
ncîtf,  plus  complet  c 
publies  sMr  k  même 
moins  dispendieux  q 
cul^  (le   la   langue 
M.  Bonifacc,  ami  de 
au  fond  de  ..sou  ouvra 
grammaticale,  qui    l 
sienne.  Ta  considérai 
I     des  suppressions,  soit 
tantesfj'T^our  le  de've 
grammaticales,  iVrcni 


<•-» 


,» 


f 


,  Cet  ouwage ,  deslMJe  à  servir  dé  coiiipjl^ffleat 
aux  grammaires  et  aui  dictionnaires ,  esf  désirif 
depuis  long-temps  par)  toUtes  les  personnes  qot' 
attachent  de  l'importance  à  l'étude  et  la  pureté' 
de  notre  belle  langue.  .  * 

C'était  en  effet  une  laAme  immense  que  celle   - 
qm  existait  enti-e  les  grammaires  et  les  dcitioii- 
naires.  Les  oUvrages'qu'on  a  publiés  pour  la 
remplir  n'ayant  pas  ?itteint  généralement  le  but 
proposé,  M.  Bi«cAR«AT,  grammairien  etlittérâ- 
t^ur  distmglté,  à  qui.  nous  devons  un  excelleril 
■Manuel,  du  style  épistolahe ,  a  ajouté  aux  faite 
Ueja  observés  un  gjand  nombre  de  remarques   - 
nouveltes,  et  a  composé  un  ouvrage  entièrement 
neitf,  plus-complet  que  les  petits  trîrités  qu'on  a 
publiés  sur  k  m<5me  matière,  et  plus  concis' et 
moms  dispendieui  que  le-^Jictionnaire  des  diffi-. 
culp  de  la  hngua  -française   par  Lauemr. 
!^1.  Bon.facc,  ami  de  l'auteur,  sans  rien^chafager  ■  ''. 
au  fofld  de..sou  ouvraae,  ai  inéme\  sa  doctrine 
grammaticale,  qui    d*iffère    quelquefois    de  la 
sieune,  l'a  considérablement  amélioré,  soit  par 
des  supnressions,  soit  par  des  jiddijtionS  impor- 
tantesTf-Pour  le  développenje^t  des  difficultés      - 
grammaticales,  il  renvoie  à  sa  Gràm.HitireJran-  4I 
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./^ 


*tV 
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■y 


«* 


çûisê^  qin  joint  d'une  juste  et  honorable  repiî- 

tiatH)û{i)^.  •  ■ 

*  NO|is,osbns  espe'rer  que  ce  nous>eau  Manuel, 

quelle  enicore  susceptible  (l'ame'lioifitîons,  re- 
^     cevfâ  lïnliccueil  favorable  de  la  part,  des  profes- 

s^rs  et  clps  airiateurç  de  la  langue  française  dont^ 
i  tiévîk  rëclamoris  Tindulgence  pour  les  articles 

iaîbleç  ou  hasardas  qui  s'y  trouvât  sans  doute, 
"lin  faveur  des  observations  neuves  et  utiles  qu'il 

renferme  i       . 
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(i)  Okaiimaui  FAiïfçAifts,  méthodique  et  raison  née, 
Kédigé^  d'aprcd  tin  nouveau  plan,  et  fondée  sur  un 
d  nombre  de  faitiet  sur  l'autorité  des  grammai- 
«lès  ptus^  connus;  4*  édition,  considérableoaènt 
améliorée,  i  fort  vol.  broché,  »  fr.  5o  c,  chet  Tauteur, 
me  de  Toartton ,  n*  33 ,  xîl  che»  RorcV ,  libraire ,  rue 
Hautefeuiiic,  nr  10  bis. 


A ,  pr<^posîtioi 

1*».  Ne  dites  pi 

dresse,  mais  bien 

,  ou   c'est  vous  à 

tour  est  plus  exp 

A  vous  àqui^ 
sente  un  piéouiisj 
rt  vous  y  à  qui  je  d 
tune. 

2».  Il  y  a  une 
parler,  et  c'est  a 
locution  réveille  i 
une  idt^e  de  droit 


• 

• 

•    «( 

« 

». 

J'ai  joué 
J'ai  com 

• 
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wriK^^^'y^t'-  Hf  -■'-■  w»y*=*l 


abl 


e  repiî- 


u  Manuel, 
a  lions,  re- 
lies profes- 
içaise  dont' 
es  articles 
\ns  doutai 
ililes  qu'il 


t  raUonnée) 
déc  sur  un 
I  granimài- 
érablemèht 
ei  rauteur, 
braire ,  rue 


NOUVEAU  MANUEL 
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tA    PURETÉ 
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A 


A ,  pr<^posîtion. 


1».  Ne  dites  pas,  c'est  à  vous-  à  qui  ifcimW 
dresse,  mais  b.èn   c'est  à  vous  que\e  m'adresse, 

tnV.!!    r"*"  ^"0*  m'adresse  :  ce   dernier 
tour  est  plus  expressif.     .     . 

A  vous  ànui,AAt»U  première  phrase,  prë- 
sente  un  pléonasme;  mais  on  dirait  bien  :  c'est 
a  vous,  a  qmje  dois  la  vie,  que  je  lègue  ma  for- 

«o^L  ^'  ?"  tiné  différence  entre  c'est  à  rois  à 
Mrler,  et  c  est  a  vous  de  parler  :  la  première 

,n?  r ''î'*","*'-."-^ '^/«  ^^  '^"'•'   la  seconde, 
une  idée  de  droit,  de  devoir  : 


.).,» 


J'ai  |oué,  c'cf  t  ▼ou»  à  joirer. 

J'ai  commandé,  c'est  à  vous  ^f  obéir. 
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P^S  quT;  da^s  Vehi  «,^  P'"^  -^  votre  .frère, 

Taillez  la  plume   dp  r^^^f^^    r-  vr 

autre  sen^.       ^  ^^''^^  -^''^':^  aurait  im   . 

^|.i|Sefc:'"'"^^«-^J^r- 

chwe  mi?à  f extérïnf 'l^l  **  *^'ï*'*  *»«  quelque 
boutoa  a  la  poch;;""'  "^^  '"  P«='«  =  ««ttre  jup 

E«i|ié«,  Tireuses  de  Ir  t>rrfpo,iUoB  a 

,  «««e  A.l,re,  ,1  «imo  beaucoup  ^Wrirr*  ' 

On  dit  cependant,  J  aime /«/ewrlirl 
«n  inlâ?ïtô4":S  •^.relrapcher  ,avant 
ii^I<ârl'adye?beSj^  le  verbe  ne  soit  modi- 

à.  bon  «îchl'  ""^^l^^^ri^M.  Dites 

3».  Jusque  midi  .jusque  Paris  ,  etc 

D.te»:,uîquà  midi,  Jusqu'à  M 
que.l:''V=  J-^'""io«i^'â,i ,  "^^^^u-ici  .  ius- 

4-.  Lhomme  passe  sa  vie  à  raisonner  sur  le 


passe,  se 
4^av6nir. 

Iliaiit  I 
dèséscpii 

ABAJC 

ÀBANI 

fondez  pa 
létal  iVu] 
cet  hom^tii 

Le  Caô 
lierai.    *  . 

iSabana 
personne  c 
donnée  : é 
rehts;Taii^, 

Abandon  u 
sens/ekcei 
depuis  ïori^ 

ABAT-F 

au  plur.  de 
abat'/Qur,  { 
cette  orthoj 

ABBATI 

batiaUXn      \ 

ABHOC 

ïi.e  t  de  et  se 

ABIME.  ( 

abîme  y  le  pi 

De»  abla 

ABIMER  { 
ment  à  une  c 


.mon  père ,  à 
^^  y  etc.  y  mais 


■» 


is  pour  W 
îst  dans  qtfel-  . 

i>lesLlabar- 

'ê    - 

k  voire  frère , 
'Cre frère ,  est 

^^  aurait  im   . 

« 

onne  hpure: 

sept  ou  ^w// 
to^  heures^ .. 
îjttë  sept  et 

^ocAtf,  dites 
t  dé  quelque    . 
:  «ietlre  jun 

.^;     . 

ï'/4>e.  Dite«, 
irè. 
^e* 

icher  «^avant 
soit  modi- 

rchi.  Dîtes 


»•  .     . 


li  ICI  ,  jus- 

^er  sur  le 


V 


passé  ,^se  plaipdre^Ou  présent,  ir^ler  pour 

ABAJOUE  ,  voyez  Sajoue.  "  ^ 

fondez  pas  ces  deux  expressions  :  ïaùmidon  est  ' 

î*  ??^   ej<  rf«/,^„„  a*a;«rfo«  ff^»^/-a/. 
„^tl1  ^"*°*''"  mouVat  dans   un  «r*a/,rfo«  ge'_ 

^  L'abandonnèrent  se  dit  également  '  et  de  la 
personne  qui-  abandonne,  et^de  la  chos^aban- 
i^^Vjh  ff'J'-f"'-^onnemenl  de  ses  ^^a- 

ABAT-FAIM,  s.  m.,  crosse  pièce  de  vianrlp. 

«L?  yJ'  ^f  "^f-/""»-  Ecrire?  de  „éme  de^  . 
r.^^l^  ^^^  «^af-x'e«<,  etc.  Pour  la  raison  de 
cette  orthographe,  voyez  la  Grammaire,  n»  SjS 

AB  HOC  ET  AB  PAC  (à  tort  et  h  traversa 
liC  / de  t/se  prononcl       ■  '  ei  a  uavers;. 

ABIME.  Ce  substantif  est  masculin  :  l'élempl 
abime ,  le  pt^fonU  abîme.  ■  ""  . 

nlï"i.V" •••••'« '«■émi»  quand  ie  voi 

De.  abîme,  profonds  qui  .'our/ent  devant  moi. 

men?linlV.f' ^'  ''".  ^«"^^'  "abandonner  telle- 
ment &  «ne  chose  qu'on  ne  songe  à  aucune  autre, 


7 


'». 


*.  , 


j- 


Z^       T 


J 


\  i 


r" 


demdnae  après  lui  dans  .s'abîmer  dans  les 
pensées,  DK^s^a  douleur. 

Il  est  aujourd'hui   reçu  d'employer  le  narU^ 

ABJECT,  adj.  Prononcez  comine  le  féminin 
abjecte,  /  """»*! 

^  ABORDER  dans  racception  d'approcher, 
s  emploie  avec  a  prep.\^^,z  ne  saurait  aborl 
der  DB  cette  église ,  tuntèile  est  pleine  de 
aclff  '^^  ''^^^'  ^?^^  ce  sens,  n'est  point 

.nt^A^'f^y^^^^'  ^  COUVERT.  On  dit: 
idre  a  l  abri  de  l  orage,  être  à  comert  du  soleil. 

Ï!tJ^  «/^«"^r'  ^^f  poursuites  ,  à  l'abri  des 
insultes..  Ce  oui  met  à  Vabri  défend  ;  ce  qui  met 
à  coui^ert  cache.  .     ^ 

ABSOUDRE.  ^L^académie  indique  pour  par- 
ticipe au  masculin  absous  et  absout.  L.  Absout 
est  plus  analoçue  au  féminin,  que  Ton  écrit  ab-^ 
soute;  mais  l^uâage  et.  les  grammairiens  sont 
contraires  à  cette  orthographe.  MsoUi,  dans  ce 
sens,  n  est  d usage, que  dans-  cette  phrase  :  le 
jeudi  absolu  ,  qui  est  le  jeudi  saint. 

.  ABSTRAIRE,  DISTRAIRE.  Le  premier  si- 
gnifie détacher  par  la  pensée  une  chose  du  suiet 
auquel  elle  est  inhérente.  ^ 

Pour  connaître  l'accident  comme  ac6ident, 
ajaut  l  abstraire  du  sujet ,  de  la  substance. 

Distraira,  tirer,  séparer,  détourner  dequeloue 
application  :  siu^  cette  somme  ilfaut  DiSTRAinr 
tant.  Il  m  est  venu  oistrairb  de  mes  études. 

ABSTRAIT,  DISTRAIT.  Uii  homme  a^^k// 
ne  pense  et  n'est  attentif  qu^i  un  objet  qui 


Toccuj 
tion  à 
être  trc 

TKAIT/ 

AfeS 

adjectii 
Vollair 
dogme 

ACA 

de  certi 
cesjrui 

ACA 

au  pi.  (] 

%  ACC- 
Indiffén 
ne  vous 

'  leur^  A  i 

'  \ACC] 
ca)s  forti 
absolura 

CiniNT  ( 

Incidt 
d'une  en 
suresj'u/ 

ACCE 

anbelj^ 

ACCC 

dirai  :  c*t 
dame  ,  | 
direct,  ei 
parlant  d 
faut  au  m 


r,-- 


-'  / 


'abîmer  ï>kns  ies 

nployer  le  parti- 
?j  détruit;  sa  robe 


)iniiie  le  féminin 

'  t'  <t 

on   d'approcher^ 

ne  saurait  abor- 

a    est   pleine    de 

e  sens,  n'est  point 

JVERT.  On  dit  : 
coui^ert  du  soleil, 
es,  à  l'abri  des 
Ffend  ;  ce  qui  met 

dique  pour  par- 
bsout.^^  Absout 
pe  Ton  écrit  fl^- 
ammairiens  sont 
Absolu,  dans  ce 
cette  phrase  :  le 
nt. 

I^e  premier  si- 
ne chose  rlu  sujet 

omme   accident, 
1  substance. 
irner  de  quelque 

Ifaut    DISTRAIRi: 

^  mes  études^ 

homme  abst/'ait 
a  un  objet  qui 


i>'«  .•■' 


■      (5,)  ;  v' 

1  occupe.  Un  homnie  distrait  n  a  point  d'atten- 
tion à  ce  qu  on  lui  dit  :  on  e^A  abstrait  pour 
être  trop  appliqué  à  une  seule  chose  ;  on  est  dis- 
TKAiT  par  inapplication  et  légèreté. 

AfeSURDE.  Ou  ne  trouve  nulle  part  que  cet 
adjectif  régisse  la  préposition  à)  cependant 
Voltaire  a  dit,  et,  selon  nous,  très-bien  :  un 
dogme  absurde  à  croire ,  absurde  à  pratiquer, 

ACABIT,  s.  m.,  qualité  bonne  ou  mauvaise 
de  certaines  choses.  Ce  substantif  est  masculin  • 
cesJruiU  sont  d*un  bon  acabit. 

ACACIA  ,  s.  m.  Ne  prononcez  pas  aeacia  • 
au  pi.  des  «c«e/Vw.  *        b^^^^y    . 

iî  rSi'^^^^'^'  7-  *•  ^®  ''^^^^  '  a"  passif,  reçoit 
/lïidifféremment^é?ou;;ar.  Cependant  on  dit  aussi  : 
rte  vous  aisse;, point  accabler  km  mal,  k  la  dou- 
leur, A  la  tristesse.  \  .       (Acad.) 

\ACCipENT,  INCIDENT,  \Accident,  s.  m.; 
ca)5  fortuit.  Ce  qui  arrive  par  fiasard.  Employé 
aiisolument,  il  se  prend  en  mauvaise  part.  Ac- 
çiDiNT  étrange,  accident  funeste. 

Incident,  événement  qui  survient  dans  le  cours 
d  une  entreprise  ,  d'une  affairé  :  toutes  les  me- 
i^nres Jurent  rompues  par  un  incident  imprévu. 

^   substantif  est  masculîii  : 
brillant  accesssoiré. 

ACCOUCHER,  prend  \es^  deux  auxiliaires.  Je 
airai  :  c  est  une  sage  femme  qui  a  accouché  cette 
aame,  parce  que   accouché,   avec  un   régime 

parlant  de  l'action  d'une  femme  qui  met  un  en- 
fant au  monde,  je  dirai  x  ell<f  a  nocouohé  hier,    , 
ii^ie  a  accouché  ai^ec  courage,  A  quellç  heuio 


ACCE 

unbeis^ 


\    \ 


■■\ 


'couché  à  sept 


■        '  (6) 

a-t-elle  accouché?^  Elle  q, 
heures.  ^ 

Mais  si  c'est  Tétat  de  la   femme^  qui  oc(?iipe 

wa  pensive,  et  non'  i'actioq  d'enfant^,  ie  dirai  • 

Cette  femme  e^t  accouchée  d'un  enfynt  mâle- 

elle  est  accouàhée  depuis  deux  heures.  (Acàd.V 

*  Voyez  la  Grajnimaire,  n«  626.  A 

.    ACCOOTLER,  voyez  couptER. 

ACCOIJRIR,    Courir,   dit   ï^ay/eaux,    pVend 
toujours  l  auxiliaire  a^^o^r,  parce  qu'il  ^'exMme 
<m  ^n  mouvement,  qu'une  àcUbiv,  au  lieu  àue 
ccàunr   reveille    deux  idëes   :   Paction  de\e 


e 
e 


lettre  en  mouvement  et  Tét^t  qui  résulte  ^c 
Btte  action  ;  aussi  prend-il  leiî  deux  auxiliaires. 
tx  dira  :  des  que  je  rai  entendu  J'ai  accouru  à 
son  secours.  Me  i^oici  ,je  suis  accouru  à  son  se- 
cours, 

AÛpOUTUMER,  employé  acUyementeipro' 
nominale fHent ,  se  met»  ^yec  la  préposition  à  • 
.  Il  ne /dut  pas  accoutumer  les  peuples  à  prendre 
les  renés.  ïî  i'accouttùne  à  supporter  les  outrastes 
defu fortune.  M««  employé  neutralemént ,  dans 
^^f^ns^'^^voir  coutume,  il  régit  de,  s'iîest  pré- 
cédé (lu  verbe  avoir  :  ces  arbres  avaient  accou- 
tumd  de  donner  beaucoup  de  fruit.  Cependant 
cette  expression  a  vieilli.  S'il  est  joint  avec  être, 
H  régit  à  :je  suis  accoutumé  â  nuf  promener, 

ACCOUVÉ ,  ÉE ,  adj.,  yu  garSe  le  Coin  du 
leu.  iNe  dites  pas  AccoovïTE.     "' 


ACCROIRE,  CROIRE.  Accroire,  v.  n.,  nesl 


mmm 


» 


) 

Ule  0  accouché  à  sept 

a  femme  qui  occfiipe 
n  d'enfant^,  >e  dirai  : 
ée  d'un  enfant  mâle; 
deux  heures.  (Acàd.) 
26. 

)UPiï:R. 

dit  ï-»a\feaux,  prend 
parce  qu'il  i^'expi^me 
î  àcUbiy,  au  lieu  due 
lëes  :  Paction  de\e 
l'éti^t  qui  résulte  de 
1  le3  deux  auxiliaires. 
ttenduyj'ai  accouru  à 
'uis  accouru  à  son  se^ 

jé  activement  et pro' 
c  la  pré|>osition  à  : 
h  s  peuples  â  prendre 
supporter  ies  outrages 
î  neutralem^nt ,  dans 
ré^itde,  s'il  est  pré- 
irbres  avaient  accou-- 
de  fruits  Cependant 
il  est  joint  avec  être  f 
i  à  nw  promener, 

PM  garSe  le  eoin  du 

iccrpire^y.  n.,  nest 
le  â  emploi^  qu*«rec 
8  et  U  plupart  des 
ir^  Croire  lignifie 

I  cbos^  fîiuMo  ;  mail 


îv 


A 


K 


quelques-uns  sont  d'avis  (^xxe  faire  (^croire  si- 

m\he  que  celui  qui  dit  une  chose  la  dit  à  dessein 

.  ae.  tromper.   Fowj  nous  en  voudriez  faire   ac- 

.  ACCROITRE,  prend  les  deux  auxiliaires.  Si 
1  on  veut  exprimer  Taction ,  on  dira  :  son  bien 
a  (beaucoup  àccril  depuis  six  mois;  et  si  l'on 
veut  exprimer  l'état:  son  bien^est  accru.  Voyez 
la  Grammaire ,  n"  626.  ^ 

ACCULER,  ÉCULÇR/^/^az/c',-,  pousser auel- 
qu  un  dans  nn  endroit  sa^s  issue.  //  le  poursuivit 
etl  accula  contre  la  muraille.  Eculer  se  dit  d*une 
chaussure  qiii  s'abaisse  par-derrière  sur  le  talon  • 
eculer  des  soidiepSy  des  bottes. 

.^^CHÉRON,  s.  m.  hech  de  ce  mot  se  pro- 
nonce «  b  française.  Le  théâtre  français  a  adopté 
cette  prononciation.  "  ^ 

AC^ÇTER.  Ne  jprononcez  pas  aieter,  écri- 
vez :  .  ac^te,  j  ac/tèt^ai ,  que  j'achète  etc. , 
sans  doubler  le  /.  . 

>CHE;yER  (S')  DE  PEINDRE.  Cette  «- 
pifession  signifie  achever  de  sç  niiner,  perdre 
son  bien,  sa  santé,  se  livrer  !i  de  nouveaux  excès  : 
Il  s  achève  de  peindre,  voilà  nui  l'achève  de 
peindre,  .         '  ^ 

ylchever  de  se  peindre  est  une  expression  em- 
plovëe  au  sens  propre,  elqui  veut  dire  achever 
de  faire  son  portrait. 

,  ACHEVER,  RACHEVER.  Le  premier  signi- 
fie conduire  un  travail  jusqu'au  bout,  jusqu'k  la 
fini  conduire  une  chose  jusqu'à  son  derniôr  pé- 
riode. Racheter  ei\.  «m  terme  de  chandeliers;    . 
cest  donner  la  dernière  couche  aux  chandelles 

conHimne»  <jue  l'oo  treippe  dan^  le  juif  fo^du, 
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^ 


\'^  •  ^ 
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^        (8.), 

V  ACHOPPEMENT,  s.  m.  (pierre  d).  Ne  dites 
pas  ctchoquement:    ,  ..  \  ^    '' 

À. COMPTE.  ManièVe  de  parler  abr^ge'e, 
pour  dire ,  donne  ou  reçu  quelque  chose  sur  la 
somme  due  :  on  a  payé  cinq  cents  francs  à 
compte  sur  les  mille  francs.  Je  lui  ai  donné 
deux  à  compte  (sans  s  au  pluriel^. 

Quelques  personnes  écrivent  acompte,  des 
acom/7^é?^,  en  un  seul  mot. 

ACRE,  APRE.  Ces  deux  adjectifs  marquent 
dans  legoAt  une  sensation  désagréable.  Le  pre-. 
mier  fait  une  impression  piquante,  qui  peut 
provenir  de  là  quantité  des  sels  ;  la  second  se 
trouve  dans  un  défaut  de  maturité  :  le  suc  de 
cette  herbe  est  âcre.-^  Voilà  des  poires  Biennpres, 

ACQUETS.  Ce  mots  dans  la  signification  d'un 
immeuble  acquis  à  titre  onéreux  ou  lucratif  par 
une  personi^e  avant  le  mariage,  ne  se  dit  au  au 
pluriel  et  en  termes  de  pratique  ;  tmlïs  on  rem- 

§loie  au  singulier,  en  parlant  d'un  acquis  par 
onation  ou  autrement.   //  n'y' a  si  bel  acquêt 
que  le  don.       'M      -  ^ 

ACQUET,  ACQUIS,  ACQUIT.  Ne  confondez  pas 
cei  trois  mots,  acquis  est  un  participe  pris  subs- 
tantivement. On  dit  qu'un  homme  a  de  l'acquis, 
beaucoup  d'acquis,  pour  dire  qu'il  est  très-ins- 
truit dans  sa  profession.  Voyez  Acquêts. 

Pour  acquit ,  c'est-a-dire  ppur  acquittement, 
quittance. 

ACROSTICHE.  Ce  'substanUf  est  masculin. 
Dites  î  wh  acrostiche  ingénieux.  C'eit  un  petit 
ouvrage  composé  d*autai|t  de  vers  qu'il  'y  a  de 
lettres  dans  un  nom;  chaque  vers  commence 
par  une  des  lettres  dç  ce  no^i,  prises  de  suitç, 

ADAPTER,v.  a- ADOPTER,  v,  a.  N«  co»-. 
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fyf"»»W"<W|imi^f  ■■  >^|jy»il*l^ 
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:8.), 

s.  m.  (pierre  d').  Ne  dites 

lièVe  de  parler  abri^gee , 

reçu  ({uelque  chose  sur  la 

%yé  cinq   cents  francs    a 

francs.    Je  lui   ai  donné 

s  au  pluriel^. 

îs    écrivent  cicômpte,    des 

mot. 

s  deux  adjectifs  marquent 
ition  désagréable.  Le  pre- . 
sion  piquante,  qui  peut 
é  des  sels;  la  second  se 
de  maturité  :  le  suc  de 
Voilà  des  poires  biennpres, 
dans  la  signification  d'un 
e  onéreux  ou  lucratif  par 
mariage,  ne  se  dit  mrau 
e  pratique  ;  mais  on  rem- 
parlant  d*un  acquis  par 
t.    //  n'jr  a  si  bel  acquêt 

,  ACQUIT,  Ne  confondez  pas 
^<^t  un  participe  pris  suos- 
i*un  homme  a  de  l'acquis, 
lur  dire  qu'il  est  très-ins- 
1.  Voyez  Acquêts. 
-dire  pour  acquittement , 

^substantif  est  masculin. 
ingénieux.  C'est  t^n  petit 
^nt  de  vers  qu'il  *y  a  de 
chaque  vers  commence 
ce  noip ,  prises  de  suitç, 

)OPTER,  T,  K.  N«  c«A- 
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fondezpas  ces  deux  verbes.  Adapter,  c'est  ap^ 
pliqueif;  ajuster;  adapter  une  corniche  à  un^ 
cheminée.  Adopter  sigui^e  prendre  quelqu'un 
pour  fils  ou  pour  fille.  —  Choisir  de  préférence. 
Il  a  adopté  cet  un  forme. 

ADDITION  (  prononc.  ad-dition  ).  L'Aca- 
démie'Ait  :  deux  et  deux  font  quatre  y  et  non  pas 
sont,  I#'usage  s'est  prononcé  en  faveur  de  cette 
opinion.  .,        -  , 

ADMONÉTER,  v.  ac;  Terme  de  jurisp.  Faire 
une  réprimande  à  huis^los.  On^dit  à  tort  ad- 
monester, d'où  le  substantif  admonition.  Ad- 
monéter  s'emploie  aussi  figurémeiit. 

AfRÉ ,  AÉRIEN.  Pr.  d^é-ré,  a-é^rienM  non* 


W' 


eré,  érien. 


^  AFFABLE,  adj.,  s'emploie  ou  seul  ou  avec 
les  prépositions  à  ou  em>ers.  Affable  à  ou  envers 
tout  le  monde.  '    ' 

AFFAIRE  (AVOIR)  AVOIR  A  FAIRE  A. 
f.a  ùrcmièro  expression  a^oir  affatre  à  est  seule 
jndiquée  par  l'Académie.  Si  l'on  trouve  quelque- 
fois «i;o/r  âfa4re  à,  c'est  une  irrégularité  qu'il 
ne  faut  pas  imiter  :  a^^oir  affaire  à  forte  partie. 
A/  on  l  attaque,  on  aura  affaire  à  moi.  Les  uens 
n  qui  on  a  affaire.  .        ^  *    ^ 

AIDE,  signifiant  celui  qui  aide  à  un  autre , 
est  masculin  par  ellipse  :  un  aide-de-camp ,  un 
ntde  d4i  cérémonie,  c'est-ii-dire  un  homme  aide, 
mm  le  8en».de  secour»,  assistance,  ce  mot  est 
ituiinm  :  une  aide  asswée,  pmmpte. 

AIDER,  ce  verbe  est  actif  et  tieutre.  Aider  à 
une  personne,  c'est  nroprement  partager  la  peine 
«vec  elle  •  //  lui  aidait  à  porter  sa  charge.  Je  lui 
aidats  à  faire  son  thème.  (J.-J.  R.)  Mais  aider 
fi^ie personne,  c'est  l'assister  de  ses  conseils,  do 
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SOU  argent,  etc  :  il  Va  aidé  à  hâtir  la  maison» 
On  doit  s* aider  les  uns  les  autres.  Avec  lés 
choses,  tf/Vfer<i  convient  mieux,  te  repos  de  l'es^ 
prit  aide  à  laguérison  du  malade.     (Fe^audIj 

AIDES ,  voyez  Êtres. 

■  AÏEUL,  8.  m.  Ce  mot  a  deux  ipiluneXf^^tùeuls 
et  aïeux.  Par  aïeuls,  on, entend  précisément  le 
grand-père  paternel  et  le  "grand-père  malernel  : 
Ses  deujc  aîev ts  ont  rempli  les  premières  char- 
gfs.  Par  aïeux,  on  entend  ceux  qui  ont  devilnce' 
nos  aï'eids ,  c'est-àrdire  tous  ceu^x  de  qui  Ton 
descend  :  //  tient  ce  droit  de  ses  àÏsux; 

AIGAYER  ,  V.  a.  Baigner,  laver  dans  l'eau  : 
aigayez  cette  robe.  Ne  dites  pas  rincez. 

AIGLE.  Ce  substantif  est  des  deux  genres  : 
il  est  masculin  et  féminin  dans  le  sens  d'oiseau 
de  proie;  il  est  féminin  dans  le  sens  d'étendard, 
d'enseigne  :  r/ii^/ffromfl///tf. 

AIGLEDON ,  voyez  Edredon. 

AIGU ,  tdj.  m.  Son  féminin  aiguë  prend  le 
tréma  sur  Ve  final. 

AIGUILLON,  aiguillonner,  aiguiser^  aigùi^ 
sèment.  Prononcer  1^  comme  dans  aiguille. 

AIGUISER,  raiguiser.  Dite*  aiguiser;  rai" 
guiser  est  un  barbarisme.  *  ' 

AIL,  s.  m.,  fait  iu  pluriel  aulx. 

.  AL\tÉ!l  MIEUX  ,  V,  a.  Ce  verbe  signifié  tan-^ 
t5t  préWror  la  cho^e  qui  flatte,  le  plus  notre 
goût,  et  tantôt  préférer  celle  (fui  est  la  plus  con- 
forme k  notre  volonté.  Or,  le  premier  de  ces 
deux  sens  exige  la  suppression  de  la  prép^<^e,  et 
l'antre  exige  qu^q^  rcm|i(oie.  Préférence  de 
godt.  J'aime  mieux  dîner  que  sçuper.  J'aime 
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:  il  Va  aidé  à  kàtir  la  maison^ 
•  les  uns  les  autres.  Avec  lés 
:onyient  mieux.  Le  repos  de  l'es, 
térison  du  malade-     (Fe^aud. 

z  Êtres, 

,  Ce  mot  a  deux  "plurïélf^^tiïeuls 
'euls ,  on, entend  précisément  le 
irnel  et  lé^grand-père  m'alernel  : 
I  ont  rempli  les  premières  char- 
on  entend  ceux  qui  ont  devalnctî 
st-àrdire  tous  ceujx  de  qui  Toîi 
t  ce  droit  de  ses  àÏkuX'* 

V.  a.  Baigner,  laver  dans  l'eau  : 
be.  Ne  dites  pas  rincez,       ^ 

mbstantif  est  des  deux  genres  : 
et  féminin  dans  le  sens  aoiseau 
féminin  dans  le  sens  d'étendard, 
f^le  romaine. 

,  voyez  Edredon*  " 

m.  Son  féminin  aiguë  prend  le 

al. 

,  aiguillonner,  aiguiser  y  aigui^ 
cei  Vu  comme  dans  aiguille. 

raiguiser.  Dite»  aiguiser  ;  rai^ 
rburisme.     . 

it  au  pluriel  aulx. 

LTX  ,  V.  a.  Ce  verbe  signifié  tan-^ 
cho^  qui  flatte,  le  plus  notre 
iréférer  celle  qni  est  la  plus  con- 
olonté.  Gr»  le  premier  de  ce^ 
la  suppre&ftion  de  la  prép.  de,  et 
[u*c^  remploie.  Préférence  dû 
feux  dimfP  que  sçuper.  J'aime 


if 
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mieux  lire  que  jouer  ■  Préférence  devolo^lrf  ■'•   • 

d-lZj'T'-  "'  ""*  '^''-  9"«  d'avoiriebm     . 
nôrer  '"T  '«"^'«^  "?««['>■  9"- de  me  désho- 

^^'  l.  (L«1>1)^    D'Où  VET.)" 

;«f '^'  *•  "'^^  à&itdite  :  cette  femme  a  l'arr      ' 
bon,  lair  spirituel ,  et  non  pas  a  lair  *o/,nV    • 

EuliT"^  «  ['"'•  toi,,  et  elle  est  mÉchanm; 
Elle  a  l  air  spikItubi,  et  elle  est  soin. 

Mais  doit-on  dire  d'après  cela  :  cette  pomme   1     ' 

robT.l"'  f '*"  '''•'•{''Jair  mtMt,,cf,7eTtî      . 
robe  a  /  a,r  bien  fkitI  Non .  car  on  ne  dit  pa,  .      • 

Grl;.SS?nr4l5?r\""""'="-  ^oy-  '« 

ai.l?S  '  ^  •  ■*^''  Ne  dites  pas  :  ces  livres'  sont 
curer  ces  livres. \ojeti>ifficiie.  ^ 

ALÉNOIS.  \oyez  Cresson.. 
ALENTOUR.  \ojet^jiutow. 
ALEVIN.  Voyez' Levain. 

u  ^^'p  î  •  *•,  î"-.  A-dverbe  latin  'qui  siunifie  «i/- 
<.^*,-  F  Acadt'n.ie  «?crit  au  pluricf  «les  i///./.  nui»    , 

du  nlur^  V  •TT^'*''"'  J^</r.Jcment  lo%ïnc 
au  pluriel.  Voy.  U  Grammaire ,  n»  Zj&.  ♦     **       • 

'/ ' - ' 
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rhétorique  a  rAcad«?inie  dej^ar».   Un  jgros  yol.  ^  -SS.Soc. 

"T",'^^  BIOGRAPHIE,  ou  Diclionnafre  historique  abré«  dis» 
grand»  homm-e»  :  païf-'  M.  Jxcqvxuti  et  par  M.  No«l,  inspecteur- 
|énj'wl  de*  çtudei.  Deux  Tol^  4  i      i.     ^^ 


<*•    AJLKXM 


•r 


AXA  LIBRAIRIE  ENCYCL( 

nUK  HAUTEFEUILI 

183-5 


■* 


t 


V 


I 
I 

r'  '■. 


»^H?^^^\^*  in.,  même  observation  que  toour 
alibuYoïet  la' Grammaire,  v^  '^'j^^  -  v . 

ALLÉGER,  ALLÉGIR.  Le  premier  signifie 
décharger  d'une  pariie  d'un  fardeau  .  aUéker 
wi  bateau-  Qi  ^^mémeni  :  alléger  la  douleu^ de 
ywÉf/^w  w/i.  Le  second  veut  dire  diminuer  dans 
tous  1^  sens  le  volume  d'un  corps  :  aUëmr  une 
planche ,  une  poûù^e. 

„-^?^^E^UlA,  s.   m.  Restant  et  Çattel  sont 

d  avis  cjue  l  on  doit  prononcer- ^-/^-/ii-/«-  J'A- 

v^  cadémie,   Trëvoux  «t  \Vailly^   al^lé^lui-a ,  et 

c  est  amsi  qu'on  doit  prononcer.  Pour  le  pluriel 

même  observation  que  pour  alibi.  ' 

AFFERMER,  AFFERMIR^Le  premier  Veut 

dire-  donn^  \  ferme  :  //  a  affermé  sa  terre.  Il 

signifie  aussi  prendre  à  ferme  :   deux  fermiers 

•  oht  affermé  cette  terre,  )^,^ir,  rendre  ferme 

A  et  alablè  :  affermir  nnfi  muraille ,  un  plancher. 

Cei  opiat  affermit  les  gèncisfesr 

AFFILER,  EFFILER/^r,  c'est  donner/ le 
fal  a  un^nstrunient  qui  coupe,  ^aiguiser  Xamer 
te  tranchant  d*un  rasoir.  Effiler^  c'est  d^re 
un  tissu  $1  à   fil  :  effiler  une  toiUt.^  Cette  étoffe 

AFFRANCHISSEMENT,  s.  m.  Ne  dites  pas 
affranchissage  d'une  lettre,  dit&  affranchis- 
sement. ,  ^^ 

AGE ,  s.  m.  Le  mot  de  Louis  XIV  au  maréchal 
de  Vil  eroi ,  après  la  perte  de  la  bataille  de. 
Kanisllies  :iV.  le  maréchal,  on  n'est pku  heureiix 
à  noue  âge ,  est  un  modèle  de  délicatwe  :  ànos 
ageseiiiéXé  une  faute.  (Fe«aud.)^^  est  un 
substantif  abstrait  qui ,  dans  ce  sens,  n'a  pas  de 
pluriel.  ^  ^ 

A^GÈ  DE,  A  VAÇE  PE>-.  La  première  «^ 


>.  (  \i 

pression  semble^  designei 
la  deuxième,  à  Tid^e 
celle  djépoque.  Je  dirai . 
de  20  ans ,  parce  qu'il  ne 
mon  fils.  Mais  je  dirai  : 
'^^ede  ^  ans  et  sept  m 
de  1  âge  et  une  idée  d'ér 
convenir.  ^ 

AGIR  (EN).  L'usage 
en  agir  au  lieu  àe  en  w, 
quelqu'un.  Racine,  dans  u 
a  son  fils,  alors  fort  jeune 
servi  de  cette  jocution.  Oi 
d  a  mal  agi  avec  moi;  ou  ] 
ou  mal  usé  avec  moi. 

AGONISER ,  AGONIR, 
souvent  ces  mots  l'un  pour  1 
signifie  être  à  l'agonie.  Agoi 
Ne  dites  donc  pas  :  agonir  c 
dites  :  accabler  quelqu'un  i 

AH!  H!A!  ^A/ exprime 
1  ainour,  l'admiration  :  Ah 
que  cela  méfait  mal  /. .     . 

fia  lest  particulièremetit 
primer  la  surprise  et  iVlo 
voilà.  / 

H4 1  vous  êtes  dévot,  et  vou 

ALLER.  On  diisaîl  a^trc 
je  vais  ou  Je  vas  ;  l'usage  a 
celte  dernière  forme.  La  ph 
nens 'regardent  comme  ue 
je  fus  pour  f  allai:  telle  éta 
VoIUire ,  qui  critique  ce  ver 
11  fut  jusque»  i  Rome  ii 


^ 
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AXA  LIBRAIRIE  ENCYCLpMDIQUE  DE  RORET 

RUK  HAUTEFEUÏLL£,H«>    lOBfS.  -  V 


pre6s.on  semble-  dësiçner  simpleaient  Vase  ■  et 
la    deuxième,    à   l'idée  d'Ip^  ««mKU   •^•' j 
celle  dVpoqueV  Je  diraf  danT;  y^^^J^rl;:- 

mon  fils.    Mais  je  dirai  :  Fontenelle  est  mort  a 


convenir. 

„A^"^^?^'   ^>«age  reprouve  l'emploi   de 

Sefrun" i"*'-  ^'f  "'''^''"  ""  "'«'avec 
cfuelqu^un.  nacme,  dans  une  lettre  qu'il  adresse 

a  sonjils,  alors  fort  jeune,  le'rÀrend 'de  s^ltro 
senr.  de  cette  locution.  On  dit  ;Tï  abZ  S 
'l  a  mal  agi  avec  moi;  ou  bien  :  //  en  a  bienî^é 
ou  mat  usé  avec  moi.  - 

AGONISER,  AGONIR.   Le    peuple    prend 
souvent  cesmot»  l'un  pour  l'autre.&Vv^'^ 

dite»  ^4.5«A/  '^  '  •  ^^T^'Vr^f"''*"  de  sottises: 
aiUa  .  accabler  quelqu'un  d'injures. 

AH!  IlA!  Jh!  exprime  la  joie,  la  douleur 
J  amour,  l'adm  ration  :   ^h!  çuel  plaisPlà' 
ftte  cela  ttif  fait  mal  !..     .  ^«'«'-^ft. 

//«/est  particulièrement  employé  pour 
pnmer  la  surprise  et   l'élonnement  :  Xi"  a-, 

î     ■      '      '         "'      ' 
H*  I  Toa.  été.  dévot ,  et  vou.  vou.  emportez. 

ALLER.  On  disait  aiîtrerois'indifféremment 

cette  ^ernière  fo.me.  La  plupart ^des  grammat 
nens 'regardent  comme    une  faute  dWlovêr 
je  fus  l>o»r  j'Jlai:  telle  était  aussi  l'opi^PoK 
VolUire ,  qui  antique  ce  vers  : 

Il  fut  jusque*  i  Rome  implorer  le  Sénat. 

-  (COK».  )     • 
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tantèi;p>our  le  déve 
grammaticales,  il  ren' 
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Le  verbe  «//er  a  deux  formes  daus  ses  temps 

était  aile  on  ilai-ait  été,  givec  ^ette  différen-ce 
quVn  supposantle  retour  du  lieu,  il^rnleseT. 
yirdcfi^otreté  /ai  été  ;  et  que,  s'il  n'y  a  pas  de 

««e,  etc.  Une  circonst;mce.  rendant   le  dénart 
-présent ,  ou  preeédaht^le  retour,  justifieraK- 

çore  l'emploi  de  e<rea//eV  »""erau  en 

.      Tous  ceux-  qui  sont  allé^  à  tj,  cuEHfiE  n'en 

rei^iendrontpas.  (Ils  y  sont  encore.) 
Touis-ceux  çifi  DUT  ÉTÉ  à  Borné  n'en 

meilleurs.  (  11.^  éKsont revenus.) 

lu,  ilJaZT.  '^fH  ^"f''^  S""'  *"f  ^>^«= 
«"'.  (IjC  départ  est'^mdiquë.  > 

^mïir*  "•*  '"^"^  ^"'  ''*''*  i'iKtentién  de  /« 
f      -t^'  ?*"'  *"*  «««'W,  etc.  (Idée  d'âhrivée 


Vrt  sbntpas 


'  tous  ailes,  et  non  pas  je  me  suis  en  allé  »n„t 
nous  serions  en  allés,  etc.  ' 

oeSu  l^emn^?'*"''''''^"*  i^gardent  cSmme  su- 
pernu  I  emploi  de  en  avec  aller,  quand  ce  verbe 
est  sjnv,  (Tuu  complément  :  jonAnvtUsàZ^ 
promenade;  ils  veulent  qu'on^dise.y«r",  vJiî 
ou  /e  t>a/*  à ,  etc.  ''         •  > 

ALLER,  VENIR.  Beaucoup  d«  personnes  ^t 
es  étrangers   surtout ,    confoSdent'^  X  a;ee  ■ 
venir.  Aller  se   dit  du  lieu  où  l'on  est    à  ce^u^ 

pas    W^ln-  n'  "'  """''^  ^"  "«»  où  l'on  nt-^ 
pas  ,  a  celui  pu  Ton  est, 

^^  ^^^^^i^^esje  SUIS  yen u  VW  ( k^ Paris  }. 


(  _      -  •      ■ 

Voltai/e,  dans 
T^e/z/r  pouî-  aitéf  : 
départ  pour  yii%\i 

^'^V.   ALLER  ,  Coil 

lement  prônominc 
pronom  refléchi  :  c 
^irs.  —  Laissez-. 

^é^r^MOJlFONpR'ï.  T 

rectes,  dites  : 

Cette  eauf ait  pa 
le  aner  o\x  s'en  al 
niorfondre, 

ALLIER.  Ce  ve 
positions  à  et  avec 
s 'allier  à  o\x  a i>ec*u 

ALLODIAL ,  ac 

seigneuriaux:  desl 

ALLtlRÉ.  Serve 
^  malin.  Allure  liQsl 

ALLUMER.  Ne 
carVous  ne  diriez  j 
Dites  :   allumez  la 

(DOBIEKGUE  ) 

ALLUSION,  IL] 

figure  de  rhétoriqu 
jmplicitenieiit  la  cor 
choses  à\\  des  perso 
■En  parlant  ains 
nîceurs  de  son  temps 
L'illusion  est  une 
pensée  chimérique 

Le  mouvement  du 
une  illusion  des  sei 

D'iLLUSIOiyS. 


V       I- 


tantes^Tour  le  developpeii^t  des  Ilifficultés 
grammaticales;  irrenVoie  à  sa  GrànuniiireJ^an^  4* 


Mz 


'■i:^'k.  M 


:^v.  m 
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Voltai/e,   dans,  la  phrase  suivante;  «iîMoie 

■vmir  po.u^  «//►«.  .mon^thérue  n'est  poinFmol 

^  départ  pour  ybUk  voui  voir  ^t  vous  entendre      < 

/.^l"/  ^'i-^*  '  "■"'"'^  toùk^s  verbes  essentiei'- 

?rnn^lP'2^T""*"*''°^«^™t  ■'^e   passerez, 

Çe«ri.  —  Laissez-le  en  allea.  i-  Il  faut  le  lais^ 
^er  MOJU.ONPR-Ï.  Toutes  ces.phrases' ^ont  incor- 
*  yv-^vco^  unes  I  *  ' 

:      Cette  eau  fait  passer  les  rougeurs.  —  Laissez- 

L5'V"  ^  '"'  ''^^'''■-  -  ^^  >"'  '<'  l'^'^ier  se 
morfondre, 

ALLIER.  Ce  verbe  se  construit  avec  les  mé> 
po«t,ons  à  et  a««c  ;  «///«r  /Vr  «i-ac  VargenU  — 
,  *  «///«■  a  ou  avecunè  homie  famille, 

«^J^^^'^'^^J  "^i-    Exempt  de   tous   droits 
seigneurraux  :  des  biens  allodiaux.  (  Acad-.) 

ALLURE.  Servez-vous  des  kA%  dégourdi,  fin 
'  malin.  Mluré  n'est  pas  reçu.  ■  "'V'"' 

ALLUMER.  Ne  dites  pas  :  allumez  la  lumière, 
nL?""  »*  ^""'J  P"?  =  enjlainmez  ^a  flamme. 

ALLUSION,  ILLUSION.  L'«//««o„  est  «ne 
ligure  de  rhétorique  par  4ac,uelle  on  fait  sentir 
impiiciteineilt  la  convenance,  le  Vopnort  que  dos 
choses  ou  des  personnes  ont  l'une  avec  l'autre. 

£n  parlant  ainsi,    il  fesail    allusion    aux. 
nreeurs  ae  son  temps. 

r.Ji^'^^"^u"  >**  ""^  apparence  trompeuse,  une 
pensée  chimérique 

le  mouvement  du  soleU  autour  de  la  terre  est 
une  dtuston  des  sens.    C'est   un   h^me  plein 
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ALONGE.  RÂLONGE.  Alonge ,   s.  f.  Pièce 

mjse  a  un  habit,  à  un  meuble  pour  T^iouffcr  • 

me^^éf  M/ie  AïoNGB  ^li  ^^^  rideaux.  —  i/ht^  «Wê 

^  table.  Ne  dites  pas  ralonge,  ce  mot  n'est  pas 

.  français.  r    -  ^  x 

,    ^.   '■'  •■■   ^  :  ■     *      Y 

ALQRS,  adv.  Prononcez  «/or  et.non  a/o/ve) 
^^lors  (lue y  conj,,  est  reçu  dans  le  stvle  e'ievé 
,  et  en  poésie.  '         / 

//  n^ea  pjus  temps  d'aimer,  Aïoàs  qu'il (adt  mourir. 

(Coah.)  ^^ 

ALOUETTE ,  voyiez  Gmo//efr. 

ALVÉOLE.  Ce  substantif  est  masculin.  A'a- 
Meille  construit  ses  petits  alvéoles. 


AMADIS ,  s.  m.   Manche  boutonnée'  sur  le 

poignet  :  w/i  Wmadij  étroit.  ,, 

'  ,  AMADOÙi  8.  m.  ©n  doit  dire  :  de  bon  ania^ 
.dou ,  ae  r amadou  bon  et  sec. 

AMALGAME ,  s.  ^n.  Ce  mot  est  masculin  ;  un- 
ôon,  un  mauvais  7^ma/game.  iJAcadémie  le  fait 
féminin.  Pluaieurs  chimistes  lui  ont  con^é  ce 
genre.  .  .     ,  /■  ■  3  -    . 


AMATEUR,  fi.  m.  J..J,  Rous^nn'a  wnployé 


AMATRICE  :  ceUe  capitale  est  pleine  d'ama- 
teurs et  surtout  D'AiiATâiois.  L'Académie,  dans 

!!^v  î'''°*5*''*''  ^^'^''^'  *798  e^  i?oa) ,  semble 
avo.r  adopté  ce  mot  en  ayant  soirtoutcfois*de 
faire  Iwiartpier  qu'il  est  eÀcoi^c  nouveau. 

AMBEj  AMBLE. AMBH&C*«iir,  ».  m.rtleux 
numéro»  lié»  dan»  une  mis«  i  la  loterie  i  Jamwr 

Amble,  ».  m.  Allure  du  chéyal'  entre  le  pai 


«tic  trot  :  ce  i 

doui:.  Wùii  ami 

Ambr^y  s.  m. 

niable.  L*ambre  < 

«  fumer  d^aihbre.  ; 

AMBIGU ,  ad 
un  tréma  sur  l'e 

AMEUTER,  V 
et  fig»,  soulever, 
lace.  ]>ie  dites  pa 

AMIANTR^C 
MJkîtrJi  est  blanc 

AMICAL,  ad 
n'est  indiqué  ikul 
pas  des  conseils^  c 

AMIDON ,  s.  I 
amidon,  et  non  c 

AMIDONNER 

AMNISTIE ,  A 
le  sens  ni  le  genn 
subst.  fém.,  se  di 
accorde  &  ses  sujei 
de  rébellion  ou 
^•iNrtTti.  —  L^AM 

AMMISTlCe  ,  s.  m 

Ce  mot  était  autr 

8TICE. 

A  MOINS  QUE 
jonctif.  Elle  doit  é 
Uyt  ne  :  a  moik» 

(AcAo.)  Molière 

A  voinf  «vi  k  I 


*f( 


J  ai  joaé,  c'c»t  vow«  à  joirer. 

V9X  comûiandé,  c'est  à  vous  (f obéir. 


A 


.  ^  -«.r 


I 


V 


'.  Pièce 

ongcr  : 

alonge 

'est  pas- 

=  ■  Y 

alotceS 
é  élevé 

mourir^ 


hn  :  un- 
ie lait 
Tréce 

iployé 

'ama^ 
((dans 
émbie 
bis*de 

nleux     r 
0  PM 


«t  le  trot  :  ce  chei^al  va   l'amble  ,   a  l^amble 
doii^.Woii  ambler,  aller  l'amble.   ^ 

^mô/v,  s.  m.  Subaf^ce  résineuse  et.  inflam- 
mable L^ambke  est  ^m  bu  \mûe.'( Ambrer,  par- 
«  fumer  d'aihbre.  )  ^        '     '  F«» 

AMBIGU,  adj. ^niémmin, ambiguë, prend 
un  trâua  sur  l'e  muet  final.       -  ^         . 

.AMEUTER,  V.  a.  Mettrëdes  chiens  en  meute, 
et  Jig.^8QMlever,  attrouper  :  ameuter  /«  poB«- 
w«.  Ne  ailes  pas  «teeute/-.  , 

AMIANTR.  ;^Ce  subsUntif  est  masculin  :  l'X- 
MiAMTE  est  blanc  et  incombustible. 

^AMICAL,  adj.   U  pluriel    de   cet  adjectif 

a  est  indiqué  ùufle  pan.  Pourquoi  ne  dira  t-on 
pas  des  conseils^  anneaux  ? 

AMIDON,  s.  m:  De  VamiUon  bla^c,de  bon 
imidon,  et  Boa  de  h  bon/te  amidon.^ 

AMmGNmK,yoyet  Empeser. 

AMNISTIE,  ARMISTICE.  Ne  confondez  ni 

l«Kf?'/5'  *f*"îf  ^?  c"  deux  moto.  Amnistie. 
sutost.  Km.,  se  dit  du  pardon  qtvun  souverain 

.1^  rîi'ii  *"  '"'**î  •  P/'ncip-len'ent  pour  crime 
l...rkï.J  °°  n  '  '^'^  'l«?»«'-'ion  :  vvt  généreuse 
^liNrtTtt.  —  L  AHMiSTiE  constitutionnelle. 

r^V^'fT\'  '•  "••!  «'g"'fie  ««pension  d'armes. 
Le  mot  était  autrefois  féminin  .  un  court  K%tii. 

STICl.  • 

joncUf.  Elle  doit  éti-e  accompagnée  de  la  aéca- 
(AcAo.;  ^(///^rc  nçrt  pa»  à  imiter  dans  ce 


k 


que- la.    .'•.-  ■'   .  .,  j^^ui^i  ^  jus*- 

4--  L'bpmme  passrsa  vie  a  raisonner  sur  le 


ABIMER  I 
menjtàtineé 


t 


(18) 

Corneille  offre  aussi  quelques  exemples  où  ne 
est  supprimé  à  tort'après  àfH(knS  que.  - 

L'Académie  laisse*  le  choix  entre  Ces  deux 
e3ipr<^ssiblls  à  moins  que  de,  à  moins  de,  précé- 
dant un  infinitif  :  à  moins  que  dé  ou  à  moins 
de  faire.  ^  ;  . 

AMORCE.  Ce  substantif  est  féihîiiia  : .  une 
dangereuse  AMORCE. 

.  AMOUR.  Ce  substantif  est  mascutin  ati  sin- 
gulier :  amour  paternel^' àJnour /tliât  Au  plu- 
riel ,  ce  mot  ne  s'emploie  guère  qit*an  féminin  : 
il'  nj'  a  p'Oint  de  belles  rpriso^is.,  ni  de  Imdes 
amours:  Les  uoàtes  «nt  le  privUi^gâ  de  faiVe  ce 
substantiif  des  deux  genre»taux  deux  pQipbres. 
Ànmur,  divinité  mythplogi'que,  est, toujptiH  mas- 
culin :  les  arHoùrs  riants  'él  ft^ehs.  Yoyez  la 
Grammaire,  n<^  390.  ' 

AMOURACHER  (S' ),  v.  pron;  S'amouracher, 
s'engager  en  de  folles  amoYirs  :  il  s'est  KMoirkk- 
GHÉ  d'une  actrice»  Ce  mot  est  du,  style  familier. 
IjB  yéfuple  dit  s'enimouraç/Kr, 

AMPHIBOLOGIE  i  8.  f.  DiiKoure  ana>ii[u , 
qui  peut*recevoir  deux  sens  difTérent^  et  même 
cootrairefl.  Examinons  les  différentes  causes: 
d'amphibologies.  tm 

L'emploi  de»  relatifs  qui,  quà;je%c.,Y  donne 
ÂOUTeni  lieu  :  c'est  laic^tse  de  cet  effet  90NT 
je  vais  parler»  Dont  e^t-U  relatif  à  la  cause 
OU  à  l'effet?  Dites  st;iyant  le  rapport  :  c'est  la 
cause  ae  cet  effet  DVQiiti  Je  vaifi,  parler  pu  de 
LAQuiii^K  i>  vaisDorlér.  Mais  ce1:té  plifose  équi- 
voque, ctf^^/^  ^5  éie  l'hàhtmd  tïONT  on  a  dit 

e  changée  déforme.  Si  dont 

me,  dites  :  c'est  le  fils  de 

\omm9  noNt,  jjtb,,  qu,  danslo  cas  contrah*«i 


»  •*  •  >*  W 


celui  dont  i 

hommCé 

Il  y  a^  soi: 

^  pronoms  il, 

l'homme  jus ^ 

'  de  Dieu,  il 

par  Une  prés 

à  sa  gloire. 

sens ,  et  à  r> 

Tamphibolo^ 

îîujet  du   pr 

toujoursfait 

IL  n'a  pas  1^ 

bien  quei'ioi 

viv<mt  deuf^i 

Les  adj.pc 

le  même  cas 

au  mitieu.de 

bologique.    0 

vue   :    au  mi 

/«W>,'etç^«oi 

au  milieu  de  i 

tombée,  etCt 

Le  pronom 

d'amplubblogi 

même,  ail  bor 

vie    sans    qm 

avant?  L'éOtfi 

ou  à  vie.lï  et 

disant  :  sansM 

sance  plus  av 

^  lî'amphiboli 

^oht  pas  dans 

idées  :  Samuiù 

IL  luijht  si  ai 

stoNt  dé  grwià 

ï^o  rapport  d4 


■■I 


^^^F 


^  ^^'  i  JUS*- 

ner  sur  le 


UALIITB. 


m4?K.l?"^'  ''"^^«"'^''  *  abandonner  telle- 
ment^ «ne  chose  qu'on  ne  songe  à  aucune  autr?, 


iples  où  ne 


5  tes  deux 

de^  prëcé- 

>u  à  moins 

[iiiniq  : .  une. 

lin  ati  sin- 
pf.  Au  plu- 
1  fëminin  : 

^  bUdes 
de  fofre  ce 

pq])r4)res. 
tjpTlH  «fias- 

;  Voyez  la 

* 

nourachet\ 

n AMOUHA- 

ve  bmilier. 

I  aiiiJt>iffu , 
;9  et  même 
tes  causes: 

I     i 

,  y  A)nne 
effet  ^OffT 

:  c'est  la 
1er,  Qu  DE 
ifose  dqui- 
r  <in  a  dit 
e.  Si  rfow.C 

/tf  fils  dà 
cootrdh^, 


(19) 
ce/we  dont  a  dit  tant  \de  mal  est  Id  fds  de 
nommer  V         - 

Il  y  a  souvent  incèi|titude  sur  la  relation/àes 

,  pronoms  il,  elle,  lui,  \ux,  leur,  etc.  :  bie^i que 
l  homme  jus^  ait  toujours  été  le  temple  Ji^ant 

'  de  Dieu,  il  n  a  pas^lai^é  de  vouloir  demeurer 
parmepresente  spéciale  en  des  lieux  consacrés 
a  sa  gloire.  €ét  IL  se  rapporte  k  W  par  le 
sens  r  et  à  1  homme  pj^r    a  construction  ;  de   Va 

I  amphibologie.  Dites,  ^n  fesant  dé  Dieu  l(^. 
.jujet  du  premier  mçmlire  :  bien  nife  Dieu  ait 
toujours  fait  de  T  homme  juste  son  temple  viVant, 

II  ^  a  pw  l^^é ,  etc.  On  p9urrait  dire  encore  :     ' 
bien  qu^lhomifijuste  ^toiijçurs.été le  temple 
vwant  de^  4  ^lvinité,  elle  Va  pas  laissé  de,  etc. 

L.es  adj.pos.  son,  sa,seÀ,  leur,  etc. ,  sont  dans 
Je  même  cas  :  il  a  toujourà  aimé  cette  personne 
aumtùeudesQsadi^ersit^  Cii  son  est  amphi^ 
bologique.  On  dira ,  seloii  le  sens  qu'on  i  en 
vue  :  au  milieu  de  son  è^dversité,  il  a  tou-  , 
/«W>,*etç^«oi| ,  ila  toujàw's  aimé  cette  personne 
au  milieu  de  l'adversité  où  elle  a  été,  oit  elle  est 
tombée,  etc. 

v^  R''???"*  ^^y^'*»  ^^^y  4t  aussi  une  source 
tt  amphibologie  :  qui  trouveràz^ousqui,  de  soi- 
même,  ail  borné  sa  domination,  et  ait  perdu   la. 
vie   sans   t^uelaue   di^ssein    de   h'éiendre  plii^ 
avant?  h'étendre  se  rapportent -il  li   domination 
ou  a  Vie.  Il  etaif  facile  de  dissiber  i'obscuritë  en 
disant  :  sans -quelque  dessein  d'étendre  sa  puis- 
sance plus  avant.  1 
^  JL' amphibologie  rt^sulte  encorlp  de  noms  qui  ne 
soht  pas  dans  la  place  que  marine  la  liaison  des 
Klées  -.Samuel  offrit  son  holocauste  à  Dieu,  et 
IL  luijht  si  agréable,  qu'il  lan^a  au  même  in-- 
stOHt  dé  grands  tonnerres  con^e  ks  Philistins. 

\4^  T^fi^tX  de  cf9  deux  \v  n^fest  pas  sewsiblçj 


>'*-»»^v«J^ 


;»  V" 


ABSTRAIT,  DISTRAIT.  Un  homme  .ï^^^;,/^ 
ne  pense  et  n'est  attentif  qu*à  uù  obiet  mn 


c(ua  un  objet  qui 


«  parlant  d 
fant  aiuiï 


«» 


-\ 


I 


K^'î'r^J»»  ambiguïté-,  il   suffisait  d6 

Z2  '  ^^  "î^'^'^  *<"*  holocauste,  et  Dieu  h 
.    ffouf a  SI  ag/^aSie,  çu%  etc.  ^  -^'fw  x« 

Voyez  la  Grammaire,  n»  4915. 

AMPHIGOURI ,  s.  m.   Discours  '«mi  n  a  ni 
ordre  n.  s^s.  Nops  citerons  «iuelqÙM'phn,sês 

fi.:.^^^^  •  1?   '  .«"«VPJe  du  bon  enseigïie  à  bien 
faut  éviter.  '"■""•  ''"  •"""^-'^  W«"d  ce  qS 

■  î°rsi.r  fjï-p;;.^  œ'i;sy:  «««. 

*  (BOUIAU.)^ 

.  Il  met  de  ses  vers  chez  lut  enfuiU.  nour  il 
chasse  <b.chez  luiavec  ses  versfuT.^^H^  ii 
notre  langue  ne  permet  pas  de  pareiffSi^ 

(BoiL.) 

(BoiL.)  . 
^'guiser  d'une  pointe  par  la  queue. 
i  ouïes  ces  tournure»  sont ^Irèi-Ticieuses. 
'AMULETTE,  s.  m.  Mette  trompeur. 

il    mil?    **'"'  '"•«I"'"'»-  On  dit  «n  Air.^S 
Aw» ,  mille  AM   pour  «.rquer  sirnoWniait^V 


marqu 
circonî 
filière  y 

Des  AI 

dira  bi 

de  guet 

•tances  ( 

ANA 
d'un  m« 
un  autn 
"fait  que 
<fnagrai 

ANCi 

il  ne  fan 
est  un  d 
d'un  ho 
semble  « 
mot. 

ANCB 

ANCri 

pas  U  mi 
siècle,  c 
moderne^ 
ancienne 
-vieille  mû 

ANECI 

AJVÔE^ 

est  mascu 
cheron ,  e 

ANGOI 

ongoize. 

ANGOB 
iimplemei] 


,  -' 7   1,    *^.   J"-  «^uveiiient.  ue  même,   eu 
parlant  de  Taction  d'une  femme  qni  met  iinen^ 
fant  aiunonde,  je  dirai  t  ell(f  a  '^ocouohé  hier,    , 
me  a(k(>ouçhé  avec  cowra^e.  A  quellç  heur^ 


\, 


iité,  il   suffisait  de 
H^auste  y  et  JDieu  le 


^ 


>• 


scours  qui  n'a  ni 
1  quelques  phrases 
es  de  nos  écrivains 
m  enseighe  a  bien 
i  apprend  ce  qu'il 

rand  bruit  il  récite, 

(BoiLIAU.)^ 

en  fuite,  pour  // 
^s.  La  syntaxe  de 
e  pareilles  çons- 

**  (•  Mmîiacrés 
I  au  ôius  éoê  €hgr4. 

(BOIL.)    ^ 

et  tombe  au  plus 

pointé  rHfoUf 

jptàmmt  folle, 

(BoiL.) 

ueue, 
-ricieuses. 

trompeur. 

ians  le  langage, 
it  m  ku.deuv 
impkun^nt  Ttfr 
qu'il  l'aiit  do 


(2,    )        • 

marquer  ou  Tordre  des  #»'v^n«w»^,.* 

cirçoVtance  impori^tnri:;.^  T'^ 
yHiiere^  la  rf^i/W/i^,^   ^       '  "**  «n  année,  JLa  pre- 

^«  ff^crr"  ■  aornii™   l?  ^"T*  '  '"''•''  "«'7  années 
tanfesdetemP™  davantage  sur  les'circons- 

«n  autre  mot  ,\n  autre  S.  CW-^  tni  "*  'V"' 
Ta.t  quelquefois   ce  subsTn  if  2scuh'*  *«"*"* 

il  -  fc"t7afL^.^n^^^  de  singulier, 

d'un  homme  oui  aTflîîn!;  •  di*  Plaisamment 
semble  à  ùhaTé^  „n  '""  "9^q"e,  //  /*,- 
mot.     '"*^'"^^^>    ""  ne  saurait  blâmer  ce 

ancienne,  q„,nd  on^pTrî; 7e ?," fî' ", ?; T* °« 

«iST^  '  *•  '•  ^••«'•°'"^"  -^*'/o^^  e,  nou 

e.'wl'li^'";^!!'"'»^!*'*''  "ï*^"'"'-*'  "P-'-ituelle, 
cheron  .  est  «Si.^"'"*""  •*•  *«'•'  P^ti»  »ou:    • 

-.^^e.'"'^^'  '•   f- Pro-ncez  «,,^/ce et  ^on 
AJNGORA.  Dites  •  rVc/ ....  ^jl  . 

Ml  j 


/  - 


m^Kt 


^ i^F""^        ^î» 


lexicographes  diseôt  quje/aire  mroire  sigûifie 
Wir0  eroire  à  <juel(|u'«ii  une  çbos^  f^uaso  \mm 


L, 


/ 


/^  -     •  (  22   )  .  • 

/ww  ANGOLA.  Les  chats   çte  cette   espèce  rie  sont 
pôiiQt  Originaires  d'jéhgoia.ftkSfs  d'  Afrique,  mais 
/  n*^/7g^o^û.  Tille  de  r Asie-Mineure.      ^ 

ANIMAUX.  Nous' avons  cru  ii^tile  de  rappor- 
ter ici  les  mots  qui  expriment  le  cri  des  animaux, 
et  leurs  parties  communes.  ., 

CM  DES  ANIMAUX. 

h'aïalc  irompeUe.  ^  V aloueiU  gnsoile, '^ 
h' me  irait.  -^  L^abeiile,  ïé  tourdo»,  la  mouche, 
le  hanneton,  bourdontieut.  —  Le  biDuf,  le  tau- 
reau ,  la  vache ,  beuglent  où  tnùgisê$nt.  -^  La 
brebis  béle^  —  Le  cerf  brame,  —  Le  chat  miaule. 
•—  Le  cheval  hennit,  ^^he  chien  aboie  on  jappe. 

—  La  cigogne  craquette.  —  Le  cpchoiî  grogne, 

—  La  colombe  gif  mil.  —  Lç  corbeau  croasse.  — 
Le  dindon  glougldute  ou  glouglote.  -—La  gr6- 
nouîlle  coasse.   —  Le   lion  rugit.   —  Le  loup 

hurle.  — Le  serin,  le  merle,  les  o'its^  sifflent. 

I^s  moutons  bêlent.  -i*Lc  pigeon  roucoule.  — 
La  poule  glousse.  —  Lçs  pf tits  poalets  piau- 
lent, -r  La  tourterelle  gémiL  (  Dict,  de  l'Ac) 

L*al(^ueite  tirelire,  —  La  caille  carcailU.  — 
La  rivale  craquette.  —  Le  coq  coqueline.  — . 
L'éléphant   barètes  —  I^  geai  cmole.  —  Le 

fjrillott  grésiUonn^.  —  (41  grue  aaque.  —  Le 
ïihoii  //M«.  -^yhirondellaga;oiii/i4i;.  -p^  L^hupe 
pupule^  —  Le  jars  /ûrgo/i/ie.  —  Le  moineau 
pfipie.  —  Le  milan  /jmi/.  —  La  perdrix  cacabe. 

—  Le  perroquet  et  la  pie cai/je^i/.  -—Le  pinson 
fngotte.  —  Le  rossignol  gringotte, 

DiCT.  Di  Tacvoux. 

La  cigo|[ne  clu^uctte ,  —'*'  Le  iigre  rauque. 
XBvfT,)tjépeTy\ex glapit.  -^  Le  loriot  et  le  cour- 
lis sifflent.  —  I^  ramier  gémit, 

♦  /Chats  Aoé.) 


"_  ""  «i  yiuj'Bit  ues 
'*re  tmroire  signifie 

I  cbos»  fitusQ  ;  mais 


mqe. /ratc/iwer  est  iin  terme  de  cliandeliers; 
c  est  aonner  la  dernière  couche  am  clisndelles 
coflffflwnes  (jue  J'o«  trerope  dans  Je  suif  fo«du, 


) .  ; 

cette  espèce  rie  sont 
rpûys  d' Afrique,  mais 
Ineiire.      ^^ 

1  cru  ii^tile  de  rappor- 
nt  le  cri  des  animaux. 


IMAUX. 


v 


.  alouette  grisolle*  -— 
\  tourdoi,  la  mouche, 
—  Le  bœuf,  le  tau- 
où  fnùgisÊ$nt.  —  La 
î^.— Xe  chat  miaule, 
chien  aboie  on  jappe* 

-  Le^çpchoii  grogne. 
(^  corbeau  croasse.  -— 
^louglote.  —  La  gre- 
I  rugit.  —  Le  loup 
,  les  o\t% y  sifflent  — 

pigeon  roucoule.  — 

pftits  poulets  ;t;iaw- 

r^  (  DiCT,  Dl  l'Ac.) 

a  caille  carcaiUê.  <— 

e   coq   coqueline.  — • 

geai  cmole.  «^  Le 
grue  aàque.  — *  Le 
fazomiléi.  '^  La  hupe 
i/ie.  —  Le  moineau 

-  La  perdrix  cacabe. 
ausent.^-mL^  pinson 
ngoite. 

hcT.  DE  Trévoux. 
p>  Le  tigre  rauque. 
Le  loriot  et  le  cquc- 


iU 


I'Chatxaoi.) 


■^ 


(23) 


PARTIES  COMMUNES  DES  ANIMAI 


On  dit  LK  fiED  d'un  hçnime  ,  d'un  che.vcd , 
d'un  hçe^uf^  d'un  veau ,  d'un  cerf^  d'une  Z  /cAc, 
d'un  c7^a/7^tfaM,  d'un  éléphant^  d'un  c^/a/e,  d'un 
mouton f  d'un  cochon ,  d'une  chèvre,  et  en  gé- 
néral des  animaux  chez  lesquels  cette  partie  est 
de  corne. 

Où  dit  LA  PATTE  d'un  chien  ,  d'un  chat,  d'un 
iiè\>rey  d*Un  /np//,  d'un  /(«//),  d'ui\  /ir>/i,  d'un 
ours,  d'un  singe,  d*un  oweaii,  etc.,  et  en  généNl 
de  tpu^  les^  animaux  cIick  lesquels  cette  partie 
n'est  pas  de  corne. 

On  dit  LES  ONGLES  d*un  fwmhie,  d*un  tioh  ; 
LES  GiirrM  à\\vkchaâ^  d'un  tigre,  {(un  éper- 
W«ir^ctc.  LES  9BRRES  dun  aigle f  d'un  vautour, 
d'un  épervier,  et  en  gëriéral  de|i  oiseaux  de 
proie. 

On  dit  la  Bouone  à'unches^al^  d'un  chameau^ 
d'un  /*/!«,  d*uu  éléphant  i  d'un  îafi{/i  et  en  gé- 
néral det)  bélesr  de  soi^ime  et  de  voiture. 

On  se  sert  du  mot  gueule,  en  parlant  des  pois- 
sons  y  des  reptiles  et  de  la  plupart  des  (piadru- 
pèdes.  On  dit  la  gueule  d'un  brochet,  d'un  cru- 
codile,  iJCune  carpe ,  d'une  tntite,  d'un  serpent,^ 
d'un  cliien,  pic.     .^     . ,  ,j. 

L'Ac^énu^  dil  aussi  la  bouche  d'un  saumon, 
d'une  carpe 9  d'une  ureHouille» 

Quand  on  parle  ue. cette  partie  qui  comprencl 
la  gueule  .et  le  nez,  on  dit  :  te  groin  d'un  co- 
cAo/i,  le  museau  iV un  chien^,  d'un  f*enard ,  etc.; 
le  miiffle  d'un  a«r/^  d'un  taureau,  d'un  boeufs  et 
de  certaines  bétes  féroces.^  comme  le  lion ,  le 
léopard,  le  ^/fi^/v. 

On  donne  fe  nom  de  dépenses  ou  broches  aux 


•? 


ouvragé  composé  d*autant  de  vers  qu'il  Y  a  de 
lettres  dans  un  noni^  chaque  vers  commence 
par  Une  des  lettres  dç  ce  noi^,  prises  de  suitç, 

ADAPTER,  V.  a.  AOOPTEa,  v,  «i,  N^çm- 


■ 


(  a4  ) 

deui  fffosses  dents  crochues  et  affilées  qui  sor- 
tent  de  la  eueule  du  sanglier. 

On  ftppeUe  le  bois  d'un  cerf^  o|i  la  tête  d'un 
cerf^  le  êrand  bois  que  cet^animal,  porte  sur  le 
devant  de  la  tête. 

Enfin,  on  donne  à  la  tête  de  quelqa>$8  animaux 
le  nom  de  hure\  et  Ton  dit  :  La  hure  d'oii  san-^ 

glier^  d'un  brochet^  à^nnsamàon,  d'un  hupy  etc. 

/'  . 

ANIS.  Ce  substantif  est  masculin  :  de  Vk»i% 
^ert.  / 

ANNAL,  Ev  adj*  Qui  ne  dure  quun  an; 
Féraud  et  Trévoux  disent  des  arrêts  o/i/Muu:, 

ANNIVERSAIRE.  Ce  subst  est  masc.  Dites  : 
un  heureux  anniversaire*  * 

ANOBUR ,  ENNOBLIR.  On  confond  qnel^ 

2neM%  %  tort  ces  deux  verbes  :  anoblir,  signifie 
oDnt9f  à  queimi'ott  le  iHre  et  les  dLroits  de 
1  a  noblesse  :  *ÇeUe  femme  fui  ÀKOkLit  êeuê 
Henri  iV^  ^^'Mnneéiir^  limifie  rendre  plus 
noble  ^  pins  cossiAérable,  pliis  iUiislre  i  Les 
beaux  <^^vrûges  KWNoiLisSfifT  une  langue^  Cei 
^rii'fle  iNirOBUT  son  art  -^         ^  ^ 

*  « 

ANOMAL,  E,  adj.,  ce  siol  signifie  irrégulier  : 
Des  i^rbes  kKOUk^x.    .^  ^     ,;,     ,' 

ANONYME /pseudonyme.  Un  livré  ano- 
nyme est  celui  qui  est  pnbtié  sans  lé  tadm  de 
1  auteur  :  Auteur  ArrOivYMt,  è'est-à-dire  înconou; 
—  Un/ii^rff  rsloaoïftiçt  est  un  livre  publié  sous 
^  un  faux  nom.  ,'      \     .  '' 

antérieurement.  Cet  adv.  prend'un  rér 
gime  :  Cette  dette  a  été  co/iirac4^  ANTiailvai- 
IfXNT  âla  vôtre.  .>.'.« 


.a 


V 

.    r    T 


tant  de  vers  qu'il  'y  a  de 
:  chaque  vers  commence 
ce  noi^,  prises  de  suitç, 

aOPTER,  V,  «,  ^ççij^^ 


xxxi^iiiix,  ce  verDe  est  actit  et  neutre.  Aider  à 
ime  personne,  c'est  proprement  partager  la  peine 
avec  elle  :  il  lui  aidait  àporter  sa  charge.  Je  lui 
aidais  àfairesan  thème.  (J.-J.  R.)  Mais  aider 
nne personne,  c'est  l'assister  de  ses  conseils,  de 


) 
lues  et  afiSWès  qui  sor- 
'glier, 

n  cerf^  o\\  la  tête  d'un 
:et"animaL  porte  sur  le 

.e  de  quelque  animaux 
iit  :  La  hure  d'un  san-^ 
sawTiifn,  d^un  loup,  etc. 

si  masculin  :  iie  i'Aiiis 


V'-* 


11  ne  dure  qu^un  an; 
t  des  arrêts  a/i/Muix» 

subst  est  masc.  Dites  : 


IR.  On  cimibnd  quel-- 
srbes  :  anobUr^  signifie 
titre  et  les  droits  de 
\me  f%U  ÂjcoBLii  ê€Mê 
V  àimifie  rendre  plus 
S*  pliii  illustre  :  isê 
liEiiT  ime  hanfsm^  CH 

mot  signifie  irrtfgulier  : 

^NYME.  Un  lirre  mo- 
publie  sans  lé  nom  de 
i«  «b'est-k-dire  înconon. 
est  un  livre  publM  sous 

*  - 

Cet  adr.  prend  un  r^ 
HMrackin  AN TlâlIVIl** 


'.  ) 


'  t- 


•  U      '  »    r    '  ^ 


(a5) 
>yrCHAMBRE.  Ce  subst.   est  féminin  • 

îJt^^^V"^^^^  ANTÉDILUVIEN.  Il  ne 
faut  jMs  confondre  ces  deux  adjectifs  >L/i/,/ 

pSW'  ni.  le  déluge  :  Tp^Lr^^f^Z 

AHTiPOBM.  Le  peuple  dit  :  AnUpoUss, 

ANTRE.  Ce  substantif  m»  ».... 
prqfoitd.  •""««ntir  est  masc.  :  un  aktbi 

« 

Ss^^tcT        ^^  ^^^  ''  -^'pensai,  i>ous  ' 

PrononcMY-,    J:."    P^'  **•'««>'■•  '««re  mûrir, 
«une  par  l«  cbaleur  du  mois  d'aoAt. 

AOUTERON.  s.  ».  (Prononcei  o«/*ro«^ 
p«im .  jyaa/  <««<  «TiooTiacM  <i  et  fermier. 


deux  sens  exige  là  fittpi»re$ijSîoa  de  \9  prép.  de^  et 
Tatitre   exige   qu^^c^i  rem||Io1e.  Préférence   de 
..  /?o4t*  J'aitne  mietix  diner  aue  souper.  J'aime 


t' 


-Êir 


\i 


APAI^TE,  s.  m.  Ecrivez  dca  apartés, 

APOGÉE ,  APHÉLIE  ^  s,  m.  On  appelle  ^tpo- 
gee,  le  point  où  i^ne  pJapète  se  trouve  lepiiis 
éloigne'e  de  la  terre  :  fkPoùi'E  de  la  lune  y  son 
plus  grand  ^loianement  de  lii  terre.  Ij  aphélie , 
eât  la  plus  grande  distance  d'une  planèle  au^so- 
leil  :  /'aphélîb  de  la  terre  arrive  ver^  le  21  Juin. 

(Voy.  PÉRIGÉE,  PÉRIHÉLIE,) 

APOSTÈME;  s.  m.  Enflure  entëHéure  avec 
pulréfaction.  Ne  dites  pas  titpbstume,  *' 

AI^ARAÏTRE.  Ce  Verbe  prend  fafntAt  avoir 
et  iahi^Cétre,  Si  je  ne  veux  exprimer  que  inac- 
tion d'un  spectre,  je  dis  ;  Ce  sfecttexfious  a  ap^ 
pai^  pendant  la  mUiimw  si  i^\  mpins  en  vue 
,  Taction  faite  que  riinpi*es»iou  produite,  je  dis  : 
Le  spectre  m'est  apparu.  \  •  ' 

APPARBILLER,  APPARIER.  Ne  confonde* 
pas  ces  deux  verbes;  a/7^ar<fi//er,  c'c/it  joindre  a 
une  chose  une  çliosf*  qui  lui  soit  parçiMc  :  y^oilà 
un  beau  vase;  jt  cherche  à  l'appareiller.  Oii  dit 
de  certains  oiseaux  qu'ils  s'appatnent^  pour  dire 
qu'ils  s'aatocient  par  couple. 

Al^^AhtTfON ,  DISPAnitlOTV,  COMPA- 
RUTIOÎN.  Ces  trois  substantifs  sont  /cl  c^orrcii- 
temeni  f^crits«  Les.  doux  pfemiers  isiont  teriaiutfa 
en  ition  ,  et  le  dernier  en  uiion.  Beaucoup  de 
personnes  les  confondeiit  et  disent  :  apparution^ 
disparation;  cetre  j>rononciation  est  très-vi- * 
"cicuse.  *         '       .*  . 


'  t;  I  I 


APPAROIR,  C^  f W'be  n'est  d'ui^^e  qu'k  fin- 
Qnitif  avec  le  veil^y^/>«|  çt  &  If  tiroisièine  nVr- 
sonue ,  Happert^  prisfe  iinjiersonncllenicnt.  C'eAt 
un  terme  de  palais.  Le  Bruyère  a  dit  k  l*jnfl- 


■Wi 


là  sttrôresijsîon  de  l^  prép.  de,  et 
[u*<Vi  rem^Iolç.  Préférence  de 
ietix  diner  que  souper.  J'aime 


.^    I 


Ai,xci,  s.:m.  Adverbe  latin ■  qui  siemifie' à//- 
e/^*;TAcadétnie  é^rit  au  plurief  des  S^nSis 

u  XPJ'v '"r;^^"'^'^?  ^^^^'««"«"t  le  s^ne 
tJu  pluriel.  Voy.  la  Grammaire ,  no  376.  •■♦ 


>M 


n.  Ecrivez  dca  apartés,         ^ 
•  ,  "*  .  '        ^ 

^HELIE^  Sr  m.  On  appelle  &/70- 

i^ne  pJapète  se  trouve  le  piiis 

^rre  :  tkPooi^  de  la  lune  ^  son 

nement  de  lit  terre.  1j  aphélie , 

e  distance  d-une  planèle  au^so- 

9  la  terre  arrive  ver^  le  21  juin, 

PÉRIHÉLIE.) 

s.  nié  Enflure^  e^îtét-îéure  avec 
dites  pas  kpbstume,  •  *' 

î.  Ce  Vèirbe  jtrékà  fafntÂt  ai>oir 
je  ne  veux  exprimer  que'ràc- 

,  je  dis  :  Ce  specttexfiùus  a  ap^ 

mùi^va^x^  SI  i'ai  moins  en  vue 
rimpinQS^iotâ  produile,  je  dis  : 

apparu,  \  •  ' 

R,  APPARIER.  Ne  confondei 
3es  ;  appareiller ^  c'QfX  Ipdpdre  à 
losf»  qui  lui  lolt  parçlHe  î  roilà 
chercHe  à  l'appareille^.  Oh  dit 
II  qu'ils  s'apparient,  pour  dire 
par  couple».  > 

,  orspAnitioTv ,  coMPA- 

ois  substantifs  sont  M  c^orreé- 
••doux  pfeuiîeri  iiont  teriniutfa 
crnicr  eu  ution,  Deapcoup  de 
ifoudent  et  disent  :  apparulion^ 
te   prononciation   est   très-vi-  ' 


' •;  »  I 


*f 


f^fffvhe  n'est  d'usage  qii'k  jl'in- 
i^J^ire  ^  et  l^  Iff  troisième  jrfer- 
prise  iinnersdnncUenu^rit.  C'eU 
aïs.  La  Bruyère  a  dît  à  l*mfl- 


t 


.    8 


J» 


iv) 


nitif  :  Ne  faire  qu  apparoir  dans  Va  jnaison. 
Apparaître  était  le  mot  propre. 


APPARTENANT.  Co  mot  est  quelquefois 
îidjectif  verbaK-t^/2e  ville  àppàutbihante  aux 
Hollandais.  (Volt.)  Dçs  offiders  Appartenants 
aux  premières  faniiltès  d Athènes.  (  Bartliél.  ) 
;  Lds  biens  appautenant^  à  un  tel,  (Acad.)  Dans 
toutes  ces  phrases  appartenant  exprime  simple- 
ment 4'état,  la  mîinlère  dMtre.  Cependant  Tn- 
sage  le  plus  général  est  dé  considérer  ce  mot 
comme  partierpè  présent ,  et  de  le  laisser  consé- 
quemment  invarîaJbIfe.Voy.  laGcammaire^n»  577. 

APPEÎiER  d'une  sentence,  Çn  doit  dire  ;  I^s 
condamnés  appelleront  du  Jugement  o\\  interjet- 
teront appel.  On  en  appellera  devant  telle  cour. 
Mais  dans  ce  sens  n'employez  jamais  rappeler: 
Il  en  rappelle  y  il  a  rappelé  du  jugement ,  sont 
autant  de  locutions  vicieuses*     • 

APPENDICE  ,  s.  m,  Pronon.ccz  Apphulice,  et 
non  Appandice, 

APPLAUDIR.  Les  écrivains  font  usage  i\o  ce 

verbe  tantôt  ï  Tadlif,  tantAt  an  neutre  :  le  uice 

desjlatteurs^  c'est  qu'Us  applaudissent  au  mal 

comme  au  bien.  —  Quand  im  homme  est  dans  la 

faiseur  tout  le  monde  lt>i  applaudit;  * 

L'Académie  ne  fait  ce'vcrbc  actif  <juc  dans  le 
si'us  d'approuver  :  fi  a  fait  une  hatnngue  que 
tout  Ip  monde  a  applaudik.  Dnn^  le  sens  propre, 
il  est  toujours  actif:  applaudir  une  actrice.    »  * 

APPOINTER.  Voyez  POINTES.    /  •    "^ 

APPRECIATEUR,  s.  m.  etadj.  I/Acmlémie 
n'indlq^ie  point  de  féminin.    Mercier  a  dit"  ; 
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pluriel 
ÂGÉ  DE,  A  t: 


VAÇE  DE^V  l.a  première  e%- 


-% 


7  %i«*  i^ivt.Miuc  uc  ver 
Il  fut  jusque»  à  Rome  ii 


h 

> 


<       ^ 


•V 


^ 


\. 


-ÉfeK/^ity  y«,-  possède  cette pMosophte  irmicii. 
rKicn  de  toutes  choses!  fet  ^ui,  Tu  ™'con-' 
sacré  ce  mot  nouveau.  ^ 

APPRENDRE,  ENSEIGNER.  ^/we/t«er,  c'est 
uniquement  donner  des  leçons,  apprendre  c'est 
donner  dés  leçons  dont  l'élève  p^fite!  O^  dhï 
doncï  Ceprafessew  enseigne  m  apprend  cette 
langue  à  ses  ^«..«,  suivant  le  sen^  Plusieurs 
grammairiens  prétendent  que,  dans  ce  cas  -L 
se^^,er  est  seJl  admissibl^rSôuTcroTons  qu'Û; 
se  ^rompent.  Voyez  le  Dictionnaire  de  lS.çîd. 


-y.v..  «.^x.»x:«Mi.e,  mais  en  aucun  temps  il  n'a  «ft#f 

APRE.  Voyez  ACRE..  >  . 

pni^^^^î  PÎ"^P-.  «*  ■*^^-  NoCis  avons  souvent 

le  W  ÏKr  :  ^/'-  ^'**^^^«  temps  entre 
DiKEEs  «t.cc  safamUe.  Lorsqu'on  emploie  ce 

otti,apres-diné,  et  il  est  masculin. 

^Ï-RÈS-DINÉE .  8.  i;  Se  prend  pour  tout  l'é« 
pace  de  temni  qui  suit  le  d&er  ^rpassert  av«r' 

c^tttso?rSl'"'"*  '^''"'  P?i?t.^'un  tstaùt*  de* 
cette  soirée  :  vous  reverrai-je  cet  après-dtner  ? 

} 


Œ 


;^  (  29  ) 

làprès'^idi,  quelques-uns 

;APRÈS^SOUPÉE,  s.  f.  T( 
et  le  coucher,  une  belle  apj 
1  apn^^souper  ou  Yaprèssi 

APPRÊTER,  V.  a.  Oa  d 
pour  dire  foui:nir  de  quoi 
chose  qui  4oiiiie  matière  i  i 
la  critique  y  à  la  censure^^  ^ 
dire  être  un  objet  de  eritiqu 

ARBORISTE.  Voyez  Hbr 

ARC-BOUTANT,s.  mi, 
boutants, 

^ARC-D0UBLEAU,8.  m!, 
doubleaux, 

ARC  DE  TRIOMPHE,  8. 
arche  de  triomphe. 

ARÇ^EN-CIEL ,  s.  m/,ax 
en-ciel. 

ARCHAL  ;  ARÉCHAL.  Di 
et  non  à'aréchal. 

archiépiscopal;  E,ac 
kiépiscopal.  Le  pluriel  n'est 
puisque  rAcad/mie'  dit  épisi 
ue  dipaitHm  pas  archiépiscopa 

ARDILLON ,  ARGUILLOri 
C  est  U  pointe  de  métal  an  mi 
qui  sert  à  attacher  la  coniroie, 

ARGILE  »  I.  f,  Dites  \  me  ^ 


7  %i«*  v«*i,M|uc  uc  vers  : 
Il  fut  jusque»  à  Rome  iinpiorer  le  Sénat. 

'  (ÇORN.)    > 
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{ 


\ 
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lapres-^idx,  quelques-uns  le  font  masculin. 

AAPRES-SOUPÉE,  s.  f.  Temps.eni.e  k  souper 
etle  coucher,  u^e  belle  AP«is-so.vPKE  ;  et  dani 
1  aprm-souper  ou  Vaprès-soupéi 

PC/"" •  !**""'''■  «««,q"pi  rireT  faire  qneîque' 
chose  qu.  donne  matière  à  rire.  On  dit  prêter  à 

^.Zm'^""'  ^^  ^r*"'^'  ^«  "'*^'^.  c'est-à- 
dire  être  un  objet  de  crilique,  etc.- 

ARBORISTE.  Voyez  Hbrboristb. 

M^^"^^  s.  m:,  au  plur.  des«^.. 
«^^a^oIJS^'«^'^-vNe<U^ 

€t  non  d  aréchal. 

/tiS£?'f/^^9^^'''^'«'*i-  Prononcez  or- 
'^^'scopal.  Le  «luriel  n'est  pas  indique;  mais 

ITTl  '  Acad&ie;  dit  épiscopaux  .pourquoi 
ne  diralt-on  pas  <w«A/V;„5oo;t,a<^  p  ».   -      ^ 

r W  U^.^ .  ARGUILLON.  Dites  :  ardillon, 
anfi^ f*"»^*'.?*  métaUn  milieu  d'une  boucle 
qutMrtfc  attacher  la  courroie,  etc.  Ne  dites  pas 

uJ^!^^^'  ••  ''  ^'*W  \m«  AACUS  grossière. 


N 


/ 


^•^^à  Paris  je  suis^xrMXfrersaiiles. 
De  f^ersailles je.  suis  VEftu  ici (VParis ). 


une  Illusion  des  sei 
D'iLiusioijs. 


^•-  r 


ces 


(  3o  )      ^ 
ABtGQT,  ERGOT.  On   confond  (melque/ois 

d  une  branche  morte  ;  c'est  aussi  le  lansTaée^ 
pomtu  derrière  le  pied  de  plusieurs  ammaul? 

^^??i^'  ""•  °-  E!^"3:«'^  J'«'?«^".  comme  ai- 
gw,  et  non  pas  commfe^iie. 

ARGtJILLON.  VovéiARmiLox: 
ARMISTICE.  Voyez  AMNISTIE. 

les  armes.  Ne  dites  pas  une  armoire.     ,    ,,.    .   . 

^  ARQUEBifsADE  (««u  rf').  Eau  cj^osëe 
dont  on  se  sert  contre  les  coups  de  Jfeuv  Ne 
dites,  t,^  eau  d'arquebuse.  Ne  ^rbàoncez  pas 
arquebusade^  wquebusïér.  '"*"«»     ■  "  5 

ARRERAGES,  s.  m.  pi.  Revenus  arriéres  N*. 
prononcez  pas  arriérages.  •"•rieres.  x>e 

ARRHES ,  s.  f.  pi.  ^.Mrent  que  l'on  donne 
pour  assurer  l'exécution  d\.n  marcKé.^té  peu! 
pie  a  substitué  mal  à  propos  le  mot  «rr«  au  mot 
arrhes.  Voyez  denier  a  dieu/     -.       *  >  î,  ""mot 

ARRIERE,  adv.  Prononcez  àrrj^/e  et  non  «v 

nfc.    '  '^"  r  P?"  '''"''^*''  '"  **«'^*:  c'e^  un 
pléonasme  ridicule,  r  '"»  v^*»»-  "u 

ARRIÈRE-BO0TIQUE,   «r/v^n,-«,ri»'    or- 

KL    "T''",^*  îluu  substantif,  celui-ci  prend 
f'^uvi ,  de»  arrièro-gwdes ,  etc,         '         •  - 


'>**■ 

t*^.-'' 


] 


» 
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ARROSOIR,  s.  m. 
une  arro/oirei 

^.ARSENICS,  m. 
Dites  :  atseni.    '    / 

ARSEMCAL,É, 

AKSENICAUX. 

ARTÈÉE.  Cesubsti 

ARTHES;  Voyez  té 

ASPECT,  s.  m.  Lé 
prononcez  a^yE?!?^, 

AS,  ce  subst.est  ina 
une  seule  a^,     . 

ASPIC  ,  s.  m.  Pronc 

ASSASSINAT,  s,  i 
commis  un  assassin.' 
commet  Tasslassinat. 

ASSASSIN ,  s.  et  ad 
ad],  au  ft^mîuin  : 

JSt  vous  en  avez  mfiim 

Je  ne  sais  dit  Voltàir 

pris  comme  substantif  (t 

;>pourquoi  pas? 

*  Delille  a  dit  une  maiq 

aussi  employé  ce  mot  au 

,  ASSEOIR  (S')/ Je  m^ 
s  assied;  lÉous  nous  assey 
ds  s*asseyent.  Jem'asseya 
Je  m'assis.  Je  m'assié 
massj^raia  ou  fo'ftsseyere 


une  Illusion  des  sens.    C'est 

D'iLLUSïOIfS. 


-W-^-» — V C7 t_y  cJ   (^ 


un   /lainme  plein 


'■\i;& 


% 


fi»»;'' 


/ 
/     ' 
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)t  3i  )  .  ■     ) 

JRROSOIR ,  s.  m.  Dites  :  un  arrosoir,  et  non 
une  afTosfoire.  i. 

Anà«?^^'  Cesubstantif  estfeminùi:  £ag^,w^« 

ARTHES;  Voyez  têig?^es/ 
prâS^S^r  "^^  •   r^^      ftit  entendre, 

«iL'"  :?**•*'*  '^«*"'""  =  "«^««^«^.  «t  «on 
ASPIC  ,  s.  m.  Prononcez  le  c,  iispik. 

ASSASSINAT,  s.  nj.  Ne  dites  pks  il  s'est 
commis  un  assassin.  L'assas^iil  est*^  celui  a,ti 
commet  l'assassinat.  ^"     , 

n/!?^f^'^'  *•  ^  «•'J-  t^«'-neille  emploie  cet 
aaj.  au  femiiim  :  -■  •  l 

Et  vous  en  avez  matins  à  me  croire  awass  *. 
Je  ne  saià  dit  Voltaire,  si  le  mot  assassine 

pris  comme  .substantif  féminin,  sepeut  dire    Et 
■xpourquoipas?  ^  '  ^' 

■'  ^?J!'".^  ?  <l't  »?ne  ipaia  assassine,  et  Boilem  a 
aussi  ewployé  ce  mot'au  «minin.     *"*- °"^*""  " 

s'aifâ^ÏÏi®'^'  ^*  '^'^*"*^»'  tu'fassieds,  il 

ïe    Su     i  "^'^î^/'"-'  °**"'"°»*  asseyions 
ml.?^    •       ^^  m  assiérai  ou  m'asseyerai.   Je 
massj^ra»  ou  j»'«sseye.ais..  Assieda-toî.  Q^e  j? 


•  ■      , 


^ 


'^ -.  «-«  «««a  une  iiii»«  a  lajoiene  igugmv 
Amble,  i.  m.  AlWe  du  chéral  entré  If  pB« 


"H 


■■"'■*" 


/"■•: 


•S-.) 


(AcAo.)  Jtf(///(iref 


^ 


:/--^.. 


V     ■ 


:) 


(3a); 

m'asseye ,  que  nou«  nous  as^yions,.  S*asseyaiit« 

Assis,  e. 

ASSISE ,  s.  f.  Au  sin^lier,  rang  de  pierres  de 
taille.  Assises,  s.  f.  pi.  Séance  d  un  juge  su|>é- 
rieur  dans  le  sîége  d'un  arrondià^ment. 

ASSISTANTS ,  s.  m.  pi.  Ceux  qui  sont  pré- 
sents à....  Ce  mot  n'a  pas  de  singulier  en  ce  sens. 
Dites  :  un  des  assistants^  et  non  un  assistant, 

ASSURER^^.  Racine  a  dit  : 

Mais  je  m'assàre  encore  aux  bontés  de  ton 
frère.  La  Harpe  est  d'avis  que  l'ob  dit  ;  je  m'as- 
sure dans  vos  bontés ,  et  non  pas  je  m'assure  a. 
vos  bontés.  — -  On  dit  aussi  s*assurer  sur. 

Ne  vous  assurez  point  sur  ce  cceur  incon»^ 
tant.  (Rac.)  #. 

ASTÉIRIQUE,  s,  m,  Marque  en  forme  d'é- 
toile ,  qui  indique  un  renvoi  ;  un  astérique ,  un 
simple  astërique. 

ASTHNIE,  8.  m.  Respiration  fréquente  et 
pénible.  Ce  mot  est  masculin  :  un  asthme  dou- 
loureux.  Prononcez  asme*  ^  ■  \ 

"^ASSORTIR,  convenir  a,  régit  quelquefois 
at>ec,  mais  plus  souvent  à  :  cette  garniture  as- 
sortit bien  ky%(iJL'habit  ou  k  l'habit;  et'au  figuré  : 

Je  n'aipu  /^'assortir  avec  cet  homme. 

ASTR^fOME ,  ASTROLÔGtJE.  Le  premier 
connaît  le  cours  ei  le  mouvement  des  astres,  he 
second  prétend  en  connaître  l'influence,  prédire 
les  événements,  annoncer  la  pluie ,  le  froid,  etc. 
L*A8TRONOMB  ifJt  ce  qu'il  sait*  Vaitrologus 
débité  ce  qu'il  imagine* 

ATMOSPHtRE^i.  f.  MMie  d'i^ir  «pi  taWur^ 


la  terre.  Gardez-voù 
L'ATMOSPHERE  estbn 

ATOME.  Ce  subsl 

est  si  petit  qu'il  est  in 

ATOURS,  s.  m.  i 
s'emploie  au  siiigulie 
Les  dames  d'atours 

A  TRAVERS,  AU 
toujours  suivi  du  ré 
Uest  toujours  de  de. 
positives  ont  des  sen 
gne  purement  et  sin 
par  un  milieu  ;  au  I 
obstacle  vaincu. 

Lejiipasse  A  trav 
L'aiguille  passe  au 
perce.  —  Unjsspion 
ennemi ,  et  se  sauve. 
TRAVERS  d'un  batailk 

ATTEINDRE.  Ce 
çst  appliqué  aux  cho 
avec  difficulté  :  atte 
tew\  au  but^  au  planci 
—  Avec  le  régime  dii 
auxquelles  on  parviei 
un  certain  âge ,  l'inst 

Atteindre^  suivi d'u 
gnifie  frapper,  attn 
coiupléments  des  ver 
ATTEINDRE  quelqu'un 
courut  après  lui  safl 
Racine. 

Remplir  un  but  est 
ne  remplit  point  un  b 
teint. 


'>■) 


fAn7  <  V/ A^  '^V*  ^^^^  ^^   *^^«*  riwdeste. 


K  wm  viM  k  $nivanu  m  frêH  t^nUtnipour  mçi, 


ton 


,  un 


t. 


\ 


C  33  )  . 

la  terre.  Gardez-vous  bien  de  le  faire  masculin  : 
VkTWoSfniKt  est  brûlante. 

ATOME.  Ce  substantif  est  masculin  :  I^'àtome 
est  si  petit  qu  *U  est  indhisible. 

ATOURS,  s.  m.  pL,  parure /les  femmes,  ne 
s'emploie  au  singulier  que  dans  cette  expression  : 
Les  dames  d*atours  de  la  Reine.'* 

A  TRAVERS ,  AU  TRAVERS.  A  iravers  est 
toujours  suivi  du  régime  direct ,  et  au  travers 
l'est  toujours  de  de,^e%  deux  expressions  pr<^- 
positives  ont  des  seul  différents.  ^  travers  dési- 
gne purement  et  simplement  l'action  de';passer 
par  un  milieu  ;  au  travers  suppose y.e  plus  un 
obstacle  vaincu. 

LeJUnasse  A  travers  l*aiguilie  oui  est  percée. 
V aiguille  passe  au  travers  de  r étoffe  qu* elle 
perce.  —  Un  espion  passe  A  travers  le  camp 
ennemi ,  et  se  sauve.  —  Un  soldât  se  jette  au 
TRAVERS  d'un  bataillon.  *♦ 

ATTEINDRE.  Ce  verbe  demande  a^  lorsqu'il 
çst  appliqué  aux  choses  auxquelles  on  parvient 
avec  difficulté  :  atteindre  â  une  certaine  hau- 
teur, au  but,  au  plancher,  au^qite  de  la  gloire,  etc. 
—  Avec  le  régime  direct,  il  se  dit  des  .choses 
auxquelles  on  parvient  sans  effort  :  atteindre 
un  certain  âge,  l'instant  marqué,  etc. 

Atteindre ,  suivi  d'un  régime  de  personne ,  si- 
gnifie frapper,  attraper,  égaler,  et  preml  les 
compléments  des  verbes  dont  il  rappelle  Tidée  : 
atteindre  quelqu'un  d'un  coup  de  pierre.  On 
courut  après  lui  sarts  l'atteindre,  atteindre 
Racine. 

Remplir  un  but  est  une  locution  vicieuse.  On 
ne  remplit  point  un  but,  on  r  atteint  ou  où  ïat  * 
teint. 


I 


lutiiucmui^  iiuiiriifc  cuaii{;t}<}  umori|ie.  oi  aoni 

a  raûp6rt  i  èét  hoïàme ,d\les  t  c'est  le  fils  de 
çtTftomm^  ooNtf  pp^f  pu,  dafiste  ça»  co^traw^^i 


.  -.)  ,» 


n 


. 


■  i 


S?  .*',5"|'m  «^ï'os'lliui  Plaît.,  *  iv'&t  d-u J 

^AUGUN.  Çenronom  «WJoie  «iasbmilfer 

a  ua  .substantif ^m  n'a  point  le  singulier,  ou' 

bre;  ce  domestique  ne  reçoit  aulns  gages.  Oa  ^ 
dira;  ilna/attauèunjsfrÂic  .v»- J  »'./_.. -^^3 


ftàc^ë  étlAFontkine  sont  blâmés^'avoir  dit  • 

J'ai  vu  *'«««»»/^  ^%m*«^,4„ç^.  ;^ij„;  A^^^^ 

'"''■■■'■     •   '■'''!■■■   ■■■'■■■  Joiî«A:.!'»T-)\;?..r...-.7' 
ApccM  moMtrt»i«rrtol  dowpté»  ju«qu'«ojVrd'hni. 


f   '*■  ;  i,  S7 


'\\\' 


Cht  aucun  sxgniûe  pas  un.  \ 

4wr(//i,  qui  est  or^iiiaïreineiit  accompagiW  (le 

plira^a  ^nteiTogaUres  ou  de  dôUte  ^        ^  \ 

Je  doute  gaiijr  ait  aucun  auteur  sans  dMui, 

Veiofis  les  peintres  y  «/i,  <,-^//  Aucy^f  17X1  «^ 

miew^^^/uài  aijc  L«  Mom^  Ja  magie  du  çïairA, 

o^^CMT.Voyei  la  Grammaire /n'>44T.  ^        ^ 


v 


jk 


le.  oi  aoni 
h  fils  do 


il.  luijui  siagrtfaùie,  qu'iL  lan^a  au  même  in-^ 
stmtdégrwids  tonnerres  contre  les  Philistins. 
4^0  rapport  é$  ct9  dç^x  ii  ppek  pas  aensibl^j 


^ 


\" 


lir^  :  il  s'est  t^ 

jm^4^n^ 

^elir  par  îè 
mxiltlieùfs 

Igulier,  0U' 
gages.  0^^  " 

rs4,mpuns 

(Voir  dit  : 
me  <f  ?>/0n(. 


UN  çitiail, 
du  ciair- 


i> 
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AppjftP'fttJiNeprononcézpi 

Md.l,on  de  a 798,  elle  a*mfs  yWy«'«, 

lés  deuxei^ÏJ'"*  dire  qu4lle\ro,ive  bonnes 

ac  s»f,jptptitfj,pt  rusante  p<>ur,«ll^ .    \. 

J^flfvflur.  «'«aboyez  ce  mot.     "" 
AtJ  WOHJ^,  DtrMoîNk  Voyez  m 

.     AUPRÈSDE,AffMx  DE.  H  y  «  e«,t*e  ce, 
guer,  Au  i»^Kix  DE  ajoute  à  Vwée  dé  rftniiUrnT 

TOieur  ,  I intérêt n est, rien kv mxdu deuoirC 
Lecm.re  est  vil  au  p«,x  de  l'or.  -  t^J^^X 

S^i?  .  ^''*"^e«eux  objets:  Id  terre ^est ài-un 
fej^,  M  ibnme,.^,  Wfl«cAe  AuPAÈs  D'««;S! 

«ntwïï^eî^;-^*?/ ^^-  ^'^  ^«  exprin,e 
une  fUâfc  de  proximiW,  par  opposition  à  celle 
déloipement  : //^««„;;  ^iPP„„''^  J^<=«^ 

i^X'^t  i/e  rëye,l  e  une  idée  d'assiduiW  MnT*r7 
estloujôùrs  i^MnisWsaS      '  "'^^J"/'^^ 

AÇ  RESTE,  DU  RESTE.  J*«.„«/a  sert  de 
transition  d'une  idée  à  une  «utre^t  .yTr«D 

cest  mssi  cèm^'ïïya  de  )ilus  jWtl  U  hLte' 
ne  sert  pomt  «fe  lermelnn^  relation  «ïïnt"elle  • 


""  '  "inix.r..  ^n  «8t  transitif  dans  Je  laniraffA 


'/'"  .i^WlAIIJIIui  l«« 


% 


(36) 

ye  croM  que  vous  pouvez  compter  sur  sa  »arote  ■ 

ïl^V"  "'V^  '■*«''*  A"»^.-  Cet  tSéit 
bizarre,  emporte,  m  »t8it brax>e etintrëpieU, 

reu^fvS:^?"'"^^'''^^^^^^ 
AJÏS^,ybyexSi.  '"'^^  '' 

»».«u^?^^^  ***  ^''•'*^*'  et  ne  peut  pas  être 
employé  comme  préposition.  Av  Jieu  de  admi 

. AUTAKT,  voyiM  Tant.     ■-  .  .  ,,■,',,'.,.■  .  '  '.,^'V'.  \v  ■  ' 
^^ACSTO4I„£.  VAMAnie  4ît  f  fe*  «^« 

^AUTEUR.  Ce  iiibstantif  ta^ii  poiht  d'Infleiion 
fémxnmet  des Jemmns  aotibm;  M-  De  Sti.i 

•  -^ETO^.JJAPSE .  OLOGRAPHE,  Le  premier 
«•gn.fi«  ëcnt  de  la  main  même  de  lauteur*^r&!^ 

v«TtTr±."{!i'>  ^"oc»*"..  Le^econd 


AUTOMAlJ.'fô>,ià,stantif est  mascMlin  ;  un 

'   •  '  *  .  '.  i     :  ... 


AUTO- 
auto-da^fi 

cet  adjeci 
naux.  (  L. 

AUTO» 
inàscUliny 

TOMNE ;  Kl 

une  AUTOM 
s'il  n'en  < 
TOMNB  jTon 
aussi  son  a 
cas. 

ÀUTOB 

veut  un  rë^ 

pendant  ai 
U  regttrdai 
Alentour  oi 
régime  i  / 
rangez  K  h 
faites  la  ga 
et  si  délai 

AtJTR^ 
pour  nul  au 

'    Autre 
Attiré 

Ces  autr 
dans  le  alyl 
l'usage  ;  nu 
rapidité  pi  c 

AUXÈM 

AUXILIi 


lana  le  langage, 
ut  un  xk,  deux 

iimplentent  l'ér 
iquil  i'«jU  de 


a.^Zy ''''''''  ''   '•  P'-Pn.ncez  a.^o,ce  et  non 


^ 


■n'Aïuiiiii.  I»,.. 


W 


et  sut  s^  parole  ; 
—  Ce/  homme  est 
\\feetinttépidei 

nasciiliii  ¥d'heu- 


ne  peut  pas  être 
ii  lieu  de  AUSSI- 
AUSSITOT  aptes 

V^é  d'ÔHvet 

int  il    Kdée  de 
r  pense  y  plus  je 


l«t  f  ki  signes 
îuliu  :  lemaiite 

nixi  d'Inflexion 
M">*  Do  Staki 


H'il^i'-}.    •<?'); 


»     ' 


E^  Le  premier 
au  teui['  :  leitte 
!f.  Lé  second 
Éileur  :  testa- 

masciilin  :  (//| 


ih) 


AUTO-DA-FÉ ,  subst.  nfiasc.  Au  plunel  des 
auto-4a-fé,  ou,  en  un  s^ùl  mot,  des  aut^dttf'es. 

AUTOMNAL  ,  E,  adj.  Lé  pluriel  masiulin  de 
cet  adJecUf  est  automnaux  :  leé  înût^  autom- 
naux. (  Lavïaux  ).  / 

AUTOMNE.  Seïon  rAcadémie,  ce^mot  est 
masculin,  précédé  d'un  adjectif  :  un  bel  av- 
TOMNE  ;  féminin,  s*il  en  est  suivi  immédiatement  • 
une  kvTount./tvide et  pluvieuse;  et  masculin, 
s  11  nen  e£t  pas  suivi  immédiatemeot  :  m/i  au- 
tomne jTo/f  sec,  elè.  Cependant  Tusage ,  qui  a 
aussi  son  autoriié,  le  fait  masculin  dans  tous  les 
cas.  , 


•^,S  ■ 


AUTOUR,  ALENTOUR,  ^//tottr,  préposition, 
veut  un  régime  :  todet  autquH  d'unemawn.  Ce- 
pendant ai/toi/r  s'emploie  àtissi  adverbialement  : 
il  regardait  tout  autour  \f/  on  le  suivait.  — 
Alentout  ou  à  l'entour  est  adverbe  et  n'a  pas  de 
régime  i  les  bois  d'alentour,  ^nges  saints  ' 
frangez  A  l'entour  vos  escaciron s  invisibles,  et 
faites  la  garde! ivrovK  d'une  princesse  si  grande 
et  si  délaissée.        «  -  ^ 

AUTRE,  pron.  ind, ,   s'employait  autrefois 
fonr  nul  autre.,    .       /  . 

-    Âuifê  n'a  mieum  qv  toi  soutenu  ceite  guerre, 

^f^i^  de  pltii  de  morts  n'a  couvert  notn  terre. 

Ces  attire  ne  seraient  plus  souflTerts,  même 

clans  le  style  comique  i  telle  est  la  tyrannie  de 

1  usage  ;  nul  autre  donne  peut-être  moins  de 

rapidité  jçi  dç  force  au  discours.  (  Volt.  )         •. 

AUXERREiidPrononceï  ôssère. 

AUXILtAlRE.  Prçponcez  OkciUire^ 

: — '. — \r.  -  : — "  "■   -,,;,.-    ' : — — 'a:;:    T- — : ; : : —         --^^er~-- ^ ^ — __^ — ___ 
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V 


y  i 


1  ' 
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.vpuFF.jij  eperviev glapit.  —  Lie  lonol  et  le  cpur- 
'lis  ^i^e/î^— Le  ramier  g^/iî/Y, 

V  .  t        » 


le  mt 
de  d 

On 


V 


«  i 


^ 


1  ? 


^¥ 


■   \ 


(38)      • 
AUXONNE.  Prononcez  Ossomte* 

AVANT^  AUPARAVANT.  Avant,  préposi- 
tion ,  doit  avoir  un  re'gime  :  venez  me  voirxyxnT 
votre  dëjmrt.  Auparavant  est  adverbe^  et  s'eiti- 
ploie  sans  complément  :  si  vous  partez^  venez 
me  voir  auparavant. 

AVANT,  DEVANT.  Avant  est  pour  l'ordre 
du  temps;  devant  est  pour  Tordre  de  place  : 
Tun  est  pppofté  hitiprè^,  VeMXxe  à  derrière  :  nous 
iiènons  tPRiâs  tes  personnes  qui  viennent  avant 
nous. -^  Nous  niions  pr^katiKt  ceUes  qui  passent 

SEYANT.  —  Le  plus  tôt  arrivé  se  place  avant  les 
utres;  le  plus  considérable  se  place  devant  eux. 
•—  Les  phra.<es  suivantes  seraient  généralenïent 
réprouvées  aujourdlmi.  :  Auguste  commença  à 
régner  42  ans  devant  J.-C\  Henri  /««•  régna 
D^ykvT  Louis  XI.  Le  participe  s'accorde  avec  son 
régime  placé  devant  lui.  Ilacine  a  dit  à  tort, 
dans  Audromaquc  : 

......  Ak  i  ATiMT  qîi'il iCDptre» 

AVANT  qUE  DE,  AVANT  DR  Les  écri- 
vains du  siècle  i!e  Louis  XIV  semlbdent  avoir 
préféré  la  jpremière  expression  à  la  seconde. 
Aujourd'hui  avant  de  est  généralement  em- 
ployé t  AVANT  DE  partir,  avant  ùi  parler.  Plu- 
sieurs grainmaii  ieus  modernes  proscrivent  avant 
que  dit  ^  et  il  faut  avouer  qu'ils  ont  pour  eux  Tu- 
sage.  Ne  dites  pas  avec  Racine  : 

Mali  avant  qui  partir,  J9  me  ferai Jutiif. 

AVANT- BEC.  Avant-cour,  aoant-coureur ^ 
etc.  Dans  les  noms  composés  de  la  préposition 
avant  et  d'un  substantif,  celui-ci  prend  la  mar- 
que du  pluriel  ;  dçs  ai^ant-b^ê,  dci  ai'ont* 


•  ue  lonoi  et  le  cpiur- 

YCHATKA0B.) 


•i  .;  .;v 


Je  muffleà*'aii  cerf]  d'uit  iaureaà,  d'un  bœu/\\  et 
de  certàiti^s  bétès  féroces  ^  comme,  le  /ton  ^  le 
léopardyle  dgre»  ,.     . 

On  doxme  le  nom  de  défenses  ou  broches  aux 


r 


Ossonne* 

<ÎT.  Avant,  préposi- 
venez  me  voirkyk^ni 

îst  adverbe^  çl  s'eiii- 
vous  partez^  venez 

tnt  est  pour  Tordre 
r  Tordre  de  place  : 
litre  à  derrière  :  nous 
p  ^w/  viennent  àvamt 
Sa£  celles  qui  passent 
fé  se  place  avant  /ef^ 
Jéf  /7/rtCéf  DEVANT  eux. 
eraient  ge'néralenlent 
auguste  commença  à 
C\  Henri  /•«•  régna 
oe  s'accorile  as^ec  son 
Racine  ar  dit  à  tort , 

m  qu'il  €CDp4r0, 

ANT  DE*  Les  ëcri- 
Ciy  semblent  avoir 
ïssion  à  la  seconde. 
L  généralement  em- 
k^ANT  01  parler.  Plu- 
ies proscrivent  aidant 
ils  ont  pour  eux  Tu- 
ne : 

J§  me  ferai  JuHif, 

'jur,  auant-coureur , 
ses  de  la  préposition 
ilui-cl  prend  la  mar- 
nt'becSf  dei  aidant* 


4 
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Il  faut 


cours  y  dès  avant' coureur  s,  et 
cepter  :  1 

AVANT-SeÈNE  ,  au  pi.  des  avant-scène. 
Ce  subsUntif  est  masculin  par  ellipse  :  espace 
avant  la  scène. 

*  AVANT -HIER,   adv.    On  doit  prononcer 
avan-Uère.  \ oyez  hier >  v 

AVÉ,  AVÈ-MARIA.  Au  pluriel  des  avés,  des 
avé-maria. 

AVENIR,  A  VENIR.  Avenir,  s.  m.  Le  t^emps 
futur  :  le  passé  et  le  présent  garantissent  i.  ave- 
nir, A  venir  est  une  locution  qui  veut  dire  qui 
doit  venir,  qui  doit  arriver  i  les  siècles  a  venir. 
Voyex  Vbni».        ^  . 

AVEUGLEMENT.  Voyez  GECiTÉ. 

AVIS ,  s.  m.  Prononce!  ^vi ,  et  non  avice. 

AVOIR.  Ecrivez  au  i ubjonctîf  :  que  j'aie , 
nue  ùl^aies,  qu'il  ait,  qu'ils  aient,  et  non  que 
jaye,  que  m  a^yes ,  eic.  Vvononcez  que  j  aie, 
comme  une  Art/e. 

AVOIR  PEUR,  voyez  PEUR. 

B 

B;8.  m.lbéùwbe):   Cette  consonne  ne  so 
redouble  ciue  dans  quatre  mots  :  abbajre ,  abbt ,- 
rabbin,  sabbat.      ^ 

BABÏNE,'».  f.  Uvre  longue  et  pendante  de 
certains  animaux  .les  babines  dun  singe.  (AcAD.) 
Le  peuple  dit  ^a^oiii>itf 5. 

BABOUIN ,  s.  m.  Espèce  de  gros  singe.  On 
dit  âgurément  d  un  enfant  :  c'est  un  petit  tk- 

BOUIN  ,IIW«/l«(/ïe  BABOUlIfE.     _  ( 


gime  :  Cetût  dette  a  été  eafUracéée>  am tiaii vai-1 
lU^T  â  la  vôtre*  .>     ^    - 


:.M^ 


N. 


ï 


r— T~ 


*— ■^■■^  '■■l>^W<1"ii<>N»<f 


'i 


""*"'"**"""""'     ^  <i  -Tinifi  iiimim,  im.i»t— wiiaijn  ■■■ly^i^m 


(4o) 


BABOUCHE ,  8.  f.  Sorte  de  j^antonSe  :  une 
paire  rf*BABoucHM.  Dans  quelmies  prorinoes  on 
dit  baboc/ies,  et  tulgairement  des  AÎmm^ocAm. 

^,«^S'  V  ™'  "  '■"*  *•■«  pawer  fe  &«ic,  et  non 

//  ?^P^  '  *•/•  P"P"*  ■Iwndant,  (terme  bas).- 
//  ne  songe  qiià  la  «ArtB.  Ne  dites  pas  bâfrée. 

JJi^^^^l,"-  h  <^^B^Ë.  »•  f.  Le  premier 
signifie  tumulte.  La  gabare  est  nne  sorte  de 

ÎSrul3tf  *  P  at.>rder-yous  de  confonde 
ces aeux  mots*  -  '•*     •  ^z.    ^ 

BAÔUENAUDIEtf,  iÀGtTENAtJDËUR;  Le 
*^/e«a«rf«r  est  celui  oui  s'amuse  li  des  riens. 
Baguenaudeur  n'est  pas  français.    .    .  ;    ,  , 

BAIGNER  (m),  v.pr.   Ce  verBe  doit  itre 

BM^ ÏJT  •'*  P™°r  VfnonnA  ;  ne  dites 
pas  aUnns  baigner  au  lien  de  allons  nous  bai- 
gner, Yojet  promener,  ««««PW 

BAILLER^  Toyes  batci^  • 

BAILLEUR,  ToyezBir  IV».        I 

fournit  des  fonds.  Il  fait  au  féminin  baiUeris/e- 
une  tuiLt%t0U  de  fonds.       ;,  "^"e- 

//uim.^  latm  baln^um  maris,  bun  de  mer. 

BAJOUE,  ABAJOUE.  Vabajoue,  s.  f. ,  est 
niJf  J!?.     1  "  P*'*'''^  1"?  3"elques  mammifères 
?Û  »u!'*  "i  '*""'  *î>  «"^clwi" .  et  dans  laquelle 
>Is  placent  leurs  alimenU.  —  La  baione    a-  f    '  " 
«tla  partie  de  la  tite  d«  cerUin.  ÎSi^Jx!*qni 


'    Jf    •  .:    '-      ..'■      ,^  >   i>     .W 


}■  ;■' 


."<;  ^; 


««^•wm  ./</««<  <i(M<^ioow«oKS  a  ee fermier. 

■    ■        ■  5  ■ 


l' 


.:*■ I  lUiO.JHl iJii, .1111,11 m  i|>  I.II  «111,11  iiiii>  i|,i  iiiillfc 

Sorte  de  pantoufle  :  une 
ms  quelques  provinces  on 
iremcnt  aes  bamboches. 

lire  passer /itf  bac,  et  non 

•    < .  ■ 

aliondant,  (terme  bas).- 
KE.  Ne  dites  pas  bâfrée. 

iBAtlË,  s.  t  Le  premier 
abare  est  nne  sorte  de 
irdet-yous  de  confondre 

iÀGUiSIUtJDÈUR/  Le 
qui  s*amuse  \  des  riens, 
français.    .., 

>r.  Ce  Terbe  doit  <tre 
)m  personnel;  ne  dites 
lieu  de  allons  nous  bai^ 

lul  donne  li   bail ,  qui 
a,u  féminin  baiUeresse  : 

•S m        *       •  '  t  ,  ,' 

al   Pluriel,    des   bàtns- 
I  maris,  bain  de  mer. 

î.  V abajoue^  s.  f. ,  est 
I  quelques  mammifères 
choire ,  et  dans  laquelle  , 
I.  — •  La  ba/oaa,  a.  f.,  '^ 
certains  animaux,  qui 


(  4i  ) 

s'étend  depuis  l'œil  jusqu'à  la  mâchoire  :  une 
BkJOVît  de  cochon.  -- 

B'AI3SIËRE  ,  s.  f.  Le  reste  du  y  in  quand  il 
approche  de  la  lie.  Ne  dites  pas  bàssière. 

BALAYER,  v.  a.  BALAYURES,  s.  f,  pi. 
Prononcez  batelier,  balè^iures.  et  non  balier, 
bàUures. 

BAJLSAMINE  ,  s,  f.  Prononcez  baizamine,  et 
non  befzitmin^p^ 


■'■.'■  ' 


BALUSTRE,  s.  m.  Sorte  de  petit  pilier  fa- 
çonné. Dites  !  un  BALUSTRE,  et  non  une  ba-* 
Lustai. 

BAMBOCHE  »  s.  f.  Grande  marionnette.  — 
Personne  chétive  et  d'une  petite  taille.  Au  plu- 
riel ,  le  peuple  donne  k  ce  mot  le  sens  de  fre-- 
dsàneM  : /aire  ses  bamboches  ;  dites  plutôt  éOe 
en  débauche,  Jaire  des  folies* 

BANAL,  E,  adj.  Trévoux  dît  Aes  fout*s  ba- 
nàuXf  et  Tusage  parait  avoir  adopté  ce  pluriel. 

BANCALL£>  est  une  expression  populaire 
qui  ne  se  dit  que  de  la  femme  ;  ou  dit  bancroche 
pour  un  homme.  Cependant  plusieurs  disent 
d*un  homme  :  il  est  bancal^  c'est  un  bancal. 

BANDRILLÊE.  Dites  une  bande,  une  ribam- 
belle d'enfantSf  et  non  une  bandrillée. 

BAPTISMAL ,  E,  ad).  On  dit  :  àetfonU  bap- 
tismaux» Le  /7  se  prononce. 

BAPTISTAIRE,  BAPTISTÈRE.  (LeTi  est' 
nul  dans  ces  deux  mots,  ainsi  que  dans  bapléme, 
bapMserACeB  deux  subst.  ont  une  signincatioa 
différeiM  :-Le  haplistaire  est  le  registre  où  sont 
écrits  les  noms  de  ceux  que  Ton  baptise  \  il  est 


)i;'iil!ii  m»jiiiiin  ..iHiiOm, 


^^ 


tistère. 

,    BARACAN,  TO]rei  Bowna». 

BARBABI9ME ,  «.  m.  Faut*  «mitn  Wwntt 
Ju  Irtgiga;  téuimat.  tout*  expr^îSétfflf 

pour  parafyM  ;  •n^K^Umùù  %êBk!^bromaa- 
«uni  tpw^Htte  pour  mu  eontnun»,  «tCi   .m  r 

c»l!£r^^i\^  t  T«T.  ♦«ig«««.le  portent 
c«  titr«.  ^  Ord»  4e  aobloM.  No  diuTnM  ; 


U'v;  \\  îiii 


•  •  •? 


«        •_ ^ ^ '   ■'"•   _' 


ièJ^ifiref^^XlL  \^  troisième  jrfer- 
pris^'  inn^rspiinèlleti^ènt.  C- ék 
aïs.  La  Éruyèré  à  dit  à  rinfi- 


AÏ'ySJliMlLlU    voyez  POINTER. 

APPRECIATEUR,  s.  m.  etadj.  L'Acad^^mie 
n'indîq^ie  point  de  féminin.    Mercier  a  dif  : 


>■ 


\ 


.,»  ._^,  .  .,,  ,i^„,„,„i.»,"l  l.||ll    I  <t».l»|Hli^|(Hl<l||M, 


*'.^'ÎT*^-.  ^  baptitUin 

petite  <<^liw  prit  d'une  eatlitf- 

mioMtraa  le  baptême.  t'iUMe 


•?.n 


)yeE  BoyMACAff. 

,  «.  m.  Faute  oop^  Iil  purttrf 
nat,  toute  expréaiioii  élningérç 

•inbrmllmÊÊwU  \êàiriromaa- 
pour  «a  conêtwre^  ittk    ,  m  r .' 

)UÇ ,  lwfe.de-ehiw«,  i»^ 


".■'  >■■;,< 


-rtiîv  ^    :  i 


L  Ttrr»  âêigneumle  portant 
4e  MU«Mt.  Ne  ditst  pM  : 

ARON.   L\t3âge  #  èooieiTtf 


•  -  f 


WpfT",'"'*  *  -  .1,2-  I        -     . 
I 


^        -  (43  y 

BLÀKC  ;  des  manteaux  de  d»ap  blic,  cl  «me  bobk 
de  drap  traînàmt».  Voyez  la  Granimaire,  n«  434' 

BAS-FOND,  bàs-reliefy  bas-i^cntre.  Auplur. 
ias-^nds,  bas-reliefs ,  bas-venites.      '^^^ 

BÂSSB^CONTÏVE ,  ».  f.  Au  pluriel  des»  6m- 
séS'Cfmttê^    ■  /    .  ■ 


^M^^^o- FOSSE /6a^^«-/'c^»  basse -iaitte, 
^  basêfi-voUé.  Au  pluriel  i  basses-fysses ,  etc^  suh 
Yai>i|i  irigle  gép^alft.;  fT^ 

BASSïÈREyNrdyéz  BXiéîiiiîiîfeé      J 

BATACtAN*  Mot  baroque  cl  (ail  à  plaisir , 
qui  ^Kpîfie  ustchsilps,  iustrutoenlf,  outils  néccs- 
àkr?«  a  la  pi^i*artloii ,  It  la  confection  d  on  ou- 
TTigo  qiieftoàqùé  :  //  n  einpotié  tout  son  Bi- 

TACLÀN. 

BATISTE ,  s.  fi  Toîle  de  lin  trftUnc.  Ne  dîtes 
pasWtfw.       '  ''         '  *    V    . 

EATtBE  COMME  EMPLATRE.  Dites  baUre 

BATTRE  bu  TAMBOUR ,  voyez  Tinaoua. 

BAYER  ♦  f .  nà/i>roiioiiccï  W-iV.  Ce  mot  tire 
son  origine  de  Titalien  badare.  Autrefois  o»  di- 
sait béer,  dont  on  a  conservé  radjcclif  verbal  • 
b^i,  itéaHte.  Nous  descendîmes  dans  la  me 
pour  Éiti^  comme  les  auttiss^  (  Si  noué.  )  R*^** 
aprèê  A*  i*^rti^#ff,  litia  mm  corneilles.  W« 
dite»  pi*  :  Baitlèr  ùkx  dûfnêmt.  *        . 

BAYEUR,  EU8E,  adj.  Celui  ou  ccîUe  qui 
baye.  Me  dites  pas  biUllaur^  btUf^H^^*  ^ro^o^- 
ceï  :  W-îeiir^  W-teiaf  ♦ 


■^■'* 


■m 


I  Se  dit  seulement  d'un  point,  KniS*  de* 
I  cette  soi«fe  :  tous  reyeri^He  c,t  aprè^Z-  ? 


ARGILE ,  g.  f,  Pites  î  W 


9 


> 


.)' 


î^ 


'À' 


V! 


BAYQNNAISE,  voyez  MAYOKNAME.     : 
E^r^-^'  ^*i^*  '  Province!  de  France.  Prononcez 

,7  c^5^?^P/P^-  ^*  y  ^  ^"*^^  ^^^  ^^"^  locutions, 
int  !î^/  ^''''"'^'^i^  ^*  '^  ^'^Pf^^^^  beaucoup] 
une  différence  qu'il  est  bon  de  remarquer,  5i 
1  on  veut  expriiner  que  la  ^çuantité  qui\evrait 
être  dans  un  objet  n'y  est^'p^s,  il  Sut  dire  // 

s  enjuul  I)E  «KAUCOUF  :   IL  « W  FAUT   DK    BKAU^ 

COUP  que  la  sommer  soit.  ~  Si  Ton  reut  spéci- 
fier  une  crande  diffi^rénée  entre  deux  objetS ,  on 
doit  employer,  a\s'enfaut  beaucoup  At  s'en 
PAUT  BEAlîcoxJ?  qué^  l'un  soi'tdu  mérite  de  l'autre. 

BEAU-FILS ,  beau-père,  beau-frère,  bel^s^ 
prit ,  au  pjunel  s'écrivent  suivant  la  rècle  géné- 
rale :  Beaux-fils ,  beaux-pères ,  etc.  . 

BEC -FIGUES ,  s.  ra.  -fi^c^st  une  abréviation 
du  verbe  becqueter;  c'est-à-dire  un  oiseau  nui 
beéquette  les  figues.  / 

BEC-D;ANE,  bec'de-canne ,  becnie-'Corbin. 
5^c  seul  prend  la  marque  du  pluriel  suivant  la 
règle  générale. 

BEIGNET,  s.  m.  EsjJècc  de  pâte  frite  à  la 
poêle.  Ne  prononcez  pas  begnet. 

BE JAUNE,  s.  m.  Oiseau  jaune ^et  niais-  au 
figuré,  jeune  homme  sot  et  «ans  expérience.  Il 
signifie  aussi  une  sottise ,  une  ineptie.  Montrer 
^o/i  BEJAûNÉ.  Ne  dites  pas  son  bec  Jaune,  bien 
que  BKJAUNE  soit  évidemment  une  contraction  de 
ces  deux  mots. 

BELLE-DE- JOUR ,  Belle-di^-mit.  Au  plur. 
Belles-de-jour^  '^ 


(45) 

BELSAMINE ,  voyez  bu 

BENÉFICIAL,  E,  adj; 
ployant  qu'avec  les  mots  féi 
tique  ^  ne  doit  point  avoir 
masculin. 

BENIR ,  v.  à.  La  seule  irr 
consiste  dans  son  participe 
bénite;  et  béni  y  bénie.  Le 
seulement  de  la  bénédictîoi 
rémouies  ordinaires  :  Un  a 
bénit';  de  teàu  nimvt.  — 
d'Abraham.  CVoi.t»)  —  L< 
dans  le  sens  moral  :  ^ous  éi 
les  femmes.  —  Les  prim 
BÉNIS  de  Dieu  et  des  fiomt 
maire,  n<>  3o8. 

BERCAIL.  Ce  sùbstantil 

BERLUE,  s.  f.  Dites:  « 
il  a  la  BRXLUE. 

BESOIN.  Je  n'en  ai  pai 
locution  vicieuse  et  cependc 
il e  n'en  ai  pas  besoin. 

BESTIAUX,  s.  m.  plui 
TAcadémie  ,  a  la  même  si 
dont  il  n'en  est  pas  le  p 
bestial. 

BÉTAIL,  s.  m.  Ce  su! 
pluriel  selon   l'Académie. 
Gattbl,  sont  d'un  avia  conti 

BICHONNER  (SE),  s'ai 
etc.  Ce  verbe  n'est  pai  r 
s' ajuster j  s'adoniser. 


\  ■ 


/ 


■  (45)  .j:  :-'■ 

BELSAMIME ,  voyez  BU$AH||k. 

BENÉFIClilL ,  E ,  adj;  Ce  \mot  ne  s'em- 
ployant  qu'avec  les  mots  féminins  matière,  pra- 
tique^ ne  doit  f  oint  avoir  d'usage  au  pluriel 
masculin,^ 

BENIR ,  V.  à.  La  seule  irr^ularitë  de  ce  verbe 
consiste  dans  son  participé  passé  qui  fait  bém'ty 
bénite;  et  béni ,  bénie.  Le  premier  bénit  se  dit 
seulement  de  la  bénédiction  donnée  avec  les  cé- 
rémonies ordinaires  :  Un  cierge  bénit;  du  pain 
békit';  de  l'eau  ^iiitvt*  —  Les  cendres  hinniRS 
d'Abraham»  (Voit»)  —  Le  second  béni^  se  dit 
dans  le  sens  moral  :  ^ous  êtes  b^nie  entre  toutes 
les  femmes,  —  Les  princes  bienjesants  sont 
bÉuis  de  Dieu  et  des  homnies.  Voyez  la  Gram- 
maire, n»  3o8.  V    ' 

BERCAIL.  Ce  substantif  n*a  pas  de  pluriel. 

BERLUE,  s.  f*  Dites  :  H  a  la  berl^j^,  et  non 
il  a  la  BRXLux. 

BESOIN.  Je  n'en  ai  pas  os  besoin  est  une 
locution  vicieuse  et  cependant  fort  usitée ,  dites  : 
Je  n'en  ai  pas  Bsspix. 

BESTIAUX,  s.  m.  plur.  Ce  substanUf,  dit 
l'Académie  ,  a  la  même  signification  ^ue  bétail , 
dont  il  n'en  est  pas  le  pluriel.  Le  singulier  est 
bestial. 

BETAIL ,  s.  m.  Ce  substantif  n*a  point  de 
pluriel  selon  TAcadémie.  Trévqux-,  Vébauo  , 
Gattel,  sont  d'un  avia  contraire.  Voy.  bestiaux. 

BICHONNER  (SE),  s'arranger  les  cheveux, 
etc.  Ce  verbe  n'est  pai  reçu.  Servez-vous  de 
s'o/W/^r,  s'adonisen 


'-> 


la  marque  du  pliiFiel.  Ecrivez  ;  des 
F(fu^9^  des  (^rn'èr^^^arcieSf  etc, 


Ils  s'asseyent.  Je  jn^asseyi 
Je  m'assis.  Je  m'assié 
m  assiérais  ou  |»'«sseym'i 


V 


-^ 
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cher  <7u;  oul^r  ,o^fi^  ""i"^-  "  '^"'  «»"•«•»- 
A/e«  J/co"^S""  !    nf?  f  '^f«'r«/re,-  dites  : 

signifiant  ^«««cUfdol^X  f.rT''-  ''T' 

il  ne  faut  pas  se  sei^ir!     '  '"'"*""'  *''*°' 

BIEN,  adv.  La  lettre  «  se  lie  à  l'ad!    1 1-  j 

BIEN-AIMÉ    BIPN  ^-TBP 

BIENNAL,   E     adi     \,„.-    j 

L'Académie  n'indiaûeDà,  ff^^i  ^"^?  '*^"*  »"«• 
cet  adjecUf ,  mais  S^siiipJ'îr'^' "»?*<>"»!«  de 

q«  W  dit  des  o^SÏ  bSt^T"""'  P"«- 

BISE ,  BRISE.  Subst  fi^m  na  „-  r     . 
ces  deux  moU  :  La  S  esH* 'JL?^"'^'}*'"^  ?"' 
qui  règne  dan,  le  fort  de  rhi"er  7t  iuHlffl  !?" 
flord-est  :  lieu  exposé  à  /«  b,se   ^     T  ^*  ''" 
terme  de  marim>    *«♦  l«  »  T  ^  t>''ise , 

de  terre  su?l?,o?r.      P"^"*»**!»*»  T"'  viennent 


ques- 


> 


c 

BISQUER ,  V.  n. ,  t 
verbe  est  familier  et  j 
des  verbes  endéver,  ei 

BISSONNIÈRE   (É 

BISTRE ,  suie  ci 
les  dessinateurs.  Ce  u 
sieurs  dictionnaires.  C 
Qoncë  pour  le  masculi 

BLANC-BEC,   s. 
ifbarbe ,  sfins  expérienc 
becs* 

* 

BLANC-MANGER 
en  gelée.  Au  pluriel  d 

BLANC-DE-BALEl 
•  vent  la  règle  générale  : 
manteaux. 

BLANC-SEING,  B 
des  blanc-seings  ,  de 
dir^es  seings  ou  des 
sur  du  blanc. 

BLANCHERIE ,  BL 
lieu  où  l'on  blanchit  V 
dites  pas  :  Blanchirie. 

BLEU,E,adj.,pre 
habits  BLEUS.  Cet  adj. 
modifié  par  un  autre  a 
est  substantif:  des  ha 
dire  d*un  bleu  clair. 

,.  BLUEÏ,  s.  m.,  pelil 
blanche.  Ne  dites  ni  n' 


mimm 


'M»»     WU9 


^TiS^J^T 


Te  'Sr*^  ^v'ï*^'  "^'^"^'»***  ««^«y'o«^- 

mW?flU;..      ™«^«'^'"?»  9"  m'asseyerai.   Je 
massj^rajs  e«  i^^sseyeiais..  Assiei^-toi  Que  jj 


V 
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BISQUER ,  V.  n. ,  pester ,  avoir  du  àênit.  Ce 
verbe  est  familier  et  populaire.  Il  faut  se  servir 
aes  verbes  endéver,  enrager,  pester. 

BISSONNIÈRE   (ÉCOLE)'  voyez  buisson- 

BISTRE  ,  ^uie  cuite'  et  détrempée  pour 
les  dessinateurs.  Ce  mot  est  féminin  datfs  plu- 
sieurs dictionnaires.  Cependant  Tusage  s'^t  pro- 
noncé pour  le  masculin  :  Dessin  ah  bistre. 

BLANC-BEC ,   s.    m. ,  jeune    homme    sans 
<fi)arbe ,  s?ns  expérience.  Au  pluriel  des  blancs- 
becs. 

BLANC-MANGER,  s.  m.,  substance  animale 
en  gelée.  Au  pluriel  des  blanc-manger. 

BLANC-DE-BALEINE,  Blanc-manteau,  sui*^ 
•  vent  la  règle  générale  :  Blancs-de-baleine,  blancs- 
manteaux. 

BLANC-SEING,  BLANC-SIGNÉ,  au  plur. 
des  blanc^seings  ,  des  blanc-signés ,  c'est-àr 
dir^es  seings  ou  des  papiers  signés  en  blanc , 
sur  du  blanc. 

V  BLANCHERIE  ,  BLANCHISSERIE ,  s.  fém., 
lieu  ou  l'on  blanchit  les  toiles,  la  cire,  etc.  Ne 
dites  pas  :  Blanchirie.     * 

BLEU,  E,  adj«,  prend  un  s  au  pluriel  :  des 
habds  BLEUS.  Cet  adj.  est  invariable  quand  il  est 
modifié  par  un  autre  adjectif,  parce  qu'alors  il 
est  substantif:  des  habits  bleu-clair,  c'est-à- 
dire  d*un  bleu  clair. 

t  BLUEÏ,  s.  m.,  petite  plante  a  fleur  bleue  ou 
blanche.  Ne  dites  ni  n'écrivez  BUuet* 


% 


iVi 


fSii, 


IVastronome  i/i^  ce  ^«'//  ^o^V,    I^*A9trqi.ogu^ 
débite  C9  (fù'il  imagine. 


Racine. 

Remplir  un  but  est 
ne  remplit  poiut  un  6 

teint  f 


\^ 


»  ( 


j^^ÇLEtJIR,  V.  a.,  rendre  bleu.  ^  V.  Wderetoir 

r    j^  c^c/cai/o;,  et  ce  pluriel  est  adopte. 
rie^^^f^l»  '  ***  r  ''«>"ï"«"*'ne.  DUes  Boise- 

creuse  et  fort  éruél-  L  kJ}l  «fUle  fois.  Jatte 
contient,  un  aV/  de  «„  °1.  n  r»^'  «  qn'H 
disent  à  tort  une  bot         ^"''^V'^  personnes 

-nS'd;ST^l  ^^?-^%' »•  - . 

BonsJrS:  d^s  fel;^»"''^"»»'  <»«» 

BON-MAl^HÉ.  Ne  ditcis  pas  •  J'aï  à^h.u 
volumes  jojf  MmcRv ,  ^;»I.  A      *     ^'  acheté  ces 

#"lf  MAHtîHE;  dites  A  lOH  MARCBl, 

^ri^e  aK^HoV  Ta  ^S^^^^f^  ^  .^ 
précipices.^  BoiiNt»  ^l^'T%  *?"  "^^^^  ^ 

^Of^vtdef$vpfHis7      ■     '  ^^  ^""^^^  ^C 


BORÉAL,  E. 

Iforéales  ^  les  sigi 
uomie.) 

BORGNE.  Cet  I 

'  deux  genres  ;  mais 
une  inflexion  part 
C'est  une  méclusni 

JBOSSELER,  B( 
travail  en  bosse  qu 
sur  de  Targenterie 
dit  des  bosses  qù*ô 
sant  tomber.  —  Ce 
quefois  dans  le  méi 

BOUE ,  s.  f.  Il  y 
y  a  bien  de  la  boue 

BOUFFER,  BOl 
lent  dire  enjler.  Ce 
au  Dropre  qu'en  pa 
sie  lui  a  tovm  tou 

BOUFFIT.  -^  Bouffi 

certaines   ^offes    c 
mêmes  :  Un  ruban 
sens  àe  manger  a\fiù 
bafisme. 

BOUCHE ,  s.  f. 
cheval ,  et  en  géntfr 
de  voiture;  il  se  dit 
carpe ,  d*une  grenoi 

BOUCHE-TROU 

çhe-trous. 

BOUILLI,  s.  m. 

dire  «  Parié,  mangei 


•drt. 


9ur9 


Racine. 

Remplir  un  but  est  une  locution  vicieuse.  On 
ne  remplit  point  un  but^  on  r  flf«^/«^  ou  où  Fa^ 


f^ 


le?eiiir 

I 

il  ser- 
e  dites 

pas  le 
Pierre 
ptë. 

>Iurid 

^oise" 
îquer 

t  en 
Jatte 
qu*il 
>nne8 


m.  , 

'.  des 


I  de 
ces 

)  le 

de 

ier- 
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BORÉAL,  E.    Au  nlariel  on  dit  les  aurores 

noS^o'         ''^"^  """*  ^^*™^  '''''^'- 

BORGNE.  Cet  adjectif  est  communément  des 
deux  genres  ;  mais  employé  substantiremeS  il  a 

^^fi  une  meciuinte  i^i^jQ^tssz.        ^^ 

BOSSELER ,  BOSSUER.  Bosseler  se  dit  du 

™r'de  1  wT  "ï"'  '''»?,  *■"•*  ^»'-  «»«  'a  vAisselle! 
sur  de  I  argenterie.  —  Bossoer  ,  verbe-actif    se 

sa*it  tomber'  *ï"r "  '^':i  "  'V'«'^«"«  '»  '«  ai  : 
^n.fi!°^  'i""  Cependant  bosseler  s'e  dit  quel- 
quefois dans  le  même  sens  que  bossuer.      ^ 

y  a^bienVj-i  ''  ''""  ^^*  ^''«-  »'»-  =  '» 

lenSr^S'  BOliFFIR.  Ces  deux  verbes veu- 
lent  dire  enjler.  Cependant  boiM,-  ne  s'emploie 
au  nropre  qu'en  parlant  des  As  :  Vkrdhopt 
sie  lut  a  tovrri  tout  le  corps.  ^  Le  visage  lui 
^^"."- f^  Bouffer  se  dit  ordinairement    dé 

Si-**,,  ,  *î"'.  *®  soutiennent  d'elles- 
mêmes  :  Un  ruban  ou,  nourrç.  Bouffer,  dans  le 
^^^^  "ranger  ayitkmeni,  beaucoup,  est  uia  bar- 

.1,?^^?^ '  ^'K^f  "."'  *«  ^i'  fi"  parlant  du 
cheval,  et  en  général,  des  bétes  de^somme  et 
de  voiture;  il  se  dit  aussi  d'un  saumon,  dune    , 
c«7»«,  d une  gwwiM/fe.  Voyez  ANIMAUX.    • 

BOUCHE-TROU,  s.  m. ,  au  pluriel  des  Bon. 
çhe-trous.  , 

BOUILLI,  s.  m.  Il  n'est  pas  rare  d'entendre 
aire  a  Fans,  manger  du  boou,  de  la  bouiie  •  il  ^ 

•    /  .'5    ■    '      C' 


/ 


^ 


■jf* 


obscur.yayez  la  Grammaire ,  n-^    ^Afr  X- 


iransiuon  d'un< 

Pon  :  c'est  ce  a, 

c  est  aussi  cé  çt 
ne  sert  point  de 


/^ 


W' 


<5o) 

faut  dire  du  bouilU,  de  la  ioioSiff ,  en  menil- 
laiit  i4ss  *• 

BOUILLOIRE ,  s.  f. ,  vaisseau  de  métal  pour 
faire^bpijillir  de  Teau.  Ne  dites  iias  en  ce  s^s  : 
une  bpmOqUè ,  i^ne  bpiihir^* 

BOULEAU»  8.  m.,  cs|>èce  dybre.  Dites  î  un 
balai  de  bouliau,  et  non  up/bMai  de  Botit- 
>E AU ,  comme  les  portière*  de  Parij». 

BOULYARI ,  voyex  bouatabk 

4e  vi^ux 


BOUOCIKIER,  s,  m.,  mar 
litres.  Dites  :  Bouquiniste^ 

BOURACAN ,  s.  m.\  sorte  de  gro»' camelot. 
Le  peuplent  baracan. 

BOURBON,  s.  pr.  Ou  écrit  lea^our^oii  ainsi 
mie  les  Césars,  lés  Condés.  Ces  mots  sont  plu- 
tôt des  titres,  des  surnoms,  mie  des  nomsindîvi- 
ciuels*'      .  ■    '-;>■  \  ^ ',¥■■'''  ^ 

BOURRMiKR ,  v.a. ,  toui^mfniter  cruellement 
en  parlait  (te  la^çoiisciencev:  S0  conscience  le 
«owtaJlLB.JÎer^doublei pas le$y dans  ce  vé^be. 

.  BÔPT-p'ÂILE,  s.  m.,  plume  dure  du  bopt 
de  laiîe.  Au  pi.  àt^bouts-d'a^lt. 

BOUT-RIMÉ ,  s,  ni.  Au  pi,  des  b6uts^rimds. 

cuire.  Boute^seUe  ^  ne  changent  point  au  plur. 
Boute,  Y.enl  du  rieu»  r^^e  bàu^r,  mettre.  La 
décomposition  de  ces  mou  enindicme  1  orïhocrra- 
phe  :  des  gensi  qui  mettent  t  boutent^n-triin , 
qui  boutent  ie/éu,  etc.  ' 

BOWL ,  s.  m.\^  prononcez  Bvi  (  mot  analais  ) , 
grande  tasse  iVnJowl  tk  pmck  Voy.  S£     ^ 


BRAIRE,, 
préisent  de  l'ii 
sonnes  du  jpi 
brait,  ils  on 
dit  aussi  :  il 
temps  ne  so4 

BRAMER , 

cerfs  BBAMKN 

BRANCHI 
des  brandies 

BRAQUE , 
familier* 

BRASSË-C 
française^  Qu 

ie-corps.  Prei 
èit  k  désifer^'i 
sions  soit  adx 
et  manque. 

BRAVE,  a 

de  bien ,  de  \ 
hommo  intrép 

BRAVO ,  s 

BRÊCHE-1 
^lii^r  comme 
oréche^  un  < 
Quelques  pei 
singulier. 

BROCHET 
l'estomac.  Ne 


_%;'' 


«e  se,t  point  <rie.iâssssar 


en  motiil- 


métal  pour 
n  ce  s^s  : 

.  Dites  t  un 
\  de  BotJii- 


1  <|e  vieux 
»»"  camelot; 


rkans  ainsi 
s  sont  plu- 
oms  indivi- 

ruellement 
2scwncp  le 
>  ce  yérbe. 

•e  du  boqt 

Ixfule-'tout' 
t  au  plur. 
nettre.  La 
^orthogra- 

t  anglais  ) , 

>  lOlit 
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BRACtoAL,  E,  adj/du  bras.  L'Académie 
dit  :  des  mrfs  btachiaux.    ' 

BRAIRE,, V.  n.  Ce  verbe  ne  s'emploie  qu'au 
présent  de  Tinmitif ,  Braire ,  aux  troisièmes  per- 
sonnes du  pi^sènt  et  du  futur  de  rindicatif ,  il 
brait,  ils  braient^  H  braira,  ils  brairont;  on 
dit  aussi  :  il  brairm,  ils  brairaient^  Les  autî^es 
temps  ne  soi^t  point  iJ$ités. 

BRAMER,  V.  n.^^eXdit  du  cri  du  cerî{-Les 
cerfs  BAAMXNT.  Voy.  àniiiaux.  3 

BRANCHE-URSINE ,  s\,  plante ,  au  plur.  ': 
des  branckes'ursines.  \ 

BRAQUE ,  étourdi ,  écervelé.^et  adjectif  est 
familier^  \ 

BRASSË-CORPS.  Cette  locution  n'est  pas 
française^  Quelques  écrivains  ont  risqué  ^^ra^- 
h'corps^  Prendre  f/uelqu*Hn  à-bras-le-gûifs.  Il 
êit  k  désirer^que  Tune  o^  Tautre  de  ces  expres- 
^  sions  soit  admise.  A^brésle-corps  est  expressif 
et  manque. 

BRAVE,  adj.  £e  beavx  homme  est  un  homme 
de  bien ,  de  probité/  *—  Vhomme  bravi  est  un 
homme  intrépide* 

BRAVO ,  •*  m.  y  au  pluriel  des  bravos^ 

BRECHE-DENTS ,  s.  m.. ,  s'écrit  ainsi  au  sin- 

;    ^Her  comme  au  pluriel  :  Le  bréche-ctents  a  une 

orécke^  un   vide  dans   les   dents   antérieures. 

Quelques   personnes  écrivent  brèche  -  dent  ati 

.  smguTier. 

BROCHET,  s.  m. ,  crenx  externe  au  haut  de 
l'estomac.  Ne  dites  pas  6racA<f^ 


mmt^moù 


^  fî  #i^.0 


:>■'■*  l.-i: 


■t;  /î 


A?TGM^|?|p|^îy^ 


««'»Wfi#l.|?^:||i^i(4||, 


W 


,>  ■■•f 


rapi£té«t 


AUXIt* 


I 


\ 


o'yr  "Ml  ««ijniDi  pw|ii,ii     1 1  i.iijn^i  m)  imuim 


i' 

I 

f 

1 
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BRELAN,  s.  m.  Le»  personoes  ani  tupW* 
mal^d.se„t  :  berlan.  Ditel.Miîj^J^'^^J 

_,Wf^H,  ÈRE.  ,. ,  jo««r,  j<«.«^e  de 

BRELUE,  voyez  Bsatut.      *  "  f     * 

'  '  '     -  .    '  ■    ''>,'■■'    -.'''' 

BRISE ,  voye»  bisjr. 

,  "V"^  "°*  °«  changent  point  au  pluriei  • 
co«,.  de.  */y,..ff/«« .  piewx  qui  W«/te  ^iîf 

BROU,  s.  m. ,  enveloppe  rerte  dei  norr    Am» 

BRINGUES  i  meure  en  bringues  est  une  «t 
preaMon  populaire.  SerTe«-Toa«*dM  TerbJ!  «*/" 
^  en  fnicés,  démantibuler.         '  "*'" 

BROUILLAMINI,.,  m.,  d^soV^w'  Brônîl 

XAMij,!.  On  dit  par  corruplioa  iMMooiitAm», 
-  Wte*/*  a  fait  cette  liuie  :  // r  «  J^  jS 

g"?nST'" '"■  '  ^'^r  """^''^  (CorrS- 

BROUILLASSER ,  royez  B«ci*^. 

BROUIR ,  BRUIRE.  Brouk\.  t      •.'«nifi. 
*/t//.r,  en  parlant  de  i'acUon  di  M  ',5^ 


"fl  ■.4,.<^l-'""M 


^WT 


vient  âprj 
jusqu'aux 

BROUI.  «»- 

fus  :  0/t  < 

BillDTAllKI 
BH0YA!tTlJ 

BRO0S 
ploie  pas  j 
.dit  fort  h( 

SAILLI  cUi 

saUles. 

BRUIN] 
petite  plui 
BBuiifB;  il 

BIUIirBl«  - 

brouine  ;  o 
c*e8t  tbusi' 

BRULE 
cbandises 
dans  le  m 
feu ,  suivie 
marque. 

BRULE- 
tout» 

BRUMA 
partient  h 

BaviCÀI.t8 , 

maux ,  n>s 

BRUTAI 
(Yolt.  )  De 

BRUXEI 
taon  Brukcè 

BUCHE, 


'^^    ■  •     M>«^»Mi' 


/î    ■ -^ 


ïiiasciiiijû  :  f^ 


rapidiié^t 4ç  force  wi  discours.  (  Volt.  )         « 
AUXlftRÊiProiionccz  ôssère* 
AIJXïIiïÀIRii  Pr^to^^ 


''    !■■  ""  'i'*P*.  'pw!«  I     ■!  I  iiiUM».!  III)  wi  iiii 


»  qpi  parïotit 
h;  jouons  au 

ar,  joueu^  de 
di$e9^  b^lan^ 

''';'■  ••^■/ .  ..■      ' 

losité  de  peu 


,    .1       !•  .       - 


•'  «  .■  ■  - 


raison^  briser 
s  de  ^/7je  et 
i  m  pltiriel  : 
tt  se  htiset  le 
seniiagi0çef 

les  noir,  des 
e  de  liqueur. 

f 

est  une  ex- 
▼erbes  mei^ 

îné^  troiiil- 
'  de  BâooiL- 

iPUILLÀllUri. 

a  au  5«  acte 
•  (Corresp, 


t*t  signifie 
ni  qoi  sur* 


I"    »',■».' 'i; 


9m     ','".■■"■ 


■|> I      m 
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vient  après  une  gelée  blanche  i  U  soleil  a  bboui 
jusqu  aux  feuilles  des  arbres  à  fruits.  Un  épi 
jKouï.  —  Bruire  veut  dire  rendre  un  son  con- 
fus ?  On  entendait  bauiak  les  vagues.  Les  flots 
BBUTAiiKT.    Le  i>ent   beuyait.    Ziej    tempêtes 

^BROUSSAILLES ,  s.  f.  p.  Ce  mot  ne  s'em- 
ploie  p»8  au  singulier.  Cependant  Marmontel  a 
dit  fort  heureusement  :  Les  sots  sont  la  brous- 
«AIU.1  du  genre  humain.  Ne  prononcez  v^^bros- 
saules*  .  * 

BRUINER.  Ce  verbe  impersonnel  se  dit  d'une 
petite  pluie  froide,  de  la  bruine  qui  tombe  :  // 
BBUIHI  ;  il  ne  pleut  pas  bien  fort,  il  ne  fait  que 
BiuiiTBt.  —  Beaucoup  de  personnes  disent  :  // 
brouine;  ou  bien  encore  :  il  brouillasse;  mais 
c  est  abusivement.  * 

BRULEMENT,  s.,  m.  Le  brdlement  do  mar- 
chandises  prohibées.  Ne  dites  pas  brdlure 
dans  le  même  sens.  Brdhtre  signifie  action  du 
feu ,  suivie  de  la  décomposition.  —  Sa  trace ,  sa 
marque.  . 

BRULE-TOUT,  ».  m.,  au  pluriel  des  brdle- 
tout.     : 

^BRUMAL .  E  ,  adj. ,  qui  rient  l'hiver,  qui  au-  - 
pàrtient  k  l'hiver  :  Plante  brumaik.  Us  fêtes 
BaùifÂi.t8 ,  de  Bacchus.  Le  pluriel  masc.  Bru-- 
maux ,  n'est  indiqué  nulle  part.' 

/x??^x^^^'  ^  '  ^^^*  ^^*  c<>niiuérants  brutaux. 
(Yolt.)  i>c^  ej;yriYi  bbutaux.  (Mol.) 

BRUXELLES ,  s.  p.  Prononcez  :  Brucèle  et 
non  Brukcèle. 

BUCHE ,  s.  f.  Bdche  de  bois  était  un  pléo- 


\ 


■p^ii^ 


AVA3>fT-  BEC  Ai^atU-cour^  aiHmt'<:our€ur , 
etc.  Dans  les  noms  composés  de  la  préposition 
avant  eià'un  substantif,  celui-ci  prend  la  mar- 
que du  j^iuriçl  ;  dçs  asHint-b^S  ^  des  d^^mt" 


> 
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nasinè  avant  qu'on  fii  tisage  des  bdches  de  char*  " 
bon  de  terre, 

BUISSONNIÈRE  (  école  ).  L'adjectif  buis- 
sonnier  n^est  guère  usité  qu'en  ces  phrases  : 
Lapins  buissonnieas  ,  qui  n'ont  pour  terriers 
que  les  buissons  ;  faire  Vëcole  BuissoNKiias  ,  se 

Îiromeiier ,  sfi  cacher  derrière  les  lîuissons  au 
ieu  d*aller  en  classe*  Il  u*est  pas  rare  d*enleiidi*e 
dire  :  Faire  l'école  BissoNNiiax. 

BURSAL,  E,  adj.  Édii  bursai,  édits  Bua- 
SAux ,  pour  tirer  de  Targent. 

BUT ,  voyez  ATTimoRE. 

BUVABLE ,  voyez  potable. 


?. 


.      ^  J 

C  On  ne  fait  point  sonner  le  c  $nal  sur  la  § 
voyelle  initiale  du  mot  suivant ,  si  ce  n*cst  dans 
quelques  occasions  assez  rares ,  comme  dans 
fran^^éJtaiirdiyAvL  blanc  au  noir^  clerc  à  midtre^ 
ric-a-ric^^rc-épics  y  que  Ton  prononce  yroit 
j  këtourdiy  àtkblan  hau  noir^  cler  .ka  maitre.*^ 
y  Dans  le  redoublement,  les  deux  c  ne  se  pronon* 
f  ceiitqu*avant<feti  ;  lepremier  cfjrend  le  sondent 
;  et  le  second  celui  de  s.  A\dû  accessit,  accepter^ 
\        accident,  accès,  se  prononcent  akcessit,  etc. 

ÇA,  pron.  démonst.  Dans  le  style  tout^k-faît 
familier,  surtout  dans  la  convei-sation ,  on  dit 
CA  au  lieu  de  cela. 

\  Le  ftoir  Alain  fit  un  beau  songe  ; 

!  C'cit  toojounçA. 


Et 


ouPf  aiHUit-coureiir , 
ses  d«  la  préposition 
slui-cipréiid  la  mar- 
nt-bifcéf  des  a^ant" 


certains  animaux  vœs  itAmni.»  u  «#*  oul^^,^^^^y>^^'^ 
Leptstxpleàïibabouines. 

BABOUIN ,  s.  m.  Espèce  de  gros  singe.  On 
dit  figur^ment  d'wa  ^ï»^«^*  •  ^'^^'  un  petit  ba- 
BOViN  ,  une  petite  BABoumE.   ^  ,        ( 


es  bâches  de  char^  ^ 

).  L*adje€tif  buis* 
l'en  ces  phrases  : 
'ont  pour  terriers 
i  BuissoHKiias ,  se 
"e  les  lîuissons  au 
pas  rare  d*entendi*e 

IK. 

lURSALj  écb'tS  ÈVK* 


J 


r  lec  4nal  sur  la 
1 1  si  ce  n*est  dans 
*es ,  comme  dans 
*r,  clerc  à  maitre^ 
n  prononce  jfran 
1er  .ka  m^tre^  *— 
ix^  ne  se  pronon* 
éprend  le  son  de  A-, 
iccessU,  accepter^ 
t  akcessitj  etc. 

e  style  tout^k-faît 
ivei-sation,  on  dit 


Dg«î 


(55) 

CABANON  >  s.  m.  Petite  cabane;  on  s'en  sert 
communément  f\xr  parler  des  lieux  où  Ton  en- 
ferme les  yauriens  aans  un  hôpital  :  //  a  été 
mis  à  Bicétre ,  aux  cabanons.  — •  Le  peuplé  dit , 
par  corruption^  gix/6i«/fo/i. 

GAGAJ3EB  »  v.  n. ,  se  dit  du  cri  de  la  perdrix  : 
la  perdrix  cacabe. 

CACHETER,  v.  n.  Ecrives  et  prononcez  : 
Je  cachette^  tu  cachettes ,  et  non  pas  :  Je  cachUe, 
etc. 

CACOCHYME,  adj.  de  deux  genres,  mal" 
sain ,  de  mauvaise  complelion  :  corps  caco* 
chyme.  Il  se  dit  aussi  quelquefois  dés  personnes, 
mais  plus  pour  exprimer  la  bizarrerie  de  Tes- 

Î)rit  que  la  mauvaise  habitude  du  corps  :   Cet 
ïoihrHe  est  cacochyme.  —  Cacochisme  est  uu 
barbarisme. 

CACOPHONIE,  s.f.,  assemblajçe  de  sylla- 
bes^ de  mots  maP  sonnants.  —  Yoix  et  instru- 
ments discorda. -«  Yioe  ^  \sL  voix.  Les  gens 
sans  instruction  disent  cacaphonie. 

On  a  souvent  cité ,  comme  exemple  do  caco- 
pboniej  ce  vers  de  Voltaire  ;  > 

If  oii|  It  n'eét  riea  que  Nanine  n'honore. 
£t  celui-ci  de  Corneille  : 

Tous  pouvez  adorer  César }  bI^o  l'adore. 
£t  ce  vers  de  la  tragédie  de  Manco-Capac  : 

Gfbts-tQ  d*on  tel  forfslt  Miaoô-(iSpac  cspkbfe  f 

CAHOT,  CAHOTAGE.  Il  y  a.  entre  ces 
deux  mots  ,  la  différence  de  Teffet  ^  la  cause.  I^e 
cahot  est  le  saut  d'une  voiture  sur  un  chemin 
r^oteux*  Le  cahoùage  ^  le  mouvement  causé 
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^J VUfi ,  ABAJOUE.  Vabajaue,  b.  t ,  est 
llU^u^u^  P''''^^  "ï**?  quelques  mammifères 

Ils  placent  leuw  alimenu.  ^  La  iûiatte    s   f 
estfa  partie  de  la  tête  cU^  cerUint  aSSxî'qSi 


(56) 


\. 


par  les  cahots  t  Je  ne  puis  souffrir  le  càhôtAgi 
dune  charTelte.  Quelques  personnes  disent  co* 
Aafeine;7r;  ce  qiot  n*est  pas  français.  ^ 

CÂILLE-LAIT,  s.  m.  Au  pluriel /des  cai/fe- 
dait.  Iljra  deux  caîllk-lait,  le  blanc  et  le  noir- 
ce  sont  deux  plantes  qui  caiileni  le  lait.  La  de- 
composition  de  ce  mol  en  indique,  comme  on  le 
voit,  i  orthographe  au  plurieL 

CAILLOT-nOSAT,  s.  m.,  sorte  de  poire.  Au 
pluriel ,  des  caillots-rosats. 

CAJOLER ,  V.  n.,  se  dit  du  cri  du  eeai  :  Le 
geai  CAJOU.  Voy.  Animaux. 

CALE,  voy.  icui.'  *        T 

ÇALÈ(raevoilà  bien).  — Ce  mot  est  un  bar- 
barisme. Dites  :  me  roilà  bien  avancé. 

CALEÇON ,  s.  m.  Prononces  caleçon  et  non 
caneçon.  ..       ;,     .  ,        - 

CALFATER  CALFEUTRER.  Le'  premier 
signifie  garnir  de  poix  et  dVloupeï  Im  fentes 


,,        qu'il  lim^  ,^  Cal/eu^ 

trer  veut  dire  boucher  Içs  fentes  d'une  porte, 
d  une  fenêtre  avec  du  papier  collé,  des  lisières  : 
d faut  CkhftMTht^cbiie porte. 

CALMANDE,  s.  f.  Etoffe  de  laiftetïmréeà  un 
côtrf,  commt?  le  satini,  Ne  dites  pa^  caUnandre. 

CALEPIN  ,  s.  m.,  recueil  de  mots ,  de  notes 
qwe  quelqu  un  fait  pour  son  Usage.  Ne  dites  pus 
cannepin»      ,,  %  '^ 

CALQUER,  DÉCALQUER,  y.\.  Ces  deux^ 


£•  Ijobajoucy  s.  t ,  est 
\  quelques  mammifères 
ichoire ,  et  cbms  tiquelle  , 
8.  -p-  La  biifms,  s.  f.,  ' 
(  certain»  tQîmaux ,  qui 


nul  4amc^  4^^^^  baptême i 

^aAi^j^r^Ces  deux  siibst^  ont  une  stgnmcatioa 
à^évtimi'hthf^iûsimris.^^i  )e  registre  où  sont 
écrits  les  noms  de  ceux  que  Ton  baptise  \  il  est 
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>         ■  \ 

is  souffrir  le  oàhôtAci 
»  personnes  disent  ca^" 
«s  français.  ' 

Au  pluriel ,  des  caille- 
iïT,  le  blanc  et  le  noir; 
caillent  le  lait.  La  dë- 
indique,  comme  on  le 
irieL 

t 

m.,  sorte  de  poire.  Au 
s. 

it  du  cri  du  geai  :  le 
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•^  Ce  mot  est  un  bar- 
)ien  avancé.     -. 

lonces  caleçon  et  non 

[JTRER.   Le  premier 
t  dVtoupes  les  fentes 
tn  %misseau ,  un<s  ga- 
rier  qui  calfate;  c  est  v 
qu'if  (ait.  -^  Calfeu-  \^ 
I  fentes  d*une  porte, 
cr  collé,  des  lisières: 
^te*  ^ 

î  de  laiftetustréei  un 
tes  pas  calina^dre. 

ûl  de  mots,  de  notes 
Q  usage.  Ne  dites  pas 

• 

JERj  r,  ••  Ces  deux' 


^(57.)      ■       • 

Wbei  quel'on  emploie  sourent  mdistinclemknt 
ont  une  «ignificatlon  diffërente.  -  cSufr 

?«?♦  Ti-;*'T  ""  ''*'?*'"  '  '«  «^opî^»-  trait  pou? 
trait,  a  1  aide  d  un  papier  transparent,  en  pas- 

!!l?i-°f  P""*'  *"•***  *'•'*•'  «fi»  qu'il»  sW- 
pnment  sur  un  papier ,  une  toile ,  etc.  —  Décal- 
quer, ttA  reporter  les  traits  du  dessin  calqué 
sur  un  autre  papier ,  une  autre  toile;  c'est  en 
tirer  une  contre-épreuTe. 

^jUebUmc,  Vo,là  de  beau  caMlle.JSe  dites  pas 

CAMBOUIS,  s.  m.  Graisse  noire,  formée  de 
vieux  omg  dont  on  frotte  les  roues  d'une  voi- 
lure. JNe  prononcez  pas  cambuis, 

„.^'*'îf^^'^'î-  'î^^  ^  /«OAMmiii,  »i- 
giifi^  être  hors  de  fa  ville,  dans  les  champ,  ; 
<!tre  en  OAHriON»  veut  dire  être  en  mourement 
«ire  en  marche ,  hors  dejçbex  soi.  On  dira,  dans 

c!r*/Sl!^  *'"  i  "'^^  *  ti  CAMrAC«,  où  // »«. 

\iera  l  été;  et  dans  le  second  cas  :  Cm  troupes 
Va  «  <=*^''ÎÇ"-  f»  négociant  est  in  oaii»a- 
e»i.  //  a  mis  bien  des  eens  in  OAHPACiri  pour 
découvrir  ce  qu'il  cherche.  ■  '^ 

CANEÇON ,  \toy.  calsçon.  . 

CANJF ,  i.  m.  Ne  prononcez  pas  ganif. 

„i;^^9N|yiÈRE,  s.  f.  Il  n'y  a  <,„  le.  îgo<,- 
r«nt«  qui  disent  c«/owi/«r,  co/o/i/M^rcf. 

CANONIAL,  È,  ad).  L'Académie  dit  :  office 
canonial,  et  n  indique  point  de  pluriel  mast^ — 
Ueures  canoniales ,  parties  du  ljré»iaire  qu'on 
récite  a  diverses  heures  du  jour.  —  Maison  ca- 
noiualp ,  affectée  ii  une  place  de  chanoine. 
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Pourqtioi  ne  diraît-on  pas  au  pluriel  des  of- 
fices ,  des  titres  canoniaux  ? 

CAP  ,  VOy,  rROMONTOIRS. 

CAPABLE ,  SUSCEPTIBLE.  Ces  deux  adjec- 
tifs se  prennent  dans  une  acception  différente. 
Capable  signifie  qui  est  en^(?tat  de  faire,  et  se 
dit  des  personnes.  Susceptible^  qui  peut  rece- 
voir, et  se  dit  des  choses.  Méianchton,  le  plus 
ciPADLB  des  disciples  de  JUUher.  -—  Jussi  adroit 
que  CAPÀBLB  ,  a  s'insifwu  dans  ses  bonnes  grâ^ 
ces.  —  La  jeunesse  est  susceptible  de  toutes 
sortes  d'impressions, , 

On  ne  dit  càpabli  en  parlant  des  choses  que 
dans  cette  acception  :  Cette  salle  eit  capablx  de 
contenir  tant  de  personnes»  3tî8<3»'TiBti  ne  se 
dit  des  personnes  que  pour  donner  ^  entendre 
•^u>llai  «ont  trop  sensibles,  trop  promptes  a  l'of- 
Ic^ser*  •  ^ 

«CAPITAL,  E,  adj.  Au  pluriel,  capitaux: 
les  sept  péchés  capitaux^ 

CAPOT,  ••  m.  Au  jeu  de  piquet, /a/r»  ca^ 
pot  iianifie  faire  toUtits  les  levées  ;  être  capot , 
n*en  laire  aucune.  Dites  :  elle  est  ckfOT ,  eUe  dfh 
meure  capot*  | 

CAPTER ,  CAPTURER.  Capter,  c't%i  pren- 
*  dra  tona.  les  moyens  de  parvenir  à  quelque 
chose  auprès  de  quelqu'un;  surprendre,  pour 
ainsi  dir^s  par  ruse,  par  adresee  ou  complai- 
sauce  :  G  Ait  I  a  /â  bienveillance  ^  les  suffrages  de 
quelqu^un.  •—  OAPTUaia  signifie  faire  capturé, 
prendre ,  saisir.  Il  ne  se  dit  guère  que  des  prises^ 
maritimes  :  ce  vaisseau  captuba  trois  bâti^ients 
ennemis. 

CAPRE.  Ce  substantif  est  des  deux  genres. 


<0B 


.V'-" 


RATÉliR ,  EUSE ,  a^.  (ietui  ou  celle  qui 
bave.  M  dites  pas  bàillvurf  Ifâilleifse.Vxomi^- 


t.-':  '  !  :■  ■( 
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ait-on  pas  au  pluriel  des  of- 
rwniaux  ? 

lONTOIRS» 

5CEPTIBLE.  Ces  deux  adjec- 
ans  une  acception  différente, 
li  est  en  cftat  de  faire,  et  se 
Suscepirble,  qui  peut  rece- 
chosss.  Méianchton,  te  plus 
les  de  Lui/wr.  -—  Jussi  adroit 
insifum  dans  ses  bonnes  grâ^ 
;se  est  susceptible  de  toutes 
ns.,, 

LI  en  parlant  des  choses  que 
on  :  Cette  salle  eSt  capable  de 
personnes»  3tîSCiFTiBLi  ne  se 
que  pour  donner  à  entendre 
ensibles^  trop  promptes  a  s*o(- 

adj.  Au  pluriel,  capitaux  : 

Au  jeu  de  piquet ,  Jaire  ca^ 

outiîs  les  levées  ;  être  capot , 

Dites  :  elle  est  Gif  or ,  elle  de- 

TtJRER.  Captet,  c'e%\.  pren- 
fens  de  panrenir  )k  quelque 
[uelqu'un;  surprendre  «  pour 
ise  »  par  adresse  ou  complai- 
bienuêillance ,  tes  suffrages  de 
ruaia  signi&e  faire  capturé, 
ne  se  dit  guère  que  des  prises 
sseau  CAPTUBA  trois  bâtu^tents 

bstantif  est  d^  deux  genres. 
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CAPBJE, 'sorte de  vaisseau  corsaire,  est  masculin, 
—  cAPai ,  produit *du  câprier,  est  ft^minin. 

CAQUETER,  v,  n.  Ecrive?  et  prononcez: 
Je  ckQvtTTt  y  Je  CAQUETTERAI,  ctc;  uc  pro^on- 
cet  pas  :  /p  CAK-TE ,  Je  cak-terai. 

CARAMEL,  sucre  fondu  et  durci.  Ce  subs- 
tantif est  du  masculin. 

C  ARC  AILLER,  V.  û.,  se  dit  du  cri  de  la  caille  : 
la  caille  carcaillk.  Voy.  Animaux. 

CARDINAL,  E,  adj.  Au  pluriel,  cardinaux  : 
les  points  ckKDifi  AUX.  # 

CARÈME-PRENANT,'  s.  m.  Au  pluriel ,  des 
carè'niâ'prenant  (  des  hommes  prenant  le  ca- 
rême J.  \ 

.  CARNllfli,  i.m.  CARNASSIÈRE,  s.  f.  Ces 
deux  mou  signifient  la  même  chose,  mais  il  vaut 
mieux  se  servir  dn  dernier. 

CARRIER,  s.  m.  Entrepreneur  qui  exploite 
une  carrière.  —-  I/ouvrier  qui  y  travaille.  — 
Carrieur  est  un  itarbarisme. 

CARRiCKouÇARRIQUE.  Ce  substantif  est 
masculin.  Un  large  carricx.  C'est  h  tort  qu'on 
prononce  garrivk. 

CARTOUCHE.  Ce  substantif  est  des  deux 
genres,  cartouche  ,  ornement  de  peiuture,  t\v. 
scttlpUire»  etc.,  est  uiisculiu  :  armes  peiniez 
dans  un  ca^joochs.  Cartouche,  charge  d'une 
arme  ii  feu,  cougif  donnera  un  militaire,  est  ftf-  , 
minin  :  chaque  soldatj'rançais  porte  ses  titres  de 
noblesse  écrits  sur  le  papier  de  sa  cartouche. 

CASSE-COU,  CASSE-TÊTE.  Ces  mots  corn- 
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BICHONNER  (SE),  s'ai 
etc.  Ce  Tcrbe  n'est  pas  r 
i' ajuster,  s*adoniser. 
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poses  ne  changent  point  au  pluMbL  (Endroits 
où  l'on  peut  se  casser  h  cou ,  travaux  qui  cas-- 
sent  la  tête),     . 

CASSE^NOISETTES,  s/m.  Ce  mot  doit  s'^^ 
crire  ainsi  au  singulier  :  instrument  pour  casser 
les  noisettes.  On  yrojiye,  dans  )es  dictionnaires , 
"VLU  càsse-noisette,  ^    ; 

CASSONADE ,  .s.  f.  Le  peuple  dit  casionade, 
comme  casterole  pcHir  casserole* 

GASUEl^  FRAGILE.  Casuel  signifie  fortuit, 
accidente^,  jpi  peut;,  arriver  ou  n'arriver  pas  : 
Je  ne  sais  ^i  cet  homme  vtàus  tiendra  parole, 
cela  est  fort  ck^iizt.  Le  peuple  de  Paris  em- 
ploie ce  motjlansle  sens  aejragile;\\  dit,  par 
exemple^  que  la  porcelaine  est  belle  ^  mais  qvCelle 
est  cAsuBLtK,  au  lieu  de  dire  qu'elle  est/ragile, 
cassante;  cette  faute  est  très-commune. 

CATAPLASME ,  s.  m.  Remède  appliqué  ex- 
térieurement pour. fomenter,  fortifier,  résoudre. 
Ne  dites  pas  ca/â(/»/ame.  \ 

CATECHISME,  s.  m.  Ne  prononcez  pas  ca- 
técnime.  M 

CAUSER ,  v.  n.  Se  dit  du  cri  du  perroquet  et 
—  de  la  pie.  La  pie  et  le  perroquet  causent,  yoyez 
minimaux. 

CAUSERIE,  s»  (.  Babil,  aclion  de  causer: 
c'est  une  causerie  perpétuelle.  Ne  dites  pas  caw- 
sette ,  ùiWe  h  causette.  ^ 

Caution  (à),  loc.  adv.  11  faut  écrire  :  Je 

-     les  prends  à  caution.  Le  mot  cautioà,  dans  cette 

phrase  v  figure  comme  fesant  parlie  d'une  locu- 
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lion  adverbiafi,  et  par  co 
pomt  de  terminaison.  Voy. 

CÉCITÉ ,  s.  f.  ÀVEUGL 
est  Tétat  d'une  personne  avei 
est  robscurcissement  de  la 
ne  se.  dit  guère  qu'au  figuré 
modité  à  laquelle  les  Lapon 
CÉCITÉ  ;  est  Vai>euglenient  i 
faut  être  dans  un  étrange  k\ 
conduire  ainsi. 

CELA  ne  fait  de  rien, 
rien. 

CELUI,  CELLE,etc.  Ces 
ques  grammairiens,  ne  peuv 
immédiatement  d'un  adjectii 
comme  celie  reçue,  ceujc  ai 
soin,  pour  être  modifiés  paru: 
ticipe,  d'être  suivis  d'un  pro 
qui,  est  reçue,  ceux,  qui  , 
phrases  suivantes  sont  viciei 
ordinaux  se  forment  des  car 
TERMINÉS  enF,  on  change  F e 
—  Carès,  dit  Pline,  inventa  A 
oiseaux,  et  qu'Orphée  inva 
autres  animaux.  (Legendre. 
losophie  n'était  pas  alors  < 
fallait  dire  :  dans  ceux  qui  s 
inventa  ceux  qui  soNt  tirés 
alors  le  gout  dominant.  Nou 

Slds  sur  cette  remarque,  que 
e  jour  en  jour  plus  commu 
maire,  n*  54i* 

CBINTURIER ,   s.  m.  C« 
Si  m«  Le  ceinturier  est  celai  < 


t^ 


(\ 


BICHONNER  (SE),  Varranger  les  cheveux, 
etc.  Ce  verbe  n'est  pas  reçu.  Servez-vous  de 
i' ajuster  jS*^adoniser, 
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lion  adverbîalt,  et  par  conséquent  ne  change 
point  de  terminaison.  Y oy.  Témoin. 

CÉCITÉ ,  s.  f.  AVEUGLEMENT.  La  cécité 
est  iytat  d'une  personne  aveugle.  L'aveuglement 
est  robscurcissement  de  la  çai§on.  (Ce  dernier 
ne  se.  dit  guère  qu'au  figuré.  )  La  seule  incom- 
modité à  laquelle  les  Lapons  soient  sujets  est  la 
CÉCITÉ;  est  Vai>euglenient ^etikïi  une  feule.  // 
faut  être  dans  un  étrange  aveuglement  pour  se  ^ 
conduire  ainsi, 

CELA  ne  fait  de  rien.   Dîtes  cela  ne  fait 
rien. 

CELUI,  CELLE,etc.  Ces  pronoms, selon  quel- 
(fues  grammairiens,  ne  peuvent  pas  être  suivis 
immédiatement  d'un  adjectif  ou  d'un  participe , 
comme  celle  reçue,  ceujc  aimables;  ils  ont  be- 
soin, pour  être  modifiés  par  un  adjectif  bu  un  par- 
ticipe, d'être  suivis  d'un  pronom  relatif  :  celle 
qui,  est  reçue,  ceux,  qui  sont  aimables.  Les 
phrases  suivantes  sont  vicieuses  :  Les  nombres 
ordinaux  se  forment  des  cardinaux;  dans  ceux 
TERMINÉS  enF,  on  change  F  en  vième.  (Wailly.) 
--•  Carès^  dit  Pline,  inventa  les  augures  tirés  des 
oiseaux,  et  qu'Orphée  im^enta  ceux  tirés  des 
autres  animaux.  (Legendre.)  Le  goût  de  la  phi- 
losophie n'était  pas  alors  celui  dominant.  Il 
fallait  dire  :  dans  ceux  qui  sont  terminés,  etc.  ; 
inventa  ceux  qui  soWt  tirés,  etc.;  nVtait  pas 
alors  le  goût  dominant.  Nous  insistons  d'autant 

Slds  sur  cette  remarque,  que  cette  faute  devient 
e  jour  en  jour  plus  commune.  Voy.  la  Gram- 
maire» n*  541*  *  / 

CBINTURIER ,   s.  m.  CWNTURONNIER  , 
Si  m.  Le  ççinturier  est  celai  qui  fait  et  vend  des 
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terme  de  marinp  V«t  i-*  "  "'""•  T"  ^^  onse , 
de  petits  v^t^frâis  1  n/""?  "I"^  l'on  donae  à 
de  terre  sr/e  sofn  '^  P^"i^*î^«  ?«*  viennent 


on;;;,;:  i^^^j::!!^/    i    ^^  ^'«^  ^^"  -^^- 


^.BLUET>s.  m.,  petii 
blanche.  Ne  dites  ni  n 
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ceintures,  des^ei|ituron$ ,  de^fcaudriers.  JDfev 
ceintutonmér  est  celui  qui  fait  et  vend  des  cein- 
tarons.  .  ;  ^ 

CENDRE*  On  a  trouvé  une  inetxaciitujfe  dans 
ce  vers  de  Kadine  :  4x-  ■  ■^vrv.. 

Dusié^je  ajirèd  dix  ans  voir  non  palais  ek cendre. 

Il  fallut  écrire  en  cmdres.  On  dit  réduire  on 
metire  en  ceiudrejs ;  c'est  ainsi  <me  pense  Féi*aud, 
et  rAçadénite  met  deux  exemples  qui  Confirment 
cette  opinion, 

CÉNOTAPHE,  SARCOPHAGE.  Le  céno- 
taphe est  un  tonibeau  vide,  dresse  à  la  mémoire 
d'un  mort  entériné  ailleurs  ,  ou  dont  on  ne  peut 
trouver  lie  cori^SfJ^e  ^sorco/^Aa^^  était,  chez  les 
ancien^,,  un  Ipixî^^  Ton ^eiUiii  les  corps 
qyi^'on^Aév9i|i^iipil3:b^  jpbus  ffppelons  sar- 
c^ht^  ujk  f^^mml  ott  sa  Tèpf^nlaUoj^  dans 
l^  jgi^aiwBfes  ç^r^ipfiQmes  i^i^àbre^^     ;  •   " 

CENlAïJRR(YbK  DE),  voy.  stiéwToiu 

CENT-SÇFISSES ,  s.  m.  S'écrit  ainsi  au  sin- 
gulier et  afd  pluriel,   c'est-k-dire  un  dès  CerU- 

CENTIME.  Ce  subsUintif  est  masculin  :  il  ne 
donne  pas  un  centime  aux  pauvres,  —  Des  qeh- 
Tiu%s  addUionnels* 

CEPENDANT  QUE,  voy.  PENDAiiT  que. 

CÉRÉBRAL ,  E.  Il  i^st  pas  rare  d'enteudrc 
dire  :  unejîèvre  cÉLEBRAtB  ;  dites  cérébrale. 

;  CÉRÉMONIAL .  ij.  Oa  trouve  dans  Tréfoux 
préceptes  c^tkiiiQKij^uii»  V 

CERF  ,  s.  m.  Prononcez  cère,  sans  foire  sen- 
tir TF  finale;  mais  elle  doit  âtf^  eilt^i;i4M$  (Ui^s 
^^  espace  (J'esçlave.  »    ^ 


( 

CEftF-VOLANT,« 

fiants, 

aEÎ^È,ÉE,a^^^ 
de  diretei^ciés. 

C1ERSIFI>Vvoyez  s 

CÊSARVs.  p.  ËcH^ 
ce  mot  est  plutôt  un 
nom  individuel.  Voy. 

/  CESSER.  Ce  verbe 
rauxflSaii*e  être,  et 
Quand  91!  dit,  par exei 
on  jtige  qu'elle  ne  re^ 
cessé  eitprimant  alors  1 
avee  étréi  Mais  miand 
oa  prés«tme  q«i  elle  | 
cessé  d^ajir  pour  recoi 
tion  attriDnee  h  la  fièvi 
exemples:  La  goutte  . 
If  k  CKÇSÉ  de  pïeuvoiY. 
Quand  la  contagion  rx 

Et  du  Dieu  d'Israël  1 

Voyei  la  Grammaire, 

Souvent  on  emploi 
jpovkr  cesser\,  et  ce  vei 
dites  donc  pas  :  elle  m 
elle  ne  gesse  ,  etc.  Si  < 
signifierait,  &  cause  di 
de  ce5^er,  et  voudrait 
séquent  dire  elle  ne  i 
un  vrai  galimatliias. 

cyC^EST  A  VOUS  I 


11        «tire  d'un  bleu  clair^ 

r  BLUET,  s.  m.,  petite  plante  a  fleur  bleue  ou 
blaûche.  Ne  dites  ni  n'écrivez  BkmU 


?K 


(63)        . 

CERF-VOLANT,  4r.  m;  Au  pluriel,  des  cerfs-  , 
liants. 

jNÈ,  ÉE,  ndj.  Yeux  cernés.  Gardez-vous 
de  dire  cercto. 

CERSIFI^VYoyez  sAisifis, 

CÉSAR,  s.  p.  Ecrivez  au  pluriel  les  césars  ; 
ce  mot  est  plutôt  un  ^titre,  un  surnom  qu'un 
nom  mdividuel.  Voy.  la  Grrafhmtfire,  n**  ij^. 

,  CESSER.  Ce  verbe  prend  e'galement  tantôt 
ràuxfliàh*e  être,  et  tantôt  l^auxilîaire  avoir. 
Quand  oii  dit,  par  exemple  :  la  fièvre  sst  cissée, 
on  jtige  Ij^^elle  m  reviendra  pas;  le  participe 
cessé  eitprimant  dors  uïi  ^tat,  dbit  se  construire 
avee  ^if/^.  Mais  dfii^nd  <»i  flit  :  hJièvrekcKssi^ 
QXiprésctiiie  quelle  pourra  revenir,  (jru'elle  a 
cessé  d^affir  pour  recommencer.  Cette  iade  d'ac- 
tion attriSnee  à  la  fièvre  porte  à  employer  avoir; 
exemples  :  La  goutte  k  cessé  de  le  tourmenter. 
Il  k  CE3SÏ  de  pleuvoir*  •—  La  peste  est  CEfifsÉE. 
i^uatid  la  contagion  ruT  cessée  ,  etc. 

Et  du  Dieu  d'Israël  lei  fêtes  sort  cessées. 

(Racine). 

Votez  la  Grammaire,  n*  626. 

'  ...  ■     • 

Souvent  on  emploie  mal  a  propos  décesser 
y^wT  cesser^  et  ce  verbe  n'est  pas  français.  Ne 
dites  donc  pas  :  elle  ne  bécssse  de  purlery  mais 
elle  ne  gesse  ,  etc.  Si  décesser  était  français ,  il 
'signifierait,  &  cause  du  prrratif  t/ig^,  le  contraire 
àe  cesser^  et  voudrait  dire  ro/î^>îi/er.  Par  con- 
séquent dire  elle  ne  dégesse  pas  de  parler ,  est 
un  vrai  galimatliias. 

cyC^EST  A  VOUS  A,  C*ESl\ A  VOUS  DE. 


1 


y 


précipices.  ~^  Boh»*»     «i^r-F^t-    ■    »"«""<!» 


u_ 


çhe-irous. 

BÔnrtLI.s.  m. 
dire  à  Paris,  mange. 


.■d0:;- 


\, 


X 


Cestàvousà  êitWU  Tidëe  de  tour,  d^oi-àrc,  de 
rang  :  c'est  à  vous  à  parlet  après  moL  ^Cest 
a  vous  de  éveille  une  idée  de  droit,  on  encore 
une  idée  de  devoir  :  c'est  au  maître  i^^ parler 
et  au  disciple  n'tfcouterf  - 

Ma  fille ,  c'jESTvA  novs  di  montrer  qui  noui  sommes. 
V  ,  (Racine,^ 

C  EST,  CELA  EST;  C'EST,  CE  SONT  : 

1*.  Cestvrai,  c'est  admirabée ,  etc.  C'est, 
SUIVI  a*un  adjectif  i  n'est  toléré  que  dans  le  lan- 
gage familier. 

a».  Cest  eux.  c'est  les  enfants,  etc.  Contre 
toute  raison ,  il  est  reçu  de  dire  :  ce  sont  eujÇy 
ce  sont  les  enfants,  etc.;  maison  dit  :  c'est 
l'orgueil  et  la. mollesse  de  certains  hommes  qu^ 
en  mettent  tant  d autres  dans  une  affreuse  pau- 

On  dira  au^si  :  sera-ce  les  ennemis,  etc.  ; 
fut-cé^hs  Romains ,  par  raison  de....  Voyez  la 
Grammaire,  n»*  629,  S'jZ. 

CHACUN,  pron.  ind.  Cette  phrase  :  ces  li- 
vres coûtent  SIX  francs  chaque,  est  incorrecte. 
Il  faut  dire  todtent  six  francs  chacun.  Chaque 
est  un  adjectif  qui  ne  peut  être  employé  sans  le 
substantif  au'il  modifie.  Chacun,  au  contraire, 
s  emploie  absolument  et  sans  snbstantift 

CHACUN,  pron,  indéf.  //  le  dit  à  CHAcuff. 
Un  chacun  est  une  locution  insolite. 

CHALEUREUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  beau- 
coup  de  chaleur  naturelle.  Ce  vieillard  est  e/i- 
coreoHALiuaiux.  Ona  dit  autrefois  cbaioumux. 


L'Académie   a   n 
naire.. 

CHAMPÊTRE , 
point  des  pei  sonn( 
divinités  païennes 

■  CHAélER,  V. 
nu  pour,  contre, 
eeptioas.\Il  est  e 
phrasé  suivante,  cj 
pas  loi  pour  Je  lanc 
ment  de  l'Euchan 
corps  de  JésuS'Chr 
hardiesse  dont  il  fa 

Peut-être,  ayant  la 
Gv^iroi  son  nom  di 

CHANGER ,  V.  a 
changez^ous.  Dite 
ments.  2».  J'ai  chu 
meubles;  on  dit  chai 
tre  une  autre. 

CHANTEUR,  adj 
pour  désigner  celle 
pour^  désigner  celle 
l'art  du  chant. 

CHANVRE,  s.  m 
mot  féminin  ont  tori 
cet  exemple  de  La  F 

li  arriva  qu'^uUm^ 
Chanvre  est  «ujoui 


ser- 


çhe-trous. 


-.^  ^  ,  „,  .«••  y  Ml*  ^luiici  UCS  HOU" 


B0OTI;LI,  s.  m.  Il  n'est  pas  rare  d^entendrc 
ûirc  a  Fans,  manger  du  boult,  ^c  la  boulie  ;  il 


/ 


5 


.^i^> 


^. 


-,•     X 


è 


\ 


are,  de 

encore 
parier 


ommes. 

ST: 

C'est , 

le  Un- 

» 

loutre 
t  eujç, 

es  qu^ 
3  pau' 

EL.) 

etc.  ; 
»yez  la 

ces  li^ 
recte. 
haque 
ans  le 
raire . 


iÇUK. 

beau- 
fl  e/i- 

&KUX. 


(65) 
nàil^e!"'^"''*   »   "^«y^'  ^  «»ot   de  son  dikn- 

GHAMPÊTRE,  adj.  Cet  adjeclif  ne  se  dit 
point  des  personnes,  si  ce  n'est  en  parlant  £ 
a,v.n.té^aïennes  appelées  ^.«x  cKpZei 

'CHA#1ER,  V.  a.  Ce  verbe  demande  aorès 

cebCr^  r'^f  •  ''"'   ^^"^  '''  différentes  ^rfc 
ceptioiis.Ml  e,st  encore  suivi   de    au  dans  la 

Pjrase  suivante,  qui,  élsnt  consacre^  ,„efa^? 

ment  de  lEuch<utsîie^  le  pain  e*/ changé  ah 
corps  de  Jésus-Chmt.  _  Racine  a  dit ,  avec  un^ 
hardiesse  dontil  faut  lui  savoir  gré  !  ^ 

Peut-être,  avant  la  nuit ,  l'heureaie  Bérénice 
Cbahm  «on  nom  de  reine  m  noiu  d'impératrice. 

CHANGER,  V.  a.  i».  Vous  êtes  tout  mouillé 

menu,  a  .  Jat  changé  mes  tableaux  avec  des 

trr'^.t'iu'lîe''*'''"''^'''-"''^^^''^^^^ 

CHANTEUR ,  adj. ,  fait  au  féminin  t-Aa^fel^ 
pour  désigner  celle  qui  chante,  etcantlo-he' 

m^^/^^*^^'  *•  •"•  ^•''  personnes  qui  font  ce 
mot  féminin  ont  tort  de  prendre  pour  autoriW 
cet  exemple  de  La  Fontaine  :         "        amonté 

I 

Il  «'riva  ^u'4utmp$q^u,  la  cni^vtM  se  lime.     ' 
a«wivAf  est  aujourd'hui  masculin. 


Œ 


^ 


^ 


-  .  •     .1 


X    4      ' 


qui  boutent  le fèu^  etc. 


*^«k  ■•#  «M'»  y 


S 


BOWL;  s.  mL  protMmcez  W  (mot  unelais  ) 


(Quelques  pei 
singulier. 

BRiCHET 
Ivostoinac,  Ne 


'  '.'  \' 


^V 


i^imium  mil „iiii|  iiwiéii 


pg#ppipi?<',i  miuniii.    II.  uwiiÉlÉitpjilmi» 


■""1"""y 


CHANVREUK]  Fai»î0RÈU^ ,  ,EOSË^^^ 

adj. ,   rempli  qe  nlandres.  Ne  diteô  pa^  ùhan-^ 
veux  ou  çhanveuse,  # 

CHAQUE,  voye;z  chacun.  ^ 

CHARCUTIER  ♦  ».  m.  Autrefois  on  écrivait 
charcuitier ,  t'eki'k'dïre  marchand  Ae.  chair 
cuite,  le  premier  est  aujourd'hui  bouI  eà  usage. 

CHARLÈMAGNÊ,  s.  pr.,  c'est-Mlirç  Char- 
les-le^Grandn  Jie  dit^s  pas  Ch^rlemagne-k'^ 
Grande.        '■"/    •;■  K:;:v„/,.;„.;,;;.' v;  v'-    ■-■\''  ■■'■•: 

CHAARtÈR,  CHAàROtER.Ces  deux  verbes 
^^îgnîfièiif  traniâporter  stir  des  chariots,  des  voitu- 
res, dans  une  charrette  :  CHiiliita  des  pierres 
d'une  carrière. -^Un  parlant  des  rivièrtf^qut,  daùs 
rhiver,  tratnelit  frée  eHes  beaucoup  de  glaçons, 
on  dit  ordinaifèiriciit  àhan^r  :  La  SeiHe  ^era 
l^ientSt  prise,  car  elle  CBkHKïË.         ,  ,»^    ,j 

CHARTl^E,  »•  ù,  prison  :  cBiaTài  privée, 
lieu  ou  Ton  est  enfermé  sans  autorité  de  justice. 

CHASSE-CHIEN,  CHASSE-COQUIN.  Les 

substantife  seuls  prennent  la  marque  du  pluriel  : 
ch(!Uisey<biitns;  etc.  t     ^  , 

CfiASSE-COUSiN ,  s.  m. ,  sorte  de  fleuret. 
«i-  Mét^hant  vh^  ;  tout  ce  qui  éloigne  les  impor- 
tuns ;  au  pluriel  :  chasse-cousins.    • 

CHASSE-MARÉE,  s.  m.  Au  plnr.,  des  chasse- 
inarëe  :  des  voituriers  qui  cliasseni  devant  eux  la 
marée.  ,  if 

CHASSE-MOUCHES ,  s.  m. ,  a  la  même  or- 
thographe pout*  tes  deu  nombre! ,  comme  k 
décomposition  Tindioue  :  bdli^i  ^  l|let  pour  chas- 
ser, écarter  les  moueA^i^ 


.—u 


GHASSEUfi 

Mans  le  style 
grande  chasse 
poétlçie  :  tes 

GHAt-àtii 
huants.       '''    ■ 

CHATAIN, 
au  féjminm  :  t\ 
d'un  adjectif 
comme  toiis  1< 
plusieurs  moM 

CHÀTÀIN-FONCÉ 

d*un  châtainrfs 

CHAUfFE 

CHAUFFE-U 
qui  çhai0k^{  l 

CHAUVE-S 
veS'-souHs.     ^ 

CHEF-H^OE 
pluriel  :  d^  < 
chefs  de  Vceuitt 

légers.,  ti'ui 
bisarre;  quelq 
gers,  comme 
mot.  \ 

CHÈYRE-F] 

eHICANEU 
Le  ctUeàheàt'  tà 


t  imglais  ) , 

•  «OJt. 


1  ■; ,  • 


(Quelques 
sineulier. 


personnes  écrivent  brèche^ dent  au 


singu 


BROCHET,  s.  m. ,  crenx  externe  au  haut  de 
(vOStooMc,  Ne  dites  pas  brochet» 


■  V 


^mmm>'^  ii^jwii<»i[uyH^^r«*<**^w 


pas  chan-^ 


■ni  t''.    1 


on  écrivait 
,  ^e  chair 
il  e&tisàge. 

-dirç  Char- 
magne-lif- 

\ 
Jeux  verbes 
,  desYoitu- 
^quiydaùs 
de  glâJçons, 
SeiH0^era 

kt  privée, 
de  justice. 

SUIN,  Les 
u  pluriel  : 

de  fleuret, 
les  impor^ 

des  chasse- 
ivanteuxla 

i  même  or- 

comme  la, 

pour  chas- 


H- 


ni-fTH»-  m1|^,^ff^,^^■,^,.^  „^.„ 


') 


■W/-' 


GHâSSEM,  ad)^,  fait  au  féminin  obàsseu^e, 
/dans  le  style  ordinaire  :  Cette  f&ûtne  est  une 
j  grande  chasseuse  ;  et  cHiassjiESSÉ  dans  le  style 
poétise:  Zejr  nj-mphes  chasseresses. 

GHAT-iîtJANT ,  s.  m. ,  au  pluriel ,  des  chats- 
huants*       ' 

CKAl^AIN/adjv^  lie  change  poîM  de  forme 
au  fé^ninin  :  6aiiirAii^ ,  éhét^tiSure  CHATAiif ,  suivi 
d'un  adjectif  qui  le  médifie  ;  il  est  invariable 
comme  tops  les  noms  de  coideipr  composés  de 
plusieiirs  mots  :  deS^  chetfemç  çhataim-clair  , 
^  CHATAiN-FONCÉ ,  c'cst-^-dire  ^nxk  châtain-clair  y 
d*un  chdtainzfoncé*  < 

CHAUfFEwClUE,  CHAUFFE  -  PIED  , 
CHAUFFE-LIT,  ne  changent  point  au  jphariel  : 
gui  çbatfffifiti  i^cir^,  qiif  chaijffeni  le  p^ed^  etc. 

CHAUVE-SOmtîS  »  s.  m.,  ail  pi.  des  chau- 

CHEF-UmUVRE,  s.  m.  Prononcez  ché.  Au 
plurieV  :  d^  chefs^  d*wm)re\  c'est-à-dire  les 
chefs  de  l'cB^ure*    ,        ^ 

CiÉEVÀttLÈGER ,  s.  m. ,  au  pi  des  cheiau- 
libers*,  li'usage  a  co^s9cr^  cette  orthographe 
bisarre;  quelques-uns  écrivent  lua  chevau-lé- 
gerSf  comme  pn  écrit  un  cent-suisses.  Voyez  ce 
mot.  \       *.  - 

CHÈYRE-FiuiLLE ,  CHÈ VRE-PIED. 


; .' 


eHlCANEUfl\  EUSE ,  CAiCANIER  ,  ÈRE. 
Le  cfUààUeàf  tànw  k  ttricaaer  principalement  en 


/ 


^mm^m- 


*  *-■ 


^ 


BROUILLASSER  ,Toyez  BHjjuyrt.      T 

BROUIR  ,  BRUIRE.  Brouf^r    â      *!«.!«« 
*n//.r,  en  parUat  d.  l'acUrdi  Ûdl  '^'îl' 


BRUiEl 
non  Brufccè 

BUCHE, 
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affaires.  Le  ehicanier  a  l'habitude  de  chicaner 
sur  des  vétilles.  , 

CHIFFON  DE  PAIN ,  voyez  quignon. 

CHIPÔTIER ,  ÈRE ,  adj.  Ne  dites  pas  :  chi-^ 
poteur»  Ce  toot  n'est  pas  français. 

CHIQUENAUDE,  s.  f.  Aucun  dictionnaire 
n'indique  pichenette  ^  mot  en  usage  a  Paris.  Ces 
deux  mots  nous  rappellent  le  spirituel  vaude- 
ville de  VOurs  et  le  Pacha.  .       *■ 

CHIROGRAPHAIRE ,  adj.  et  s.  ,  qui  est 
créancier  en  vertu  d'un  acte  sous  seing>privé  ; 
prononcez  :  kirographèro. 

CHIROMANCIE ,  8.  f.,  art  de  deviner  et  de 
prédire  par  Tinspecti^n  de  la  main  ;  prononcez  : 
Jciromaneie*  * 

CHIRURGIEN,  s.  m.  Prononcez  toutes  les 
lettres,  et  ne  dites  pas  :  chi/%tgien. 

CHOIR ,  V.  n.  On  a  dit  au^efois  chaer,  chair, 
chaoir,  ensuite  cheoir.  Il  ne  se  dit  cuère  qu'à 
Tinfinitif,  t\,  au  participe  chu.  On  dit^roverbia- 
Icment  :  ffu'un  homme  est  chu  en  pauvreté  ^ 
c'est-à-dire  est  devenu  infirme  et  maladif.  -^  Au 
lieu  du  féminin  cftUE ,  on  a  dit  autrefois  chute  : 
Chercher  chape-cnvrE^  trottùer  chape*CBVT%^ 
se  dit  encore  aujourd*hni,  et  signifie  chercher , 
trouver*  quelque  occasion  de  profiter  de  la  né- 
gligence de  queloit^n.  j 

CHOIR ,  ÉCHOIR,  DÉCHOIR.  Choir  signifie 
tomber  [>ar  son  propre  poids  ou  par  impulsion. 
—  Échoir  se  dit  des  choses  qui  arrivent  par  tort 
ou  par  cas  fortuit  :  l^  bon  tôt  lui  ichbiia.  — 
Déchoir  i  cTest  tomber  dans  un  état  moins  bon 


que  celui  oi 
crédit. 

CHORÉC 
noncez  fcoh 
est  Tart  de< 
la  descriptic 

CHOSE, 
grand  secou 
lorsqu'à  la  n 
tant  des  non 
n'est  pas  rai 
Donnez-moi 
bouché.  — .  i 
ploie  très-iu 
araire. 

CHOSE  I 
plus  commu 
dans  le  sens 
cela  LA,  né  Ml 
lement. 

CHRÉÏII 
prononcent 
faut^dire. 

CI.  Bien  c 
moment  ici; 
nière  de  s'e: 
l'usage,  mail 
rejetée.  Diteî 

CIEL,  s. 

deux  et  ciels 
m'ènt  :  des  ci 
carrière,  etc. 
Ici  il  a  le  sei 


^^ 


■^     w'i  V    «  J«  W  V&  • 


Bill  ^  jur* 


(Toit. )  £>^^  esprits  i^vrkviXi  (Mol.) 

BRUXELLES,  s.  p.  Prononcez  :  Brucèle  et 
lion  Brukcèle. 

BTJCUE  i  s/L  BUche  de  bois  était  un  pWo- 


de  de  chicaner 

UIGNON. 

dites  pas  :  chi- 

m  dictionnaire 
ge  à  Paris.  Ces 
[^irituel  raude-^ 

t  s.  ,  qui  est 
is  seing>privé  ; 

\  deviner  et  de 
M  ;  prononcez  : 

icez  toutes  les 

Is  chaer,  chair, 
lit  cuère  qu'à 
dit  proverbia- 
en  pauifreté  y 
naladif.  -^  Au 
trefois  CHUTE  : 
chupe^cnvTEy 
lifie  chercher, 
iter  de  la  né- 

.  Cnoir  signifie 
>ar  impulsion, 
rivent  par  tort 

ri  BCBIltA.  — - 

tat  moins  bon 
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<l»e  celui  où  l'on  était  :  //  est  bien  dÉoho  de  son 

'M  '  ' 

CHORÉGRAPHIE,  CHOROGRAPHIE.  Pro- 
noncez koré  et  korogtaphie.  La  chorégraphie 
est  I  art  de  décrire  la  danse.  La  chorégraphie  est 
la  description  d'un  pays,  d\ine  province. 

CHOSE.  On  abu$e  do  ce  mot  qm  est  d'un 
grand  secours  dai^s  la  conversai  ion  très-familière 
orsqii  a  la  mémoire  il  ne  se  présente  pas  à  l'ins- 
tant des  noms  d'objets  ou  de  personnes,  d'où  il 
n  est  pas  rare  d'entendre  dire  M.  ou  ^\.^^  chose. 
Uonnez-moi  ce  chose,  le  chose  du  soufflet  est 
Douché.  —  C'est  aussi  dans  ce  sens  qu'on  em- 
plo.ie  tres-miproprement  les  mots  de  niacfiine, 
affaire.  ' 

CHOSE  (LA  MÊME).  Une  des  faules  les 
plus  communes  est  d'employer  la  même  chose 
dans  le  sens  cVégaiement,  de  même ,  etc.  Je  ferai 
cela  tk  MÂMl  CHOSE  ;  dites  :  Je  ferai  cela  dea- 
lement.  ° 

CHRETIENTE ,  s.  f.  Beaucoup  de  personnes 
prononcent  chrétienneté ,  c'est  chréti-inté  cm'il 
faut^dire.  r  ' 

CI.  Bien  des  gens  disent  :  cet  homme  ici,  ce 
moment  ici;  du  temps  de  Vaugelas,  cette  ma- 
nière de  s'exprimer  était  encore  autorisée  par 
1  usage,  mais  k  présent  elle  est  généralement 
rejetée.  Dites  :  cet  homme-ci ,  ce  moment-ci.    « 

,  CIEL,  s.  m.  Ce  substantif  a  deux  pluriels, 
cieux  et  ciels.  Le  pluriel  ciels  est  pris  figuré- 
ment  :  des  ciels  de  lit,  des  ciels  de  tableau,  de 
carrière,  etc.  Nous  quittâmes  ces  beaux  ciels. 
Ici  il  a  le  sens  de  climat.  —  deux  réveille  une 


•  i 


^  , 


mm 


familier ,  surtout  dans  la  conVei-sation ,  on  dit 
ck  RU  heti  de  cela. 


Le  soir  Alain  fît  un  beau  songe; 
C'c«t  tonjoun  ça  . 


■  'i'> 


c 

Cûki 


(y^) 


'k 


id^e  morale  que  ciels  n'exprimé  pas  :  liCS  cttvx 
sont  la  demeure  des  justes.  Il  regafxte  les  cieux.. 

tlGARRE  dû  ClélRE .  iëàhié  dè^ti^a  rou- 
iéé  pour  fiimer*  Le  petite  de  Ce  mot  est  douleiit , 
Fortfiographe  même  n'en  est  pas  fixée.  L* Aeiid^-- 
mie  ne  le  donne  pas.  Selon  chapsaly  J^ailly  et 
^ffifel,  il  est  maaculin  ;  Boitte  et  quelques  âîu- 
teui«  Tant  fiait  C^mixMnt  et  ont,  ^u  pour  eux  la 
majorité  des  fumeurs,  , . 

G*est  lùnsi  que  ce  mot  se  ti*onve  écrit  dans  Viti^ 
néraàheé  ^  '  ' 


i 


Le  genre  masculin  a  enfin  prévalu. 

CIGOGNE ,  t.  f.  Atitt*efois  on  éCjdNût  cicogne 
ei  Von  pn^o^ilux%  cigognpys       , 

CIRCONSPECT,  E,  adj.  Pronoaeez  ei>vo^^- 
peck.  Le  t  ne  se  fait  point  entendre  au  mas* 
culin.      ••*•"'  ^.^      ^  J    ..^   ^ 

Clairvoyant,  e.  Cet  «Âect»  iij's'em. 

Sloie  qu*au  singulier*  Cependant  il  y  a  une  comé- 
ie  (  VAifeugU  clairvcQrant)  où  ce  mot  est  em- 
ptoyé  nu  propre;  on  sVn  sert  qtieiqiifeibis  en  ce 
sens  par  oppositiou  à  aveufth^  les  Ayxuctis  et 
tes  GtiiliyoTANTS;  Cet  emploi  peut  se  pardon- 
ner, mais  il  ne  faudrait  |Mis  en  abusa*.   , 

CLAPIR^  GLAPIR.  Se  clapir  signifie  se  ca- 
cher dans  un  tro\i.  H  se  dit  particulièrement  des 
lapins  :  Le  4apin  se  CLAFrr.  «—  Glapir  exprime 
^aboiement  des  petits  chiens  et  des  renards  :  Le 
çri  des  renards-  et  des  petits  chiens  s'appelle 
l^f pis  sèment. 


eu 


CLAQOi 

sonjçi 
cerfafi 
éclataii 
caAQOl 
—  en  A 
petit  bi 
on  Vem 
le  cri  d 
les  cigo 

CJLA 

CLA 

gogne : 

CLA( 

CLAl 
nette. 

CLAl 

Glaude. 

CLAl 
tre  :  Des 

CLEF 
tti^  ni  au 

CLÉA 

sarmeuU 
clématid 

CLER 
dire  et  - 

ÇLÉR 


>  • 


LVei-sation ,  on  dit    . 


^r 


■  *t'; 


Dge; 


CAHOT,  CAHOTÂGE.  Il  y  a, 
dieux  mots ,  la  différence  de  l'effet  à  m 


entre  ces 
Câu^e.  Le 
cahot  est  le  saut  d'une  voiture  sur  im  chemin 
rfjioteux.  Le  çahùiage  est  le  moutememt  causé 


!• 


'k 


imépas  :i>^  ciirtx 
/  regofxie  les  cieux.. 

^àiiie  dé  tal>i([ia  rou- 
(é  mot  est  douteux, 
pas  fixée.  L*Acàd^^ 
ctutpsaly  P'alUy  et 
^U  éi  quelques  âiu> 
it,  #u  pour  eux  la 

iTKAUBA.) 

mye  écrit  daas  Viti-- 


'* 


prévalu.    . 

On  éciAràit  c/co^/iô 

Prononetx  circons- 
entendre  au  mas* 

adjectM  n0  sem- 
int  il  y  A  une  comé- 
\\k  ce  mot  est  em- 
t  quel^quélbis  en  ce 
^,  Ufi  AVIUCLK8  et 
\  pSéùt  se  pardon- 
i  abuser*   , 

%pfr  signifie  se  ca- 
irticttiièrement  des 
---  Glapir  exprime 
et  d^  renards  :  Le 
î  chiens  s'appelle 


(71)      - 

CLAQUER,  Cji AQUER ,  CRAQUETER.  Le 

premier  signifie  fhirc  un  bruit  aigu  etVclalant  • 

ciAQiBEâ  des  mains,  des  dents;  faire  claouer 

sonjmet.^  CRAQtJ[ER  se  dit  du  bruit  que  font 

cerfaïiis  corps  en  se  frottant  violemment  ou  en 

éclaUût  X  Ufvis  du  pressoir  craquaient.  Cela 

CRAQtJjB.  Il  ne  cesse  defhire  Craquer  ses  dents. 

—  cRAQUETJîR  veut  dire  craquer  souvent  et  à 

pet  t  bruit  :  Quand  on  jette  du  sel  dans  le  feu 

f>/i/e«te;i^  CRAQUETER.  Ce  vCrbc  exprime  aussi 

le  en  de  certams  oiseaux  :  On  e/itew/cRAQUETER 

les  Cigognes.       . , 

CL AQUET;  voyez  CLIQUET. 

CLAQUETER,  v.  n. ,  se  dit  du  cri  de  la  ci- 
gogne :  X^cig'^igr/je  ctA(îUETTE.  Voyez  animaux.  . 

CLAQUETTE  ,  voyez  castagnettes. 


T  ■  ■ 


CLARINETTE,  s.f.  Ne  prononcez  pa$  cUri- 

CLAUDE,  S.  pi.  Prononcez, <ir/awifc  et  non 
(rlaude* 

CLAUSTR AU,  E  ,  adj. ,  appartenant  au  cloî- 
tre :  Des  lieux  claustraux.  • 

CLEF,  s.  f.  Prononcez  t^.  L/ ne  se  foit  «eu- 
tii^  ni  au  singulier  ni  au  pluriel. 

CLÉMATITE,  s/  f.,  arbrisseau  grimpant, 
sarmenteux,  à  ficurs  odoriférants;  Ne  dites  pas  : 
clemattde.  r  '  *^ 

CLERC,  CLERC:A-MÂtTRE;  Prononcez  ': 
cl^reei  clerk^à  maître.  .  f» 

CLÉRICAL,  E ,  adj .  Des  tiircj  cUHcaux. 


f*.  \i 


\ 


>  • 


-  «^ 


CAliEPIN ,  s.  m.,  recueil  de  mots ,  de  notes 
que  quel<iaunfiMt,pour  sonïisagc.  Ne  dites  pas 

CALQUER,  DÉCALQUER,  r.  a.  Ce»  déur 


«    j 


.    / 


1       , 


J 


CLIMATÉÇIQUE ,  adj.  ^i  citUiriKiQvi , 
année  cUMXTEfLjQVE,  c»est-à-<lire  chaque  scp- 
tième  amiée  de  la  vie  humaine,  et  parlicuhère- 
I  meiil\Ia  soixanle-troisième  on  Tappelle  la  grande 
cuMA^KiQVE  rJa  ctiMATÉRiQUB.  Nous  avons 
souvent  entendu  dire  les  influences  ctmATKRi- 
QUES  pdur  les  influences  des  climats.  On  voit 
cçmbien^celte  expression  est  ridicule. 

CLINCAILLIER ,  vovcz  quincaillier. 

ou  claquet  esUme  pièce  du  moulin  à  içrain  \  Sa 
langue  est  càmme  un  claquet  de  moulin.  — 
Un  appelle  c/iè^we//^  un  ou  deux  morceaux  de 
DOIS  et  de  faienée  qu'on  njet  entre  lôs  doigts,  et 
avec  lesquels  on  to^me  des  sons  mesur<<s  en  affi- 
tant  U  mam.         \j 

ffn«*««f.  Ne^dite.1  pay/Y//«Mt'//e  ou  crdmusétie. 

CLIQUETER,  y.  lANe^liles  pas  il  cUnuette, 
en  nrononçaul  cuR-Tè^  mai.s  pn.noncez  lou«*s 
les  lettres  :  On  e,Uendaltcu(nftTiK  Us  Vpées ; 
les  épéés  ci.i<iiir.rrtHT,    \  1 

CLIQUETTE,  voyez  ctittoiT.   ; 

CLpAQaÉ.  Ce  siibslanlLst  «Tes  deux  gen- 
re*. ÇWu«.Y,mst,.l,n  est  un  Keu  destinai  4ce- 
»oir  1er  ifumondic^t  :  cetUs  màfsok  est  un  ctÔA- 
çue.  -A  a»«7«e|  fô,„in,n  est  \m  conduit  de 
p.ene  et  »oûtc«.  rtar  où  s'rfco.ii^t  le.  eaux  et 
les  intinondicoK  d  |une  ville.  /\ 

cIÏchÎ'C  ^'•°*'"-""'-  Cardez-^us  &  dire 


îiMe  mot» ,  de  notes 
n  tjsagc.  Ne  dites  pas 

JER,  V.  a.  Ce»  déuî» 


«.AiiyiviAi,  fc,  adj.  L'Académie  dit.  office 
canonial,  et  fa'jndiqne  point  de  pluriel  masc.— 
apures  canoniales,  parties  duT)réTiaire  qu'on 
récite  a  diverses  heures  du  jour,  —  Maisok  ca- 
notualf ,  affectée  à  une  place  de  chanoine. 


n) 

adj.  j^i  citUkriKiQVB  , 
*est-a-4ire  chaaue  scp- 
umaine,  et  parliculière- 
ne  on  Tappelle  la  grande 
[ATÉRiQUB.  Nous  avons 
«  influences  CLiif\TÉRi~ 
s  des  climats.  On  voit 
1  est  ridicule. 

VCZ  QUÏNCAiLLIin. 

JETTE,  s.  f.  Le  cliquet 
du  moulin  à  grain  :  ^9^ 
cl/quet  de  moulin.  — 
1  ou  deux  morceaux  de 
njet  entre  lôs  doigts ,  et 
les  sons  mesur(5s  en  agi- 

I  s.  f.  Jouer  «  la  cligne-' 
dniisclte  ou  crémusètte. 

feuilles  pas  //  cliquette, 
mais  prononcez  loufés 
CMO^jETBii  les  "épées; 

I 

inliil est  des  deux  gcn- 
un  rieu  destina  li  rece- 
ter  maisok  est  un  clôa- 
B ,  est  \m  conduit  de 
sVcoulélit  les  eaux  et 

,  «ir  îin^ccul  pied  : 
0.  Gardez-vaus  (to  d>r« 


...    .  -  (7'^)  • 

CLORE ,  V.  n:  Ce  verbe  irr^culier  ft  ÀM..^tF 
û;«  que  quatre  temps  simples  -Jeclo!  tfrlf 
'Iclat,  sans  pluriel ;ye  c^raï:/ectoraù  ■VZl 
licipe  passe  clos  cl^se.  Cependant  on  pia?rli: 

du  subjonctif  et  dire  :  cios  ce  jard^-^Tl 

Clouer,  clouter,  aotm-  c «sf  i.tf«oi.o 

avec  des  clous  :  o,.o„«  rf«  T  'rfJl«S'''f 
C  W  c'est  garnir  ou  orner  de  clous  •  ciobt^ 
une  botte  d^  ntontre.  Une  tabatiù-el.XTJ. 
n  ny  ayaa  que  le  roi  et  la  ftimUÎe  ,o^Z' r^- 
yîww/ci.ouTER  leuiç^osJ.  ^'^  ^"* 

COASSER,  CROASSER.  Coasser  e*nrim«  I 

ytoasser^Q  dit  à^  cri.  des  corbeauTt  •  Les  mr- 
beaux  c«tussE»T.  Voy^i.^.^^Jf'*  7^*  '""" 

cst^poeS"  *"^'-'  '"'^■*'""'  "'^'cnle.  Ce  mot 

^j  COCHONNA  DE  on  COCHONNAILLE.  Dite. 

j:0CHE,  Ce  substantif  est  masi;ulrn  et  frfui 
Le  coche  est  une  voiture  dcan  ou  un  carrosw* 
U  coche ^it  une  cnlaiUe  faite  dans  un  comsT' 
l.dc.  Cocbe^  Wminin.siguifie „„.,si  t^lJ^e^^  . 

TA^IRf'  *LT^V<^0k.*'^^<5^E  '  CO-  LÉGA- 
lAIRE,  etc.  Ce»  subsUntifs  sVcrfvent  an  nW 

coûtais,  co^gataires ,  etc.       """^'"  ""  ?'"••• 


queiqWun.  *—  capturer  signifie  faire  capturé, 
,v    prendre ,  saisir^  Il  ne  5e  dit  guère  que  des  prises  ^ 
maritimes  :  ce  vaisseau  càptukà  trois  bâtiments 
ennemis,        /  . 

CAPRE.  Ce  substantif  est  des  deux,  genres. 


[, 


41ïp%]«|ftiniil.COfBiirf COITE.  Le  fé^ninm 
coiimtA  auièurd'bui  plus  unlrf  :;«a  tênitydémew- 
rer  coi ,  c  est-à-dire  àchtf,  tranquille.  -^  Une 
chof^bre  A/cf/t  <;c^TJE>.J^ieu  close.    .         *; 

CÔOLÈRE,  dOLÉhiQUEt   Cfcfôntf ,  adjec^^^^    ,. 

ITgiiiAè  qu!  est  sujet  \  se  iibettre  eit  co*fe»te  : 

hùmmeobiÀtit:  €ôiëHhue  rènt  dÎTHe  enclia  à  la 

C^èré  ^  ^l>^  Ér/Uiwaij^-cotiiiiOtt^.  Ne  ditéu^âs 
Cûtéreux^  '■'  >'i"^»",  — n;i:.  .•.•,  .ni  ;,t.:N,;- :  '^ 

m  ,  VOye«  CORRIDORi    '^ 


r   ,  ^ 


y 


.  COUN-^MAILLARO,  a.^îin,  »  au  Tphit.k  des 
Çoht^Mmtkfid  :  des  jeux  ou  Ca/i4  clièiclie .  ^ 
-|#i^^ilil4(UiA!^^  v):  '^.  ...,  y  ch:!,,.' y   !.•-;•.  •' 

-G0ÏJ!.ATKRÀÏi^  E,  Idj. ,  qur'rtncerne  la 
pAVeut<^  hors  de  la  Ir^ne  directe  :  RiitMitrtRs  col- 
latéraux. Points  CtOLlATERAUx ,  entre  deUx 
points f:ardixiau:|.,  /?onr/-ip^/,  sud-est^ ^KCé ,  , 

-COLLAtlONNER,  ir.  El,  cènférer  un  écrit 
am  rorigfihit;  ou  deux  écrits  énser^bre;  Ce 
▼erbe  est  snivi^Ve  é,  ou  de  sur  :  tottATfôif iricR  A 
f'orig^nfiU.  Côpiéf  COLLAT  ION  M  il  â  i'ariffi^  ou 
sur  l  original.  Prononcez  col-latiom|c|r>  col-la- 
TiQ?i ,  ei^  feçant  sentir  les  deux  /,  Dw  colla- 
tioiiner.  fljgttiftant  fcirt  un  tepàs,  oVrie  bronence 
qu*un/. 

COLLÈGE^  COLLÉGIAL,  E.  On >e  fait 
pOmt  S4»ntir  les  deux  /  dans  coLiilci,  (cS%^); 
mais  on  les  prononfe  ftanè  oi^téciAL  (eo/-^ 
gial).  On  dft  au  pfuriet  coLiicuex  ; /^ofi/ifi 
coMtciAux  (Cress.  ),  chapelains,  collégiaux 
{Trévoux).  ' 

COLOPHANK4  s.  m.  PÎurleurs  dUnt  c/ï/fl- 
phai^ë.  Cotte  substance  résineuse  nous  avant  été 


ruREK  signifie  fiiire  capturé, 
ne  5e  dit  guère  que  des  prises^ 
sseau  càptukà  trois  hâU^ienis 

bstantif  est  des  deux,  genres. 


aans  un  oajwtuuuuk*  uariouciie,  ciiarge  aune 
arme  à  feu,  congé  donne  à  un  militaire^  est  fé-  , 
minin  :  chaque  soldat  français  porte  ses  titres  de 
noblesse  écrits  sur  le  papier  de  sa  cartouche. 

CASSE-COU,  CASSE-TÈTE.  Ces  mots  corn- 


>y' 


OIB  iv^G0I1?E.  lie  lé^mm 
i  plus  usité  r  «a  tenir,  denteu-* 
re  oichcf,  tranquille.  -^  Une 

fehlQUEl  (S)tèrt ,  adjectif , 
a  ^  se  ïbettre  eni  cofè)|^  : 
lëHhue  veut  dire  enclin  à  U 
é^>*  cotJKiiOttit.  Wc  ditéjpâs 

a  coaRiDOR^  *      s     , 

LRO  «  '«.^4114  V  atr  ^hii. s.  des 
3S  j.eux  où  Colin  clièrc)ie , 

1  »  f  •  I  I  ;  ,  ,  .     \ 

E/  àdj.,  qiïlr'èincé^  la 
igné  directe  :  niiiitrtts  cot- 
cbLi  ATÉ  a  A  u  i ,  entre  detif 
jrd-est,  sud-esti  MiiCé  ,  s 

R ,  ir,  il ,  cbQférér  tm  ëcrit 
deux  écrits  '  ensemble;  Ce 
ou  dê^tir:  tottATiôFrirca  à 
iLLAtlONNIl  il  l'ifrigi^al  ou 
nrez  gol-latiomic|a,col<lA'- 
itir  les  d^ux  /,  Dans  co//a- 
ire  un  repas,  oVnc ^ro^once 

LLÉGTAL,  E.  On ^e  fait 
i«  /  dans  coliiIgi,  (câêêgé); 
ice  clans  cùtïiûtài  (coi-lé- 
pluriel  coLLfctAdx  \  poètes 
'  )t  chafmlainê,  collégiaux 

'  t,-      ••)  •.<>•■,  .^.  '1.  . 
u  nv  Piiirleiirt  dînent  cola- 
nce  résineuse  nous  ayant  éXé 


'         ■  (75) 
diro  coAy;A<Miej.  ,B«,»  Mlon  l'usage,  qui  crtnlui 

CQîX)HER  ,  COUJRIE^.  Colorer^  ^%. 

pre,  s,gi»,fie  donner  ?e  la  couleur;  et  il  se  dit 

'  «?».«'>«'«""  Mturçllf,  :  Le  soleil  éoio.i  XJ 

^\^>  A  ,»'gn«fie  donner  une  belle  apparence  i 
quelque  chose,  de  iiî«ut»iV:^/,>  J^,  K* 
phisle  sa,>ent  coioKtK  tes  plus  mamaisesaclqns. 
Z.-^J^vr^J'L  '^\1  *^*/  couleurs  artificiellesVU 

!?I!!",'.  1";?  ««t  •«»J«tlf  n'«  pas  de  plumet  au 

lossaux.  Cette  proscription ,  ainsi  que  celle  d» 
phM.enrs  autres  adject&  ea  al.  n'axai  Mç^. 

rtWt   ordinairement    I.    prrfpVsiiion   »«r..   le, 
poètes  le  font  suiTre  de  la  prAorition  dt  - 

D'im  $rin  emel  u*  Joie  eM  ici  mmUttmè. 

.  (RkHin.) 

COMBIEN,  adr.,  COMBIEN   ODE.    faute 
•M««  commune  .  corn.»  daii  cmbien  que  ceU    " 
coAte?  Dite*  :  Conibieu  cela  coAlo-l-il?  le  corn- 

.  COMME,  COMMENT.  Ce»  deux  a.Werbe. 
•  emploient  quelquefois  dans  la  rn^me  acception. 
«  ..gnll!entîleV%fli,  soHé,  àé  Quelle  m^én!- 


1 


r 

«   • 


<r. 


I. 


i.r 


*< 


f 


CAUTIOjy  (à),  loc.  adv.  Il  faut  écrire  :  Je 
les  prends  k  caution.  Le  mot  cautip^i,  dam  cette 
phrase ,  figure  comme  fesant  partie  d'tiie  locu- 


maire,  n"  041, 

CBINTURIER ,   s.  m.  Ci 

Si  mt  l*e  ceinturier  est  celui  ( 


..  i^ 


t, 
,  •  \ 


i 


Je  ne  mus  dirai  pointQoiAUE,  oucouHEKTiifviileJiU 
emportée  d'^ssaitt,  -^  Voici  commk  ou  gommkn t 
V affaire  se  passa.  Cependant  on  doit  et rp  tiès- 
réservé  sur  cet  emploi  de  comme  s^ix  lieu  de 
comment,  parce  qu  il  en  pourrait  r'^sulter  une 
équivémie;  Si  Ton  dit  :  Foj-ez  coMMZj^t  il  trà- 
^ailléyh.  pensée  tombe^ur  la^  manière  de  tra- 
vailler, et  si  Ton  dit  :  Vofëz  coùMt  il  éraifaillé , 

elle  tombé  stïir  le  travail  mêitie.  fait  avec  où  sans 

ardeun   /■■■^^•■-■'  ■^"'■^v^'^---'-^^^^      ;■     .-■•-.. 

Cam/Tze^  dans  le  sens  inteiTOgatifuie  peut  rem- 
placer comment  \  MaUierbe  r  a  dit ^  :  cqmmk  J^ 
fournirez-vous?  Et  Corneille  iJlbin,  comme  «5i- 
//  wo^^?^  Mài$'  aucun  de;  ces(ejLâiùple3  n'est  à 
•  imitei\  Comme  TOUS  pottez-rVouâ  ?  dit  un  prpyin* 
ciàl  kFimtemlie^ï^ntent  yous  voyez,  répondit 


-î-^'t- 


'-.r,»- 


COMME  TOUT.  Il  est  espiède  c0y»^«4oi/Éi 
méchant  comme  tout.  Ditef  :  Il  est  on  ne  peut 
pas  plus  espiègle,  il  est  très-méchant,         ^^ 

COMMEé  i»o  C0ftimec'éstj(dil'0om*Ml  elle  est 
bonne.  Dites  ;  que  cela  est  joli  !  qu'elle  est 
bonne.àa<>.(i^miaii?/iâ^«t Dites  :  Comme  il  est 
juste^  comme  dé  raison.     \ 

COMMENCER v^rf  a;  Ce  vei^be  restreint  ou 
détermine  la  signification  d'un  autre  verbe,  à 
1  aide  de  là  prép.  a  ou  de  la  prép.  de.  CoMittif- 
CER  A^  désigne  une  action  qui  aura  du  progrès , 
de  Taccroissement  :  Â  peine  a-t-on  comme moe  a 
vivre j.^â' il  faut  songera  mourir.  Racine  a  dit  : 

.         '      '■     '',.',.!.•      •.  '    .,        •  :         [    •        ^  -/<^".-'     ■' 

Et  *ièjà4p  ma  main  Je  oommjingi  a  l'écrire.  ' 
//Go^MBifcs  A  pleuvoir,  bientôt  il  pleuvra  à  Verse. 


commencer  £fe,  peint  une  a< 
(aura  de  la  durée  : 
\      Cet  orateur  commença  de  pu 
,  res  et  nefimt  qu'à  isix. 

I    P^kqtiej'aitQUMKncik  nu  ron 

COMMENSAL,  i;,.adj.,  fi 
cuhn  :  I>es  officiers  cojiUK usai 
même  tablfe^     ,  . 

COMMENTATEtJU  ;  s.  m. 
les  deux  sexes  :  Madame  Daa 
commentateur.  Cependant  y< 
qu'on  peut  dire  :  une  commènit 

COMMETTRE,  v.  a.i  sigi 
préposa*  à  ;  admet  Un  régime 
COMMIS,  cet  homme  A  l^exebûic 
Commettre  \  signi^ant  mettre 
opposition,  demande  après  lui 
le  père  XYzc  le  fds,  5éf  caMMi 

qu'un.  :•'     ■■     .r    '•  ■,;      '.',   .^Z-', 

CpjyiMUÏf,È,adj,CetàdJ€ 
ception^  selqn  qu'il  précède  pu  s 
une  COMMUNE  w/a'  est  If^rëunïo 
frages  prononcés  unanimement 
puié  d une  Q^MMV^È  voix i^  (J 
est  une  yolx  ordinaire;  qui  n*fi 
marquable  qu'une  autre  :  ^^^â 
COMMUNE  yads4gr:èable,  etc, 

COMMUNIQUER ,  V.  a.  et  ] 

ment  î  Z^\ro/ejf/ communiqués 
la  terre.^  On  dit  dans  je  sens  ni 
mifi^ti  Ht  Cette  affaire  avec 
porteur  tJf.coMMXJViQUEhk  avecL 
On  remploie  aussi  absolument 


'   u 


:  t 
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maire,  n"  041, 


CBINTURIER ,   s.  m.  CftINTURONNIER  , 
5i  m.  l*ç  ççinturiçr  çst  çelni  qui  fait  et  vend  des 

» 


4 


rt 


COMMENCER  £fe,yeint  une  actiott  complète  qui 
(   aura  de  la  durée  :  ^      •  ^ 

\      Cet  orateur  commença  de  parler  à  quatre  heu- 
.  res  et  ne  finit  (ju*à  ^/r. 

(RaOine.) 

COMMENSAL ,  i; , .adj. ,  a  un  pluriel  mas- 
culin :  Des  officiers  coi»me nsa u  x  .  mangeant  à  h 
^-  même  latlè^     v  .  °       / 

COMMENTATEtJh ;  s.  m.,  sert  à  désigner 
les  deux  sexes  :  Madame  Dacier  est  un  salant 
commektateur.  Cependarit  Yoltaire  était  d'avis 
qu  on  |)eut  dirç  :  ime  CQmmènlatrice. 

COmETTRE,  T. ,  a.  i  siçnifiant  employer , 
préposa  a  ^  admet  Un  régime  indirect  t  On  à 
COMMIS,  cet  homme  A  l»bxeboice  de  cette  charge. 
Commettre  \  signi^ant  mettre  en .  hoatililé ,  en 
oppositipn,  demande  après  lui  a^ec  :  //«commis 
le  père  ky%c  le  fils,  .Se?  commettre  avec  qael^ 
quun.  :■■  ■    .>  '^  ;,   /■•,     ■.:   ^^,,,,:^  -,    >.,   ■,■.,,,        .    ' 

CpItfMUlN',  E,  adj.  Cet  adjectif  change  d'ac- 
ception, selqn  qu'il  précède  pu  suit  le  substantif  ^  ' 
une  COMMUNE  i;oa'  est  1«^  réunion  de  tous  les  suf- 
frages pronoi^cés  unanimement.  — .  Jl/ut  élu  de^ 
piiléduneq6MMij^iyoix,>^  Une  voix  cqmWune 
est  une  vo^x  prdinair^ ,  qui  n*a  rien  de  p/us  re- 
marquable qu'une  autre  :  Cet  acteur  a  une  voix 
COMMUNE  y  dës^gr^jëable ,  etç,  T 

COMMUNIQUER,. V.  a.  et  n.  On  dit  active- 
ment î  i^J0/é?ff  COMMUNIQUE  ^J/^rniV^r^  A  tdute 
la  terre.  On  dit  d&ns  Je  sens  neutre  :  J'^iijèM- 
MUNKiOE  m  cette  araire  avec  lut.  ^  i^\i^, 
^or^ewr  EN.coMMùNiQirERA  avec  les  cotnmissaires. 
Un  l  emploie  aussi  absolument  :  //  communique 
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tiiiUt  ,  s.  m.  l'rononcez  cère^  sans  ftiîre  s€n^ 
lir  i'F  final^e  ;  lîaai»  elle  doit  étf^  ent^^êue  dans 
^eç/^  espace  d'^lw.  \ 


¥' 


'f  ^)  ±\ 


$équeat  dite  eUe  ne  i 
un  vi*^i  ffftltiïMithias» 


c:^EST  A^iym  J 
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auec  les  savants.  Enfin  ce  verbe  est^iissi  rpflé- 
cht ,  et  ^eamwàt  après  hué  ••  ilmejbf^^^^iifisse 
GOMMUMÎQUER  A  toutie  monde. 


"■viftivn 


/e^  bieii 
ceux 


COMPARABLE.  CetadjectiM^iti  ou  avec  .* 

de  l^4f^rnip/. '^  L  esprit  n*est  pas  poufk- 
rAblk  atec  ia  matière^.  -^  D'après  lIAcadémie, 
compataBte  '  il  'ilgnifii^  t[uî  peut'  i^  ]  écttjpfàrer  ; 
tômpOràMê  as^efc^  ce  ^^i  eit  de  ni^tat^  a^la^ 
ment  différente,  et  alors  comparahiè^vfat- 
ploie  pu»  ^iis  Ja  n^gat^ive.  yqj4  o^yi^^arfia, 

COMPil^Éft ,  V*  li.  C<î  V;^ri>c  4^ap4e  après 
lui  a  ou  às^éç ,m^m\\i^^^^  i  cou- 

PAata  A  suppose  une  analogie  .liil  HmàH  com- 
mun de  ine&iiinfaèiynce  entre  lel^idélÊi  tèttrifiB  : 
an  coitF  Aat  lèiMi  piiee  îJm  toile  u  umm  ^tre  pièce. 
««  ooH >Aàlui>  âVjco  éloigiie  Vïàèt  im  rapport  *  de 
resseniMrtBttè  y  «d^iuamgie  lanl^  les  d^ets  de 
eemparaîèèn  1  Omj  doMtâmK^  um  .jpËéc«t>«fe  icf//e 
Avso  Mme  hurre  dê/vT'^  ei^JBiMwk^A  i  e^est  non 
la  ressemblance,  mais  la  différence  des  qualités 

2u'g^  veut  établir.  G^  pri^iiçipe  posé .  il  la^4(*a 
i^  :  W)Ufim  la'vïif  du  m^  irtc  èeUê  du 
nùlchahi.  i--  i^  c«»Xii^ fe^^        milice. 


^aà^s  dé  rhonim:rBh¥tip   ^ 

niiS  ïa  d4ùîm^ià  smitàiièh  W&iiek-i\iti  ta 

1a  m^mè  i^aisi^ii  <^W  bp#fai«^él^edfëakifflt  : 
Vous  osez  vous  (MWÊkMtC't^nmJl}jh>i^^ 

;CO¥PAi(^QlR^  €^  T^erfee  %  le  i«^e  sens  que 

cçmp^ràitre  ivm»  compatoirMfi  tm  4it  qu'au  pa- 
i^^TKr  assigné  à  aoiM'Aiioiiu 
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COMPARUTION ,  « 

COMPATiRVv.  6. 
le  seuA  de  souffrir  '  lef 
«oel^u'un,  etc. ,  il  prc 
'hâ/mblesse  kùmmneéi* 
d'éloi^lnent,  il  reçc 
l'esprit  ds  Dieu  ne  peu 
n^ff^<i,Ï^Xétt  Ce  vèrbi 

-Ww/e  ^ompmenfy  ç> 
comjjlimiiin^^  on  tin  coi 
politesses,  ndrçsser  des 
c'est  faire  une  hàrangui 
respectueux,  etc.  On  c 
pNHces;  etc.  Ùnjkttu 
PLiMKN  f  s  à  un  ami.  ' 

COMPOSER,  V.  a.  et 
tm ,  f âf ré-  tei^  tout  dé 
âëtif  et  j^reiid  W^<^  ;  te 
i]i*i^  tè/p^  é  n'iûie  %ne 
s'àccblîtiiybdë* ,  s'accbhl 
ooupp^aa  AV£0  ses  erét 
GiQiiiPo$Ea  h'Mffie.sonam 
sagdrçi4f,  etc.  ^        ,, 

COMPRIS,  part,   pi 
écrire  iUdofênètùué^ 

pééî^éà,y  xmtputêv^é 

è^thatùrdinàires.  ^^  Et  i 
Tidihêsy^onnmé,  ne 
rhlisemiilable  q^e ,  danli 
iidpéâûmptis  ifAAcë  av 
à  ceci,  sous^enteudii  t'kn 
«pr4^|^iw>ili9U^l^pi-|^l^ 


('  • 


iw 


■M 


séquenl;  dite  elle  ne  piç^sst  pas  de  fî0ri0r ,  est 
un  vi*al  ffftjimatibiiw. 


c^EST  A  VOUS  A,  C'ESTAA  VOUS  DE. 
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(79) 
'    COMPARUTION ,  vtty.  appabitio». 

COMPATIR,  V.  ti.  Si  ce  verbe  o»t  pria  dâ|i$ 
leseiM  de  souffrir  les  fautes,  Jei;  faiblesseî4  de 

Mfmàiess€  àUmaùia.k^  S'il  mamue  un  r/mport 
d  éloignettieni,  il  reçoit  Jâ  prëpositloo  avec  : 
^  vJf^vf  f^  ^J"^^  "^  P^^  coMPATin  kv^Q  celui  du 


\ 


poU(es^èé,  adresser  des  éioiès»  f-  Càrnptinièhùir,  *" 
c  est  faire  une  harangue  d^ap^arat,  un  discours 
respectueux,  etc.  On  cowi.mti^Tt  les  rois ,  les 
pNMceé^^  etc.  OnJhiiuH  oUh»i)im«*'i*,  Mus  cùvl^ 
PLiMKNts  à  Un  ami.  ^     ^       ^  ■  •     >  :        « 


^9*f,95SEft,  V.  a.  et  n.  Si  ce  vérité  mniifie  for- 

nwr ,  ttfi^  tfn  tèqt  Ai  jlusiëùrt  parlièA.  il  teit 

lif  et  )[>rena  Of^biéu  a  toHf m  i'homtke 


écfiif 


ri  ^corf^tt  nV/eîwntf;^  Dans  I  acception  dfe 
s  àccbtitiiïbdè- ,  «'acciohler ,  i!  est  «ui.-î  m  avec: 
0(mfOiiiu.kyKG  ses  eré^iiqmrs.  On  dîtviocore: 
GiQiiPo$sR  p'MHe.sommé  dnip^n^  ses  iV»^l^ .  p$ 

sagdivUf.  etc.  ^.•■;.:rp,-  ..;•:,.  ..r- •.' .,  ^•''     '.  , 

COMPRIS,  part.   pas.  L'usage   Veut  qu'on 
écrire  :*  if?  dofi^tè^uà  ^ies  ans  fkiUe  ^ yâu^aux 

paA^^yprmmmv^m  ooh^b?»  /âf  aumSnes 

eùPihsùrdméifes.  —  El  iles  aumônes  estttaotdi^ 

naif*es  yHsonnùté , nopi  ennpuisie^,  —  «est 
vtnisemliltfble  ^e ,  dans  le éi*émier  cas,  lepar^ 
ïMfêûûnîp^^iSi^fkéé  avant  le  nom,,  &e  rapporte 
à  ceci,  sous-éntendil  : N^i  âdllPIils  ?  itiâis,  plaetf 
^r^l^n^Hi,  il epprjççd^l^gçni'^ç^lç  ^Q^^e. 
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CHALEtJREUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  beau- 
coup  de  chaleur  naturelle-  Ce  vieillard  est  ew- 
corecHAiïtJaiux.  Ona  ditautrcfois  chaioui^kux. 


Il  arriva  qu*t^uUm^ 
Chanvre  est  aujoui 
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Yw.exçepi^f  inclus  y  hint^  etc.  Yay.la  Gram- 
maire,  ti*»  584.  , 

GOMTÉ^  »«  m.  ^  était  autrefois  fémmin;  il  a 
4ié  ensuite  miuicùliiiî  et  féminin.  Présenten^t  il 
est  mascaUh ,  excepté  dans  /V*a/ic^-CoMTi« . 

GONGLURfi ,  V.  a.  Cererbe  se  dit  ordinai- 
rement des  personnes;  on  le  dit  pourtant  quel- 
quefois 4c8  choses  :  Cet  argument  co^fÇiUT  bien  ; 
cette  preuve  f  ce  texte  rie  conchvr  P4é.  Mais  aliwrs 
conclfiiy  s'emploie  absolument*  On }  ci  l)lâméla 
phra^  sùitietnte  de  Bossuet  :  Ces  fiasiages  con- 

chosep  ,„.  ^  ,,\   .  -,  ^.^^^,'j' . .  ^,  \      ,  j    ;^,,.  '    ..     ;^.,.;.^  ,_,  ^ . 

vCèÎNèbld^^        Ce  substantif  est  niiasciiÙn« 

Dites  :  de  bons ,  d'excellents  Ç0HC{m^t$^  •   ; 

CONCUSSIÇJN  ,.PÉCPLAT»;  (:<)?ffw«yt  , 
yexatiw, Aç^onp/ir  Uauglle  mfnBfdi^j^iki ,  un 
officier  ptibMC  exiMau-dela  aeKr«:s(iu^,Jm^ç8t  J^l. 
PéculaL  vol  des  deniers  pul)|li0s^  Nf^ijl^lpfi'  cçwx 
qui  eR  (^pf^e^juaçteinçû 

OON!Mfe,si']f>r.  Ourdit  /e^  Condés  :  ^e  nom 
est  dètenfi  en  quelque  sorte  un  titrev  un  sur^ 
nom,  qui  désigne  une  fami(le<,  uué  ciettse  d'in- 
dividus célèbres.  ,  .    '        ■      .   ■  -.  J:  v      •  ^ 

CONDÎTÏQNNÉL.  Au  Meu  %  futur ,  ,1»  se 
sert  du  conditionnel  ppMr  exprimer  uue .  <G^se 
évautueU^^  uan  nous  a  dit  (/ttesious,  <30N«j|^iiTiaiEz 
à  faire  cette  delmarçhe^Mm-  f^otreji^reni'a^^' 
sure  <fue  vous  i9A.Ji^  â  la  campagne  ^u  ct^mmenr 
cen^ef^  du  prif^r^,^f^.Trr^  lU>.i(r^t^Qour\i^  que 
>eOUiTTEaAisc^i|^<|y^  We^^tfi^e/i<!,,,,,y,  ^,^;,  . 

*  ïl  ;;^  à  dfens  W^e  drc6nstehce%inè  ékpèce  de 
condition  tacite  qui  ..appelle  le  çônditionuel  ;  si 


la  chçse  était  certaîn 
sim^e  :  on  nous  a 
etc.  ;  mais  ce  serait 
conditionnel  passé  ( 
a^fuiitionneljutùr  (te 
exemple:  je  croyais  t 
je  croyais  bien  qu'il 
mairô^  no65i/(  j/r . 

CONDOtTLOlll  (î 
signifié  prendre  part  i 
ne  se  dit  q^u'i  rinflnil 

CONFIER.  On  lit  < 

Elle  trahit  liiôn  père , 
La  place  et  les  trésors 

Jd  he;  sais  si^  je  me  ti 
mt,cim/!éF>en  \^s  fni 
rusà^é.  •  Pedt-oii  ddni 
qui  ai^paHlènt  à  îè^t 


cb^r.  au?t  qotifins  d'uB 
coBislniît  àveé  les  pn 

(^twinràveùVJSipag 
vMrâlafôréi.     ' 

ce  ver|)e  n'est  ;P9ifli^e 
ques  jftamiîaairienii  in 
mai?  d'auttesaûnen^^ 
drafs  ^ue  vous  fiss^s^; 
tôt  que  ye  voudrais' 
coings,  -i- CONFIT,  1,1 


Bien  esl-ii  eat  fiai  j^o'i 
Toujours  dHm  ton  goji 


Il  arriva  qu'^utmpt\ut  la  crakv.b  «  Urne. 
CAaflt;re  est  aujourd'hui  masculin. 
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la  chpse  elait  certaine,  on  emploierait  le  futur 
simple  :  on  nous  a  dit  que  vous  consentirez, 
etc.  ;  mais  ce  serait  une  faute  d'employer  le 
conditionnel  passé  (  temps  qomposé  )  pour  le 
cofiditionnel  futur  (x^mfi^  û\f^r^^d^    aJ:Aj^    


■  I 


•^2î^*^J^^^(S^)'^-'^fl- Ce  verbe  ,riui 
signifit  prebdre  part  à  la  douleur  de  quelqtf  ni. 
ne  »e  dit,qii'à  nnflnitSr,  et  il  est  vieux.  ■ 

GONFI£R.,(^  lit  dans  dOlïTet  s 

Elle  trahit  mon  père ,  et  rendit  aux  Romains 
La  place  et  les  trôsori  coifrii«  lit  tes  rnainf. 

Je  heteis^ si^  je  hie  trompe ,  mais  il  me  semble 
^^jm/ff^^n^^es  mains  tt'est  paîi  autorisé  par 
*  ''?^i*:  \!!^''^  *ôntter  à  éfré  confié  le  rfgW 


^kl^'"" --^iJ^-^vM"***^  ce  verbe  signiEe  tou- 
ch^r^aiu  qoiifins  d>n  pays ,  d^uiie  terre ,  il  se 
coiistniit  avec  Jes  j)^^  «p^c Vto  France 

ç^irriN»  as^ecj  ^4p^iifne.  ^es  terres  ma  q^^ti:- 
f^Mt  â  la  forêt.      \^  .     >s    t     >*^*i«* 

ÇONFIRjÇ  »  V.  jii  l^'imparf^it  du  subjonctif  de 
ce  verb^  n  eat  i)9iftt  eu  ùsii^^  quel, 

qu^s  ArVaini^airienii  imj^quént .  que  je  cowr fssi;  • 
mai?  d  aMttes  wjw^iiiiii^iiat^  q^W  ii»eiJe  vou- 
fms^uey0i4Sfi8^^l  COKWW  £fcjî  ooV/ig^,  plu- 
tôt que  ye  voudtais  que  vous  cohfmsiez  des 

Bien  est-ii  e«t  tiai  ^u'ilpafiaii  eommê  m  Une. 
Toujours  d*mi  Xim  coat ix  en  savoir  viuo,      -^ 


CHASSE-MOXJCHES ,  s.  m, ,  a  la  méine  or- 
thoâ[tî$)^  Wét  Iki  àééi  ndtttbrèi ,  comine  la. 


dé<^oinpositiOD  l'iiidiau^  :  bd^î ,  ^lei  pour  chas- 


CHÈVRE-F] 
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hé  cHiëëHeitté^ 
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CONFONDRE ,  y.  a.,  prendre  une  personne, 
une  chose  pour  une  autre  )  se  consii^uit  ainsi: 
coNFOiiDRÈ  l'innocent  et  le  coupable^  ou  Vinno- 
dent  AVEC  le  coupable. 

,  CONFUSIOfrtïp.  CebWb^r^meestfait  har- 
diment aujoiiird'hui  paf  q^e^que^jbeauxparleurs, 
qui  troi^veM  trop  sin^>le,  d[(9  dji^ré^ 

CONJECTURE.  ^  ÇONJONGTDRlE.  La 
conjèçiujce.esli  un  jugement  >  iw^  ppii|îpn^l^lie 
si^r  A^^  prol^abilU^s  :  cela  estjmff/i^io^c- 

La  GONJONGTUfiE  'est  une  bcciàsion ,  une  risncon- 
tre  de  circonstaiûiei  :  //  pi^a^Jite  4ée  louées  les  qojh- 
J0NCTU|^^3.  TT  Çff^a  est  arrfi^^dfi^^  t^G /qtale 

GONJONf 


CONJIT(}AL,  B,  adj.  L'Académie  n'indique 

1  usage  et  plusieurs  ^j^qlioii:^*;^^  I||iuftPfi^t^ 
ÇWPi.W\^-  f^***-»  former  tmijoinplot, 

Répuili^è.  fl  s'emploie  aus^i  avec  tiii  régime 
direct  :  Its  ont  cùHiièti  Hà pétrie,  làruifiâ  de  t^ur 
patrie.  ^        >       -  ■ 

CONNAITRE ,  y.  à.  Quand  ce  verbe  signifie 
avoir  pouvoir^  atitëritrf  dé  juj^r  de  quelque  ma- 
tière ,  il  6e  toniàtniit  avee  )de':  éè'fitgè  coirirÀiT 
bis  matières  cMles  et  èrintineUeà.^'Jtl  km  cok- 

ifAîT  par  àppélt'^Jlnepeué  pas  connaitee  de 
cela.    ■'"'•■'-;';•   ...v  .•  ■:^"'..  •'.^^.•fii^ï*  -^    '■\  ':; -r- 

CONNIVER,  V.  n. ,  s'entendre  avec  quel- 
qu'un ,  ••  coastraît  a? #<^  4  pow  lea^^  choses , 


et  prend  Wifc  j 

rai  qui  connivi 
nisseur. — Uwpèr 
de  ses^' enfanta.  > 
grever. 

CONQUÉRiR 
sage  qu-a  Tinûpi 

que  je  conquisse, 
elai^x  temps  con 

CbNSETLLEB 
conseil.  Béaucot 
leur,  etce  barbâ 
verbe  pôpnlaire^: 
les  pajreurs. 

CONSENTIR. 

pée  : 

Da  moins  Céiar  1 

Ce  verbe^goùVeri] 

datif.  On  consent 

ne/<i  consent p6s 

On  dit  cependi 

CONiSÊÔ0EM 
suivi  d'un  négîiÉë 
QumiiïîfT  Kcé'tfi 

CONSÉQùiÎN( 

Ce  mot  se  prend  a 
un  homme  de  co 
terre  ^utie  place  i 
sion  de  sknificatio 
a  donné  lieu  k  V 
tant  de  personnel 
aussi  à  l'adjeclif  çfl 
portant.  Cette  fau 


I  méine  or- 

tbmine  la, 

poui:  cbas- 


CHÈfRE-FEUItLE ,  CHÈVHÈ-PIED- 


C«I^ANEUr\  EUàS ,  CÉIOANIER  ,  ÈRE. 
hé  cHiëëi^eutiûmkt  k^Mcaner  prjnciputement  en 


'  J 


personne, 
^uit  ainsi  : 
ou  VinnO" 


ist  fait  har- 
x^parleurs, 
5r<f  coi\fus. 

DRE.  La 
ipn^^blie 

iè  rêncon- 

n'indique 

ifS  devoirs 
DtaUleurs 


ot, 

f OOK/CIA 

çpntre  la 
iiii  régime 
\n0  dejéur 

be  signifie 
elque  ma- 
h  ooifirÀiT 

fi  %H  COK- 
I^AITAE  OE 

'ec  quftl- 
1*  choses  t 


^         (83) 

■■'■  ■  •    ■    I ,  '  •■■  <,  . . 

et  prend  «««c  pour  les  Ueisonues  ;  un^éné- 
ral  qut  comwi  aux  concussions  d'unUbur- 
msseur.—Uirpère  ne  coNNivE  pas  aux  débauches 
de  ses,  enfanta.  —  Le  fuie  conrIvait  ai>ec  le 
greffiet.  T 

CONÇUÉRIR,  Y.  a.  Ce  ierbe  n'est  guère  d'u- 
sage qua  rmfi|ait.f,  à  l'imbaiïaU  du  subjonctif, 
que  je  conqmsso,  au  Prét/rit  défini ,  ye  co/iff««, 
et  «i^x  temps  composés. 

GbNSEÏLLER,  ÈRE,  s.,  cehù  qui  donne 
conseil.  Beaticoop  de  piei^bnnes  diseiTt  conseil- 
leut ,  et  ce  barbarisme  est  contacré  par  un  «ro- 
Terbe  populaire  :  les  coMSUuitoas  ne  sont  pas 
les  payeurs.  •  .  ' 

CONSENTIR.  Corneille  arait  dît  dans  Pom- 
pée ;        .  , 

Du  moins  Céair  Peut  feît ,  i*ii.  TaTaît  porsiuti. 

Ce  verbe^goiïVernaît  alors  raccusalif  comme  le 
aatif.  Un  consent  aujourd'hui  à  une'chose ,  oh 
neVa  consent  pwf.  (Volt.) 

Un  dit  cependant  :  c'est  une  chos^  consentie, 

pONSÊ^tïEMMENT.  Cet  adrèrbe  peut  être 
SUIVI  d  un  régîrtfè  :  #7  tf  cotidiUH' affaire  coksï- 
QntuUEyy  i  ce' ^iii  avait  été  réglé. 

CONSÉQuérCE ,  s,  t  CONCLUSION.  -^ 
Le  motseprend  aussi  dans  le  sens  d'importance  : 
un  homme  de  coKsiOaiMOE,  (/ne  amUre  ,  une 
terre^^  uiie  pl49ce  ^fecoMséouiNCK.  Celte  exlen^ 
sion  de  skaiificatioi /donnée  au  moX.conséguence 
a  donné  lieu  k  U  méprise  singulière  que  font 
tant  de  personnes  qui,  par.  analogie,  pr^^ent 
aussi  à  1  adjectif  ço/w^^Mtf»<  la  gignification  d'im- 
portant. Cette  faute  grtssièi'e,  qui  jadis  ne  frap- 


I 


'  '  • 


tomber  j>ar  son  propre  j^ids  ou  par  impulsion. 
—  Echoir  se  dit  des  choses  qui  arriventpar  tort 
ou  par  cas  fortuit  :  Le  bon  lot  lui  scBBaaA.  — 
Déchoir  i  d'est  tomber  dans  un  état  moins  bon 


VjXI!.U  ,  S. 

çieux  et  cieh 
ment  :  des  ci 
carrière,  etc. 
Ici  il  a  le  sei 


/i 
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paît  nos  oreilles  que  dans  les  c^choppes,  a  na- 
guère, retenti  att  sein  de  la  tribune  législative. 

CÔNSÈQtTlÈNTi  E,  adj.  ce  qui  est^iccord  avec 
sôi-méme  dans  toute3  sfes  parties.  Un  dit  qu'^/* 
hommé^est conséquent  ,  lorsquqsa\conduite  est 
d'accord  avec  ses  'prittciries ,  que  sesVattious  son» 
d'accord  avec  ses 'pensées^  ses  dëmafclies  avec 
ses  intérêts  ;  on  ait  dan»  ie  inémè  sens  :  un 
raisonnementSipjisiQjJi&^T  ,  nne  conduite  consé- 
quente ;    wfie    détnarch^  ,C0N$BQUEjfT£,    Dans 

-'■'-•  '*''•  •^*«*  *%     k  A  9  ^         Jt       ^       A. 


ce  marché  est  conséquent.  —  Cette  maison  est 
CONSÉQUENTE.  —  Il  faut  dire  :  ce  marché  est 
coNsioÉaÂBiiE  ,  iMPOâTANT  ;  OU  bien  eUGpi^e  :  ce 
marché  est  de  conséquence.  --^  Comme  les  rois 
de  Macédoine  ne  pouyaient  pas  entretenir  un 
grand  nombre  de  ttoupèi,  te  rrioindre  échec  était 

DE    ,COM9ÉQUEN€B*    (Mo^'^T^SQ*  )     Ypye*.   CO>SI> 

QUBncb*;  .  ■  :  ,*  •..  i/'r;  '...:■-.    .•         , ..    ■   -  •-)  ,    :. 

CONSOMMER.  —  CONSUMER.  Ces  deux 
Téilies  ont  des  significatlom»  très-diffë'rentes  : 
consomffier  veut  dire  accon^pli^,  «perfectionner  , 
achever^  çonsoiiiier  son  mariofge/^  'y' Une  '\}ertu 
CONSOMMÉE.  •-<-  Consumer  se  p^end  clans  le  sens 
de  dévorer,  anéantir  \  le  feu  consuma  tout  Té- 
dîfrbeé  »t^  Léi  enmds^  les  »  regrets  ' nous  con- 
sume i^tV'p''' " '•*"''''"•■   ■■'  nC'i  /;..-.  ..';,Vt-.  f»!:.  •,.'.■ -S'     ^■ 

Ces  vifbes  ont  Vun  et  Tautrc  ta  sittnificatioii 
à'nchei*er ,  m^Lis  avec  des  difK^rence^  Jbien  mar- 
qucfes  que  les  e^cemples  su ivinxln  rendront  seh^ 
sibles  ,:  un*homme  gonsomm*  dans  les  sciences 
n'é  certainement  pas  conbumb  son  temps  dans 
l'oi^ivtté^  *^  Celui  nul  commence  par  consumer 


■  it 


O' 


».  I 


>•  ' 


}i* 


sonpatrimc 
espéter  de 
rable.  —  // 
sacrifice  de 
espèces  con. 
Cepehdai 
s'emploie  qi 
qu*ir  s'agit  i 
sage,  comn 
dit  :  gonsom 
•  On  dit  aussi 
TtON  des  vii 

CONSPIB 
ce  verbe ,  ai 

CONSPIRE  A  s 

fufe  ont  coN 
S*il  se  prend 
avec  contre  : 
—  'Catiljna 
pans  le  stvlç 

CONSPIRE  (a  i 

mort  y  sa  rul 
CONSAN< 
CONSDLI 

libérer  y  dém 
Les  avocats  < 
Les  médecine 
Consïdter  "se 
prend  conseil 
une  affaire  y  i 

CONSULTÉS  ai 

ladie  à  été  Q^ 
cins* 

CQNS0M1 


par  impulsion, 
'rivent  par  tort 

ii  SCBBaâA.  — 

tat  moins  bon 


v^xiiu,  5.  m.  uc  suDstanlif  a  deux  pluriels, 
çieux  et  ciels.  Le  pluriel  ciels  est  pris  figuré- 
ment  :  àes  cizhsde  lit,  des  ciels  de  tableau,  de 
carrière,  etc.  Nous  quittantes  ces  beaux  ciels. 
Ici  il  a  le  sens  de  climat.  ^  deux  réveille  une 


loppes ,  a  na- 
ne  législative^ 

'accord  avec 
ndit  qu'i//^ 
:i\conduite  est 
BsWtîotissônt 
marches  avec 
mé  sens  :  un 
induite  coirs^- 
ruEj(T£,  t>ans 
rqnsfiguent  est 
une  fa.ivle  que 
con^idéf^aple,  : 
(te  niai  s  on  est 
e  marché  est 
m  eUGpi^e  :  ce 
omme  les  rois 
entretenir  un 
Ite  échec  était 
^oyez   co>sr- 

^R.  Ces  deux 
i-diff(^rentes  : 
(èrfectionner  , 
^['^  Une ']}ertu 
fl  clans  le  sens 
SUMA  toutVé- 
is^nous  coN- 

^  signification 
Qes  Dien  mar- 
rendront  seh- 
r^  les  sciences 
yn  temps  dans 
var  CONSUMER 

fe    r        i 


>'  ' 
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son  patrimoine  dans  la  débauche ,  ne  doit  pas 
espéfer  de  consommer  un  établissement  hono- 
rable. —  Il  est  nécessaire ,  pour  CONSOMMER  le 
sacrifice  de  la  Messe,  que  U  prêtre  cop^suîmli:  les 
espèces  consacrées.  ' 

^  Cependant ,  il  /aut  remarquer  que  consomme^ 
s  emploie  quelquefois  ^om  consumer  ;  cVst  lo/s 
qu  il  s  agit  de  choses  qui  se  détruisent  par  1>- 
sage ,  comme  des  denrée^ ,  des  provisions.  On 
dit  :  CONSOMMER  beaucoup  de  viande,  dit  vin U^ 
;Un  dit  aussi,  dans  le  même  sens:  La  conso»^m\- 
TtON  des  vii^res ,  des  denrées. 

CONSPIRER ,  V.  a.  et  n.  Pris  eu  bonne  Lrt , 
ce  verbe  ,  au  propre  et  au  figuré,  iégit  à:  tout 
CONSPIRE  A  sa  glowe.  Les  éi^énements  de  celte  an- 
née ont  coNSPini  AU  bonheur  du  [royaiàne.  — 
S*il  se  prend  en  mauvaise  part,  il  se  cônslruit 
avec  contre  :  Tout  conspire  contre  mes  intérêts. 
-—  "Catf^w  conspira  contre  Vordi^  étkbli.  — 
Paoslestvlç  soutenu,  il  devient  actif:  rf^  o/i^ 
conspire  fa  ruine  de  l'état.  —  On  a  (ioWsi»iRB  sa 
mort,  sa  ruine.'         •  .  / 

CONSANGUINS  (Frèrçs),  voyez  ôIrmains. 

CONSULTER,  dans  le  s^ns  de  conférer ,  dé^ 
libérer,  démande  après  lui  lu  préposition  sur  ; 
Les  aifocats  ont  consulté  sur  cette  affaire.  — 
Les  médecins  ont  consulté  sur  sa  maladie.  — • 
Consulter  se  dit  aussi  de  la  chose  sur  laquelle  on 
prend  conseil  ;  en  c^  sens  il  est  actif  :  consulter 
une  affaire;,  une  maladie.  —  Cette  affairée  a  été 
consultéi  aux  meilleurs  avocats.  ^  Cette  ma- 
ladie à  été  cous  viriz  aux  plus  grands  méde- 
cine* 

CONSUMER ,  voy^Bz  ooKftOKHi:  n. 


m 


Upini  ;  JLèWifipin  se  otKnT.-f!!>^^^^ 
IW^enieùt  dèé  pie^ts  chiens  et  4|és  t0Éiriaà:le 
^  âlig  m^  des  petits  çhieni  s^àj^elie 

mtpUsê^enu 


CLEB 
dèreei 

ÇLÉR 


i\ 


^-  (86)      ; 

CÔNTEMPTEtltl ,  §.  adj.  tle>  se  prononce  ; 
àiiei  i  contamp'teur. 

CONTINUATION ,  voyez  continuité. 

CONTINU,  CONTINUEL,  adj.  Il  ne  faut 
pas  confondre  ces  deux  mots  :  Ce  qui  esicontinu 
n'est  pas  divis(f(  le  roulement  du  tani))our  est  un 
bruit  continu,  une  fièvre  sans  interruption  est 
continue.  Ce  qui  est  coMinuel  n'est  pas  inter- 
rompu, mais  il  peut  y  avoir  une  interruption. 
Le  cliquet  du  moulin  {t'ait  entendre  un  bruit 
continuel j  il  y  a  eu  cet  'hiver  des  pluies  eonti- 
nuefies.  Une  chose  est  continue,  ait  Lavéàux, 
par  la  tenue  de-  sa  constitution  ;  elle  est  conti" 
nuelte  par  la  tenue  de  sa  durée. 

CONTINUER,  V.  a.  Ce  verbe  demande  après 
lui  â  où.  de  suivant  le  sens  :  Continuer  à  aési- 
gnr  une  action  faite  sans  interruption  :  CoNti- 
ifUEs^  A  vivre  en  honnête  homme.  -—  Continuer  de 
exprinie  une  action  faite  avec  interruption,  pri&e 
et  reprise.  CowTiif  uia  de  Se  former  le  style. 
Cette  différence  entre  ces  deux  expressions  sem- 
ble être  çons^rée  par  1er  écrivains  \  Sésostris 
CONTINUAIT  A  me  regarder  (Fénél.^.  /e  cokti- 
]«UK  Dt  la  î*oir,elle  contini^k  ok  m^Mrr/nff  (Rac). 
\roiir^iio/ CONTINU  sa  A  vivre  pomr  être  chagrin 
de  tout  {F  énél.).         '     l 

jPmiHihvout  qu$  Caiduu  ccKTincri  à.  sê  fcîf#? 

CONTINUt':^  ,  C^ÎNUATION.  Co/Ui- 
nuation  kedit  de  la  dui^e,  continuité  de  P^en- 
due.  On  dit  la  co/i///7U6//on  d'un  travail  et  d'finc 


presque 
mencés 
tat  de  p 

CON 
infinitif 
vaut  qu 
prescrit 

Sréposii 
es-rapj 
cun  cas 
«une  idé 
Ainsi  je 
jeunes  j 
action  < 
une  haï 
duite  A 
n&  n'ex] 
toute  i^ 

CON' 
quelle  o 
etc.  To 
Nudités 

GON^ 
sont  p«i 

du  moin, 

C0N1 

appel,  c 
posés  d< 
prend  8< 
contre-il 
.etCM'^xc 

CON-] 

jour  :  Ai 
posés  au 


/> 


■i 


tlîietiupi^iti^i]^  des 

et  4^  téûirmile 
t  paiera  ^^etle 


CLERC  ;CLERC:A^Mîî1tk  Prononcez  ': 
mre  et  clerk-â  maître.  -    M 

CLÉRICAL,  E,  ftdj.  Dés  titre»  c/<^/vcaw;r. 


1 


.„,.    «.?> 


\ 


e  p  se  pro'iiônce  ; 

mtinuité, 

♦    .1 

,  adj.  Il  ne  faut 
Ùe.  qui  est  continu 
u  tamtiour  est  un 
•  :  interruption  est 
n^est  pas  inter- 
iine  interruption* 
itendre  un  bruit 
des  pluies  conti- 
de,  ait  Lavcfaux, 
I  ;  elle  est  conti- 

>e  demande  après 
Continuer  à  aësi- 
Tuption  :  CoKti- 
?•  —  Continuer  de 
aterruptiôn,  prise 
former  le  strie. 
expréHiont  s^- 
rivains  \  Sésostris 
énil,).  Je  coNTi- 
>Em'«rri>itf<Rac.). 
wyr  être  chagrin 


KOI  l  Sê  f«îf#? 

(Rac.)   . 

[JATION.  Coftii' 
itinuîtë  de  i'^en- 
m  travail  et  d'une 
ce  elr  d'une -gran- 
éjpae  conduite,  la 
otitinuations  sont 


(87)  :    : 

presque  toujours  inférieiires  aux  ouvrages  com- 
mencés. '^  La  continuité  d'un  corps  est/erésul- 
tat  de  plusieurs  parties  contiguês. 

^    CONTRAINDRE ,  V.  a.  Ce  verbe,  suivi  d'un  • 
infinitif,  admet  <i  ou  de  pour  complément  sui- 
vant quelques  grammairiens,  roreifleou  le  goût  ' 
prescrit  le  choix  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  / 

Srépositiôns.  Mftis  les  ptép.  de  et  à  exprimant 
es  rapports  d*id^es  opposés  ne  peuvent  en  au- 
cun cas  être  prises  Tune  pour  l'autre.  ^  réveille 
une  idée  de  tendance  ;  </e,  une  idée  de  départ. 
Ainsi  je  dirai  :  On  doit  souvent  conJKkiVDKt  les 
jeunes  gens  k  travailler,  a  sert  de  terme  i  une 
action  (jui ,  par  une  répétition  d*acte ,  tend  h 
une  habitude.  Mais  dans  cette  phrase  :  Sa  con- 
duite  A  GOKTtAiNT  ses  amis  ni  Vabandonher; 
DR  n^exprime  qu'nn  p<|^int  de  d^art,  et  exclut 
toute  idée  de  tendi^içç. 

CONTRAVENT:ION  ,  %.  f.,  actioh  par  la- 
quelle  ott  contrevièni  k  une  loi ,  \k  un  contrat , 
etc.  Toute  contravintioiv  aux  lois  est  punie. 
N^  dite»  pi^i  conii^ention ,  ypye?:  cqnfre\^enir. 

CONTRE,  pnrfp,,  par  contre.  Si  let  paysans 
sont  ptnvres,  par  contre  ils  sont  heureux.  Dites 
du  moins,  ou  employez  une  expression  analogue 

GONtRE-ALLÈ£ ,  contre  -  amiral,  contre- 
appel ,  contre-danse ,  etc.,  dans  les  noms  com- 
posés de  A  prép.  contre  et  d'nn  subst,,  celui-ci 
prend  seul  la  marque  du  pluriel ,  contre-allées  4 
contre-amiraux  ,  contre-appels ,  conù^e-danses  , 
.etCM'fXceptéJes  noms  composés  suivants  : 

CONTRE-JOUJH ,  s,  m.;  au  plur.  des  contre^ 
jour  :  des  endroits  qui  sont  contre  le  Jour  y  op- 
posés  au  joun  •  '^ 


/> 
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O^IZf  ^^'^^«-"«O-  Gar<kz-V.s  4  dire 


'     / 


V 


(  8«  ) 

CONTRE-MARÉÈ ,  s.  f.,  au  pi.  des  conlre- 
.  marée  ,  c*est-à-dire  contre  la  marée^  opposées  à 
'  la  maré^  ordinaire. 

CONTRE-POISON ,  s.  m.,  au  pL  desco/i/re- 
Z^oi^o/i,  desantidotes'co/i/z'e  leyvoi^o/i*^ 

CONTREDIRE,  V.  a.  Ce  verbe  se  conjugue 
comme  dire  dont  il  est  le  composé; «cependant 
il  fait  régulièrement^  à  la  seconde pevsoQne,  s^0}is 
contredisez  voyez  dire^ 

Contredire  sVmployait  autrefois  avec  la  prép. 
à  :  Elles  ne  cokt redisent  point  au  témoignage 
extérieur  des  écritures  {%oi&.).  Contredire  est 
atLJourd'hiii  actif  :  On  ne  coNTaBj>iT  point  ce  té- 
moignagfi*^ 

CONtRË-FACON ,  CONTREFACTION.  La 

contre-façon  est  la  chose  cotttreitaite,  le  livre,  le 

drap  etc.  contrefait. -r^h^contrejaction  ne  se  dit 

au-en  parlant  de  livre  dans  le  sens  de  conà^e-: 

façon,    ,    '  ,  i    ■ 

.  ^  CONTREFACTEUR,  CONTREFESEtJR.  Le 
conirefeseur  est  celui  oui,  en  gén(^ra(,  coii- 
trefaitf  ïmïie.  ^-^ .Contre/acteur  êe  dit  particu* 
librement  de  celui  qui  contrefait  un  livTe. 

CONTRËFACTIÔN ,  voye«  coktU-façok. 

CÔNTREMANDER^  v.  a. ,  révoquer  un  or- 
dre.  Il  n'est  pas  rare  d'enicudro  dire  décomaian- 
deri  mais  çontiemander  seul  estfrânçaii* 

CONTREVENIR.  V.  n.  Ce  verbe  est  em- 
ployé jpar  le  plus  grand  nombre  des  écrivains 
avec  1  auxiliaire  ai^oir.  Cependant  l'Acadéuiio 
(éd.  1762)  dit  :  N'avoir  point  ou  n'iTAi  point 
contrevenu  a  la  loi.  Mais  dans  Tédit.  (  1798  ) , 


i 


CT^ 


77^ 


»  sur  iinWul  pied  : 
x>.  Garçlez-Voiis  dis  (lirç 


..«u.  A.UI.MC,  *«?minm,«iguilie  aussi ^rwz>, 

TAIRE  iTi^'r''  ^^K  '^^^Q^E  '  CO:  LÉGA- 
1  AlBE ,  etc.  Ces  substantifs  s'ecrrvenl  an  i.W 

co^tete,  C04é^aUtires ,  etc.  P'"'^' 


V 


'. ,  au  pi.  des  contre^ 
la  marée  ^  opposées  à 

n*^  au  pi.  àe^  contre* 
•e  ïe  poison»^ 

!e  verbe  se  conjugue 
courposé  ;  «cepeiidant 

îcondepevsomie,  \fqus 

uirefois  avec  la  prép. 
point  AU  témoignage 
oss.).  Contredire  est 
>NTAEi>iT  point  ce  té- 

NTREFÂCTION.  La 
onlreiaite,  le  livre,  le 
:onirefaction  ne  se  dit 
Ls  le  sens  de  conti^e'; 

ONTREFESIStR.  Le 
i,  en  gén<^ra(,  con- 
^teur  se  dit  particu* 
trefait  un  livre* 

>yeE  OOMTEfe^VACON. 

a.,  révoquer  un  or- 
iidi  e  dire  déconunan- 
il  estfrfuaçais* 

Ce  verbe  est  em- 
lonibre  des  écrivains 
^pendant  l'Acadeuiie 
oint  ou  k'£tai  point 
laus  redit.  (1798)1 
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elle  ne  met  que  n'Avoiii  point  contrevenu;  et  en 
effet,  ce  verbe  n'exprime  réellement  qu'une 
action.  ^ 

CONTREVENTION ,  voyez  conteaventiov. 

f 
CONVAINCRE,  v.  a.    On    reprend  Racine 
d  avoir  dit  : 

Tout  câ^ui  convAincïïk  teurg  perfides  amours. 

On  ne  peut  convaincre  que  les  personnes.  La 
prose  ne  permettrait  point  cette  locution;  mais 
les  poètes  ont  le  droit  de  personnifier  tout  ce 
qu'ils  veulent.  . 

CONVENIR,  v.  h.  Ce  verbe  demande  tantôt 
rauxiliaire  avoir  et  tantôt  l'auxiliaire  e^e.  Dans 
le  sens  d'être  sortabie,  il  prend  le  verbe  ajuoir; 
et  le  verbe  être,  quand  il  signifie  demeurer  d'ac- 
cord :  nous  SOMMES  convenus  d'acheter  ce  qui 
ne  nous  avait  pas  convenu  d'abord. 

.  CONVENU ,  E ,  part.  pas.  On  dit  une  chose 
coNVENUi ,  et  cependant  on  ne  dit  point  conve- 
nir une  chose.  C'est  une  des  exceptions  à  lu 
règle. 

COQ-A-L'ANE ,  s.  nt. ,  au  plur.  des  coq-à-^ 
Câfw;  des  discours  qui  n'ont  point  de  suite,  de 
liaison,  qui  ne  s'accordent  point  avec  le  sujet 
dont  on  parle.  Faire  des  coq-à-l'àne^  c'est  pas- 
ser de  cJk>ses  a  d'autres  tout  opposées ,  comme 
du  coq  A  l'iine. 

COQ.  COQ  DINDE.  Prononce»  coke  et  co- 
d'Inde. 

COQUELIN^,  v.  n.,se  dit  du  cri  dw  coq  :  le 

coq  COQUELHgrToYeg  AWrMAUX. 


r' 


/  gfoi  ).  un  dft  au  \mt\t\  coitÉGiAèx  *' ywètes 
cpjjiÉGi AUX,  (  Grcss.  )^  chapeiai/u^  coLtwîUUX 

phane.  Cette  suhitance  résineuse  nous  ayant  éXi 


<■ 


\ 


wr 


SGpRDIAL ,  E ,  ^^^h,<prc^pfe  i  raiiiiMr  nrpmiw 
pippûl  109  fc^ces ;  au  p^iw,,  Cf^/tftVH^s^ ;  Aj  nimS- 
É?^  CORDIAUX.  ^ 

CORNBTTE.  Ç<;  i^ubsUntif  est  dei  àpwit^n- 
res  :  La  cornette  e^t  une  coiffure  de  femnie  ofi  uii 
étendard  de  cavalerie.  î^  comeOé  ëat  roKoier 
qui  porte  cet  étendard  :  il  est  alôrt  maàoulia  par 
ellipse ,  homme  portant  la  cornette.  / 

CORPORÈ,  adj\  Ce  mot  ne  se  t^nve  dans  au« 
cttn  dJctionaraire«  Aipsi ,  cet  homme  est  bien  coa- 
FoaB ,  est  une  mauvaise  locution  ;  dites  :  Cet 
honwèe  est  bien  membtu  ,  est  d^ufm  bornée  çoi- 
FuliNGB.  Voyes  ce  mot  r  ^ 

œRPS-DE-GARDE,  tvMv^j-i^ij^finj,  conter.' 
vent  la  n^énie  ^rthoffraphe  i^n  |>lumT.  VI 

.  C(mPtJjLElSfC;^  ,^  Im  àe  Pfelr  00^. 

deur  :  dt  hom/fuf  est  d'une  grosse,  ifum^mtite 
-CGapuiiKOi.  —  Ceux  qui  font  usage  du  motcoa- 
pptruct  né  ierrent  d^une  gxpi^eMioki  impropre. 
Voj,  cotPoatV   '''■  -1  »  ji  ..i»»ï.ï.,*  t  .• ',  . -:  .p^i  ,*  • 

CORRESPONDRE.  Ce  Terbe  sa  coi^trbit  arec 
la  prép.  à.  Cet  en/ant  n'a  pas  coaaisponuu  â 
i^s  intentions.  CoasKaroriDRi  â  l%i0eè^  de 
ffueUm'um^i^^^nd  il  signifie  avoir  ime  corres- 
pondance  de  lettres  avec  quel<iu'un ,  i^  eu  sui^ 
de^prép.  anAMT  :  Ce  banquier  nf  «çniuitOMn 
0^iq  m^pmMmfnuiÙoastte  <  iiiiwiaj  ih, 

CORhlDÔIl,  $.  m.  Galerie  t^roîte  servant  de 
pnsstge,  N'imitiSf  pas  ceux  qui  dl#èaii  co(UW% 
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*)p  chapelains,  coLiJ^GUUX 

I.  «V  PlusÊeapl  «Usent  \co/tf- 
nce  résineuse  nous  ayant  éié 


ticvne/  ttic» 


•>. 
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COMME,  COMMENT.  Ces  Jetix  adverbe, 
s  emploient  que  quefois  dans  la  même  acception 


r 

l 


il' 
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.,  f>ropfe  hT$m^^  fKmPr 
pfMr.i  cqrdiit^:  4^s  rtinj(àr 

ubsUntif  est  ^ef  ^f^gen- 
ue  coiffure  de  femme  ou  uii 
;.  i^  cotneiiê  éêi  Vo^cier 
il  :  il  est  alori  maioulia  par 
ni  la  cornette*  \ 

e  mot  ne  se  tronve  aans  au* 
Il ,  cet  homme  Bêt  bien  cor- 
■e  locution;  ^\\m  :   Cet 
u  ,  est  d^uMe  bamiê  çot* 


t 


E ,  cftrpS'de-^fms^  çonaer- 
iDhe  f|a  jpiurîeK    ?  ]• 

w  gro^eur  et  i  ji  uran- 
iÇune  grosse  ^  d'unie  mtife 
qui  font  usagée  du  mot  cok- 
une  ixptetsioki  impropre. 

Ce  Terbe  se  conitriiit  arec 

n'a  pas  coaaisPOMDU  à 

aroKDMi  a  i'é^eèjl^  de 

•ignifie  avoir  ime  corres- 

ec  queiqu'nn ,  if  eu  stiiei 

àmwuier  nf  uçjiiuiatoNo 

mmtmsde  eonmenie^ 

Galerie  étroite  servant  de 
eux  qui  di#è|i  co(a^ 

l 'scèat  okImL    f*^^'' 


COSMOI^GIE,  COSMOGONIE.  U  co,«^ 
togif  est  la  «èience  des  lois  générales  par  les- 
Œ«/i'  T."***  P»«y»iq«e  est  gouvetnë.  la  cas- 
mog^«/«  est  U  science  ou  le  système  de  la  foi  - 
mation  de  l'univers.  - 

COSSy^  lî,  ,,jj„  abondant  en  cosses.  On  em- 
ploie Talgairement  ce  moi  pour  bienfournLricld: 
une  ro^  cosaup,  «ne.  (emm^  cosi^e,  çtc.\  .  T 

;.  COSSE  (  DB  POIS), ,.  f.  Ne  dite.  ,£  J^,i, 
TJPtt  1  ordre  ^çs  lettres  ou  des  nombres  c  /^//jî 

COTOYER,  y.  a.  Ecriréi  t  Jo  côtoie,  ndus 
^^/-Tf  '  J*  coloras,  nous  côtoyions:  que  jn 

^V  qs  <;<J(y.«^r.  Je  c4w«>ra/,  etc.        '     ;  '  ?* 

'   COU,  8.  m.  Ce  mot  s'rfcrit  et  se  prononcVcJ 
.  dans  coi  dwu!  montof^ne,  cot  de  la  vetsie  Aoot. 
^ecfumise,  un   Aausse- COL,   et    ddns   tàtte 
plirasc  du  style  iamilièf  :  coi  tors,  (Jçl  couri 

rn^"^^^j¥^'  »•  '•^-  Ce  verbe,  emploVrf 
comau)  rtfatfcbi  doU  toujours  éUe  acconipaK^ 
des  pi-onoms  me,  t«,  sa,  etc.  ;  ainsi  ne  dileiTiMni 
Jo  vms  oouojiu  ,  il/mt  aUer  couc«««  ,  ^i.\ 
dites  :  Jo  vais  me  coucata ,  ///««/  ,Jler  si  cou- 

Raclae  a  dit  : 

•     "  a      . 

P  .r  seraU 
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^t^ 
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^<  <R<yi^  ^a  main  h  cQuminc€ jLÏ*(icrtre. 


//G(^Mi2fci  A  pleuvoir,  bknt^  il  pleuvra  à  verse* 


ment  *  /ie  ^ô/m/  GdMMùKiOUE  ^ 
/â5  jfOTvUOn  dit  4àïis  Je  sens  ti 
Mt«i<i%É  nr  tïé^te  iàffaireav^i 
porteur  ^N.coMMmiQiTBikai^ecl 

On  remploie  aussi  absolument 


ï 


signifier  ^^fmiraiipàiàé  la  ifiJfl«  Pa  dii«  en  4^ 
sens  très-*4iffi^ttts  /couo/fereise^àMchen  hé  pre^ 
mier  est  t^tttAt  actif,  lantàt  tianldyil  n^tttr^^ 
ment,^t  il  prend  toujours  rattxiUiuiàet4^ 
second  est  t^^çiprodÉe,  et  se  coHiuÉiie  avec  i^Cr^. 

couDE^ié^ï);  cotJ-DÊ^pïEiy;  à^k^,>à!'- 

tie  8u|»ërieure  m  pi0d  qui  $^  jèiut  ^  !h  jtmbe. 
—  L'Acadéitfe  1702  et  to\is  le»  c^G|iiQi||i|i,res  gui 
Tont  cBpiéë  Méritait  couoi^mn;  liiaiii  fi^ud, 
Trëvbûi.,  Riclïéièt ,  et  rÀeaâémie  iltè-m«kiie 


mot  coU^   çof^  coltine  a  précisément  eé  iteiis. 
Que  peutjîgnifièr  le  rpi^e  ^i<  ^i>dl^  |i jij^ 

'ce  lie -soit /le  talon  ?f'fuu■^■!'v^M-.ï,^■^r■«f  •  ^■♦.^.'^■.\:.-  ■• 

ployer  en  forme  de  comèxtè  sérriofè?  ti  coyDt 

i^igner*»^  Coiufàjrer  t'e&t  heurter  ^uelqu'tCii  du 
c(%dé  :  ife  cpuoôyfz  personne.  ;  .   ,  %y^^^^x:'^     V 

COUDRE,  T.  ||.  Je  couds ^  nous |^oii50njr ; ]e 
l0àéàii;  \é^tàusis;  ^é  coudi^fj^éêlki  <^  je 

'voiïf  àédiH  au  ibturidt  au  çoiMmioniiet;  jerci)!^-- 
^etâi,  il  crdb^rKtir/  dites  1  Je  coudrai^  ilcùudraiij 


GOIJipNE, S.  f^ep^^ 

CpMp 
sur  1  œil  la  lumière  réfléchie  par  la  surface  des 
eoi-ps,  est  ordiliaii^mentféiniiitn /Xir^  <:(hrLXiJRs 
l^aiMïTRis  sout  le  violet^  Vindig<yl  le  Wei/,  le  wr^ , 
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h/àmBj  Y  orangé,  lejroi/g».— < 
dant  on  ne  fait  usage  au  mas( 
la  phrase  miyante  :  Parmi  et 
renies  coiuleftrs,]' aime  mieux 
un  beau  couleur  de  rose  y  i 

fVSe*  i'  '■'   :y,.  ,v  y^y:c  m,  ^•'     -  \::  ~  #• 


^.  ■     ■>   :  :ti 


c(mpi^,_, 

9i»Ç_  deâ  peinçnnes ,  cependa 
.n^^llei|r§  écrivains  en  oat  fai 
qili  choies  ; -des  actions,  àes  é 


qOUP^-GORGE ,  COCPI 


"    Vi 


GOBP&HTAHftfiTS,  s.  ini  < 
▼«tit  aussi  cfe  mot  au  singulier, 
justifie  le  jlhiriel  r  bHftÉiid 
cjM^  U%  f  arrêtai  L'Aeadâii 

jarreU     ■  ■      ■/  .' . -•=    v  '■.^;.;m^,î 

COUPLE.  Ge  aid>8tantâf  est 
Couple  est  masculin  ouand! 
d'unioi^  i4laiisc«iiWigè  :^imà 

ttiT'CovFMi  dt^pig^HS  suffira 
e^ibfHbiep.^éi.m4!izixotif-ij^  5i^ 

de  ^éme  espèce  réimieà ,  c 
ayalé  une  couple  dtœufs.  No 
COUPLE  de  perdrix.  Voyez  la  G 

€0UPlifeR ,  ACGOUPI,ER^ 

attÉCîhèr  dés*  chiens  de .  chasse 

^  *•<?*/ l>owr  les  mtner  \  ït^ 

chieà»;  Jfa  ^C-ej  épagneuls  éia 

î^cow/Ji/er,  c'est  joindre  deux  c 


>fc . 


V.  , 


> 


ta  item?l*Oii  dit  a^ïisvle  sens  tieuiré  .  ^  «i  t^pw- 

porteur  tY^vimmqmikai^ec  les  coxnmissa^^^ 
Un  l emploie  aussi  absolument  :  ?7  coMMUKigu^ 


k 


\"'     -, 


û 


/ 


:  ^^...'         \       ;    I9Î)   .:■■       ;    ";  ;  ^ 

hjàme,  IW^^^^iez-oi/g».  ^Quelquefois  cerie^ 
dant  on  ne  fait  usage  au  masculin ,  coàune  dani! 
la  phrase  miyante  :  Parmi  ces  étoffes  de  diffé- 
renies  CQulefirs,  y  Rime  mieux  le  coid^ur  ^feu* 
un  beau  COULEUR  de  ro^e, -pour  dire  un  beau 


CÇMJPAÇIJv^,  a4j.  L'Aca<l^^ie  ne  dit  ce  mot 
9"i,*'**PW>^'»«8,  cependant  au  figura,  les 
yWfW»?  W'«>n«  en  ont  fait  usage  en  parlant 
fPf  #•■«»  ? #*  actions,  des  éçnU^ovtKhLBs. 

rjî*  '^W  .^Aro«K  co«;»c  là  gorgé  ;  des  coupe- 

.eOBP&sJÉà»ïlETë,.«.m»  OWl«ne8-nn8  .îcri- 

wt.ST"'*!??  f"  "  W»**-*^»  décomposition 
justifie  le  jjthirie  ■:  brfg^nd ,    assassii ,    qui 

coup»  \9»  forretfi  L'Aetd^â»  écrit  :  ioupe- 

_  "  ,  ■•■       '    ■    '1    "''  >'  ■'  -'■•■■'"'  ■ 

COUPLE.  G*aubstMitif  est  dès  dei^  geni-es. 
%^''C!L^},  '°*'^y^  S»«»d  il  réveille  l'idAi 

«»&»«*wv**6iÉ»M  ootree  signifiant  iTux  choses 
de  ™Aae  espèc*  i-éWiies,  est  fâni^in  :  il  a 
ayaU  me  coupie  d' œuf  s.  Nous  'afo/h  tué  une 

''f  .'^".ff'^f^feypy??  !«,Gramm,ife,,^.  392. 

attÎSSÎ^&^^^^^^'P'^-  ^"«P^"-'  "'g^fi» 
uîi*^  °*'  *'?'*"'  de, chasse  arec  xxù  couple, 

"^iî!"'I*^"/  '"^  ***»"•  ••  n  fmt  covnnt!  ce» 
thivini.^  ^pa  ipagneuls  étaient  chvnig.  ^ 
oAvotVKer,  c  est  joindre  deux  chosé|s>t)s«mble  : 

■■     ■'    .  •     •      '        ■  '    .     >        I.'. 


V. 


> 


\ 


K 


*  t 


i 


/ 


^iim'^;.:'%iU[f?*^êm .  m  ;*v. 


.a  u«Av 


'■^n/^  ■ 


MMHÉ 


(F  • 


f 


à  ceci,  som^iémmêÊPP^ 


-t.  j  ■-■ 


mÊm 


4 
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■ni^ 


k; 


Accoupler   ^e^  /figeons.   Ces  deux  peHonnes 
^^ont.  mal  kccoupizzs, 

\  ÇOpBATURÉ ,  COURBATU ,  Ë ,  adj. ,  qui 
a\Ja  édarbature.  Courbaturé  n'est  pas  reçu* 

COl^RIR,  V.  n.  Je  cours,  je  courus,  je  courraL 
que  je  coure,  que  je  courusse;  courant,  couru.  Ce 

J>^  ^^i\?'!n^F!:f^'.''^?"*  ^''  ^^P^^re  cou  HT  A 
^^fh\Cet  offtaet  court  au  W/o/i  <;<?  mar^-" 
cnal.  -^Dans^Te  sens  de  rechercher  avec  ardeur. 
ipJ'Ic/T^T*  arec  la  Âr^p.  ap^s  z  Gàt^fàk 
^Vi  ilY'^^^-^^  gloire,  cto.  ^  Quelque^ 
fois  il  estlactif  e„.  ce  se^s;  o^  dit  ;  Cd  homme 
n^^T  ^f^/^^'^rie,  une  placç,u^e  charge. 
—  n  coukT  /e^  migres.  ^  Coujua  sus  est  une 
«xpressioM  consacrée  qui  veut  dire  se  jeter  sur 
quelqu  w  pour  l'^réter,  le  maltnUterae  tuer  : 
^^  pqr^m^  o^t  CQVMV  sw  aux  iroiwe^.  On 
commençai  lui  couiia  jus.  Yay^z Courue. 

CQurtr  se  construit  ^  ecfçc   l'auxiliaire    a^^air. 
nacine  a  dit  cependant  :  , 

^"  Je  dwte  fort,;  dit  l'«bbf  dX)livejt.  qu:||  eu  soit^ 
du  &um\9  cfKunr  qomine  de  àon  comjpos^  àccou^ 
nr.  Un  dit  indiflBfreBiment^  /'^i  aceàum^  je  suis 
accouru.  Mais/e  suis  cowrmne  parait  une  de  ces 
disvactions  dont  les  meilleurs  éctivains  ne  sont 
pas  toujours  exempts. ,  ./  ; 

COURRE ,  V.  a.  Ce  verbe  n'est  usît^qu'à  l'in- 
teitif  et^  le  même  sens  que  cownK  |1  m  s'em- 
ploie aue  dans  certaines  faço^  dei  nirlei?  ;  par 
exemple,  en  termes  de  chasse  et  d^uitation  : 
CQURAx  le  cerf,  le  daim,  le  U^vre.  On  dit  efljcore 
cou^RX  la  posUt,  uneùagut^.  A^tre^ili  m  em^ 


(9 
plofait  Souvent  ce  vert 
Voiture  a  dit  :  Les  péri 
ce  voyage  ne  m'étonnem 

De  ces  jeûnes  guerrie 
Allait  covaaB  £rtune 

Aujourd'hui    courir   e 
dans  les  ca#  prëcite's. 

COURT,  E.  Cet  adje 
lement  : 

l/«  demeurèrent  coobt 
Et  moi  pour  trancher  ço 

Il  est  encore  invariabl 
jective  couRT-vâTu. 

Légère  et  cooiT-vètue  .e 

\Le  mot  court  modifie 
trancher,  et  l'adjectif  i^ 
quent  un  véritable":  adver 

ÇOURTE-POINTE,  i 
courtes-pointes.  Ce  mot 
contre-pointCf 

COUTER,  V.  n.  et  c 
sens  propre,  est  neutre  ,< 
dans  leitseïis  figuré.  De  là 
de  l'orUipgiaphe  de  soi 
écrira  daps  le  sens  propi 
dérablés  tfue  son  éduccu 


Jlic^ptfl^è>#ip>^i?^ftçiË  ar^hêmiy  se  rapporte 
a  ceci,  8ou&^<^lêiidte¥>Jéïfè/  <S#i4^ii$ 5  ^^ 


-A  j .' 


:••;   ■»,n''|  f*  ■  rf.^)   'T'i'Vfîl 


V) 


sôurent  ce  verbe  à  la  place  de  cotirir, 
a  dit  '  Lfiç  nJtufc  yï,.^ /v*^.-  JL 


Vofture  a  dit  :  Les  périls  qûelfàrà  cTurre  e/i 


ce  voyage  ne  m' étonnent  poinL  Et  Malherb^  : 

De  ces  jeuncf  guerrierg  la  flotte  Tagabonde 
Allait  Govaai  fortune  aux  orages  du  monde. 

Aujourd'hui    courir  est   seul  usité,    excepte 
clam  les  ca#  prëcite's. 

COURT,  E.  Cet  adjectif  se  prend  adverbia- 
lement : 

ïti  demeurèrent  cooet  en  haranguant  iérol.  * 
'-  ^ 

Et  moi  pour  trancher  çooaT  toute  cette  dispute. 

Il  est  encore  invariable  dans  Texpression  ad- 
jective  couax-vâTy.  ,|j 

-,  _     .  '   ■  i  '.^  ' 

Légère  et  cooax-vêtue.eHc  allait  à  grands  pas. 

i  -       '  ^  '  (Là  Font.) 

^l.e  mot  court  mailifie  les  veibes  tiemêurer , 
tranch&r,  et  ïsid\€ciï(  vêtue;  c'est  par  conse'- 
quent  un  véritable":  adverbe.  '^     - 

ÇOCRTE-POINTE,    s.'f;,    au   plur.    :    des 

courte^-;ioi/ii«j.  Ce  mot  est  une  altération  de 
contre^pointef 

COUTER,  V.  n.  et  act;  Ce  veibe,  dans  le 
sens  propre,  est  neutre ,  et  ^'emploie  activement 
dans  iMeûs  figuré.  De  là  Tirrègularité  apparente 
de  l'ortlipgiaphe  de  son  participe  pabsé.  Ou 
écrira  dans  le  sens  propre  :  Les  soni^el  consi- 
dérables ifue  son  éducaêion  a  çoutb  Ùes  cent 


\ 


.,  j 


condition  tacite  qui  «appelle  le  çdnditioniiel  ;  si 


tôt  que  je  voumms 
coings.  '^  ùmnr^  i.. 

Bien  esl^  ««I  t^iti  4ii!j 
""^'   la  4*011 11^  coi 


"'-"TT- 


iwpw»"^ 
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mille  francs  que  cette  maison  ^oouTii/  e'efti-à- 
dire  les  sommes^  les  cent  miUe/rancs  ipovkms-- 
QUELS,  etc.  Dans  le  sens  figure,  coûte*  est  actif, 
et  son  participe  pà3sé  est  variable  : 

Fous  n'aves  pat  oublié  let  toim  quê  votif  m'àvog  coûtas, 

(Fbnél.) 

Que  de  soins  m'eût  coovis  cette  tête  charmante. 

,  (Rac.) 

'<■  ^  ■  .        -  ;      f  -    '  ' 

Après  tous  les  ennuis  qae  ce  jour  m'a  courts. 

(Le  même.) 

Çtie  à^  pleu¥i  ton  départ  m'aurait  cùéiié.  ^ 

'  (J.-J.  R.) 


Mes  manuscrits  raturés  y  baribovlilt4s  et  mënif 
indéchiffrables^  attestent  la  peine  qu'ils  m'ont 
nouxÉE*  (Le  Mens.)  Peaucoup  d'aul^resi  exem- 
ples déposent  en  faveur  de  cette  distinction  du 
propre  et  du  figuré  dans  l'emploi  de  coûter.  Ce- 
pendant  quelq^eç  gramn^airiens  considèreùt  ce 
Verbe  comme  neutre  dans  tous  les  cas,  et  rejet- 
tent la  variabilité  de  son  participr;  d'autres  au 
contraire  le  regardent  comme  actif  dans  les  deux 
sens  :  cette  dernière  opiniodt,  plus  conforme  à 
Tusage  actuel,  finira  par  remporter.  Voyet  la 
Grammaire,  n®  6o5.  .;/   ■;    :i^  y 

COUTE  QUE  COUTE^  On  cnténff  dire  très- 
souvent  coûte  QUI  COUTE  ;  cette'  e^prés^ion  est 
très-vicieuse;  dites  :  J'aurai  cela  quoi  qu'il  en 
cotite,  quoi  qu'il  colite^  ou  coûte  qui  cotTE. 

•       ■       V.t*'       ,' -Ï.Ty       ■'«.■■      ■''•%'■'■' i  .      T'il^tt 
■  '.  ï'        '«■«■•'•''•I        'v'  •      ï  f  ■»♦  ,■       V   f;i    {,/    '        , 

COUTUME ,  Toyôi  avoïe  Ooutuiie*^  î  '  ^^  ^ 


( 

COUTUMÏER  ,  E 

Con|ieille  : 

I  .         ■■_■.' 
Ne  trouvent  plu$  aux  m 

G'ek  dommage  qu< 
plus  dlusage  que  dans 

COUVERCLE,  s,  n 

et  non  ?ouverque. 

COUVER'Ç  (A),  vo 

COU VI,  adj.  m., 
couvé  :  Dans  cette  omi 
covYi  qui  la  gâte. 

COUVREvCHÉlf,s 
^^^;  d0s  coiffures,  proj 

tête.     '-,1  .  .    . 

(il5uVRE-F.EU,s.n 

des  ustensiles  qui  serve 

COUVRE-PIEDS,  s 

qui  sert  ^  couvrir  les . 
amène  cette  orthograpli 
vre^piedé   ,  .         ;■ 

CRABE,  poisson  de 
l'araignée.  Dfites  :  un  ci 
tantif  est  masculin  ;  il  é1 
pAiple  prononce  crâuye. 

CRAINDRE,  V.  a.  Li 
née  ;de  ç/'oi/i^/r^,,  prend 
""  "  i<est  affirmative,,  < 

/^<^j^^9hl  Ç'wV/  ii'arri 
fVdésire  M^SCNafrive*         > 


\  *» 


.^i 


tot  que  7<?  voudrais  que  vous  àonfmsitzde^ 


Pings. '^  ùmfîT,  «.^emploie  figuri&wnt.    ' 


It», 


\ 


(97) 

!  ,         '■_■.'        ,  '    >  •  ■    ^  '    ■     -    . 
Ne  irouvent  plut  aux  timi  leurs  grâces  coutcmiAÎis, 

G'ek  dommage^  que  ce  dernier  mot  ne  soit 
plus  d^usage  que  dans  le  burlesque.      (  Volt.  ) 

COUVERCLE,  8.  m.  Prononcez  icouver-cle, 
et  non  couiferque. 

CODVER'Ç  (A),  voye,  ini.  (- 

COUVI,  adj.  m.,  se  dit  d'un  œuf  à  demi 
couvé  :  Darts  cette  omelette,  il  y  a  quelque  ceuf 
covyi  quila gâte.  > 

COUVREvCHËt ,  s.  m* ,  au  pi.  :  des  coui^rg- 
chej;  dés  coifrure3>ropres  à  cou{*rir^  le  chef  ,  la 

tles  ustensiles  qui  serrent  à  couvrir  le  feu. 

cou VRE-PIEDS ,  8.  m.  ,^  sorte  de  couverture 
qui  sert  }k  couvrir  X&i  pieds  ;  la  décomposition 
amène  cette  orrlhographe.  VAcad.  écrit  un  cou- 
vre^pied.   ,  .        .  ; 

CRABE^  poisson  de  iner  assez  semblable  à 
1  araignée.  0ites  :  un  cbabb  ,  le  crabe.  Ce  subs- 
tantif est  masculin  ;  il  était  autrefois  féminin.  Le 
peuple  prononce  crupe. 


•    i 


CRAINDRE ,  V.  a.  La  proposition  subordon- 
née ;de  ç/^oi/i^r^,,  prend  ne  ou  ne  pas  ^  et  quei- 
miflftfciit^t  affirmative,,  on  dira  : 

is  qu'il  îi'arriue  fi^,  c'est-à-dire ^  je 


frivo* 
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If  AIT  par  m>pem^>^  M  ne  peut  pus  ûon  itAfTAr  dî 
C(K^NIVÉR ,  vl   n. ,  s'entendre  avec   quel- 


^•'V-fi'V'-     'f'; 


sion  de  sfemificalHi 

a  ilaimé  lieu,  à  I 
tant  4e  pers^ptifii 
mm  à  rftdje^citfv^ 
portant.  Cette  fau 


v^ 
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!i'll.'ll!Wp,>»JSj|»jllJ.li|l||>,li|^;^|(y  l|fjy^^^  !'.;<!  |i Jl  i' . .11.     ii|yll|i^i , 


Jemwm^^u'il  w'iihwe/Vestfk^iiliili^i  je  délire 
qu'il  n'arrivé  pas.  -^  ,,    ^, 

Mais  si  crafiui>^  est  employé  négativement^  la 

prpposit^àn  aiibprdcHTiAéç  l^e^PK^i^^ 
,         J0iiê  a^nM  pat  au'Ujmiveé         .  ^ 

On  aura  l«r  inéMfe»  i^ésilltats^  ai  cmindre  est 
mterrogatif  ou  accompagné  d|e  quelques  mots 

qui  produisent  téWéi  ik'Wnéémn  : 

I  '■■■  -  '  }''■  '■■  ■,■ 

ion  ne  craint  pas     t  j 
oâcîîStSSns      f  que  les  excès 
tfoilrôi^  ciiind^    JinciMluiiodent. 

.,  Si  craindre  est  négatif  et  interrogatifenméme 
tèmps>cNi  doitmeltre  ne  :  ite^éàMkèz^àus^as 
4u'mn<  vienne  f  Cette  ^  pt^poiiti&i  équivaut  à 
c|elle*€^l'4^  J^otf5  croijgvttfs  qufil  jum  wenne.  (Voir 

^e  iv;  tfmn  (rAmùftg^wùtrlm  m^  Voyez 

a  Gràrtàïïâir#i  *ftf^|3S;i^^^>^?^  mi^^'^iHHvJ. .,.  :•  f, 

ils  élit  i^in^é  ^#*,fiirÔcîpèli>  point  de 
'ai  OEAiRTi.  C'est  une  absurde  prosci4titton  - 

»B.  Ka».   iC^«.:««:n.  ^«^».«.    Jl^«:.  V.:«^  J^    .'. 
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i^-  QtiA^immûmi^fqiUE.eàainied»  éa  me 
ex|M^saio^^jpUiye|,W4^| 

ne  sy,  m^prMhê^'mTW^ 

^ ,  voye»  cyititti|,Miiii*^j^^i 
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CRAMO^I^E 

des  étqgfeê  Qm^^] 

CftA 


,Ci 

CRAQUER,  se 

caAouK, :         j 

CRAQGETBRi, 

//  craqueta^  itérai) 

tes  les  lettres*  Ne 
dit^s  il  craûi4^^» 

,dR*SSAME(p 
est  rtidè  et  tu  chfd 
sucrée  et  de  bon  ( 
s<^9M(i^  disçiU  jCrej^ 

d|^S:«IICU|1^4i^l 

CRASSER,  voy 

CRASSERIE.  J 

avarice  sordide.  Q 


'fi 


resx,Z^^i^p^eki 
vate  est  un  linge  c 

CRÉATEUR,  a 
jm^euifé^^    Qi 


eni 

'A 


vréionsf  je  c 
cr^,  que  nous  cri 


»  s'iiy.'fc 
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■•  j-l'^ 


PfAWaK  Dî 


rec   qaei' 
è'  choses , 


Aii#^^EVMKMi:4^  ^ veiie  6xten<< 


a  itQ^é  lleu^  ^,  ||^jpépri$^  smgwlJère  que  Ipnt 
tai^t  4^.|>m€wiieà  qiii,  pfti\  analogie,  pr4|piit 
mm  *  *  W««:ttlvç<?/w^çii^ila^giiificaU^«  d7^/|- 
T^ortoi^,  Cette  faute  gAssièi'e,  qui  fadis  ne  fraj^- 


m 
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je  délire 
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indre  est 
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les  excès 
aihodent. 
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en  même 
vôusJpas 

[UÎTâUt   à 

te.  (Voir 

toèrage 

ptWimai' 
point  de 
'MtHeque 
station  : 


êfpres- 
?ff  otr'o.N 
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:  CRAMQISI,  B ,  est  passé  à  Wttt  d'adiactif  : 

ÇftAQtlÉÏi,  CRAQUETER,  voyez  ci.aqveb. 
CRAQUER ,  se  dit  du  cri  de  la  grue,  là  erue 

CBAQGETBRi,  v.  n.  Ott  rfcrit  :  UcraqueUe, 
il  craqueta^  ifettiqttetiérày>et  l'on  prononce  tou. 
^®.Ç  ^M^^•  Ne  prononce»  na^  il  cr0kUf,  mais 
dite»  il  cr<?^^^  Ce  v^rSe  se  dit  du  çii  d^ 

.dRASK9ANE  (poire  dé).  Poire  dont  la  peau 
est  Widc  et  lu  chaît'  tendre ,  arec  une  eaii  doUce, 
sucrée  et  de  bon  goût.  —  Une  infinité  de  per- 
soiW^  disant,  cm^ow^,  np^ais.wanot^e  iietiiovve 
di^siWîwdic^çt^^ 

ÇRASSER ,  Toyet  BMGiissER. 
CRASSERIE  ,JUy)ftÊRIB.  LtrAferie,  s.  L  , 
avance  sordide.  Crasserie  est  un  hacbarûmef 

vate  est  un  linge  ^  se  met  autotàrda  coiiwi 

.CRÉATEUR,  adj:  I/Acad.  n^îiwlimï?  t>dint 
neuMpii^^    m^fiipiap^      cni;AT^icE 

eut  élevé  ses  prèrmerè  monumenïs^  qu'e^i^il  ar- 
^j^Ji%i^^^^^f8^^^^M  sans  douée  celui 

lous  cn/ioiM,-  ]e  créai;  jeçi^l^mit  ^1^  ;  que  je 
crée,  que  nous  crrfio/ij  »  que  yous  créiez ,  etc.  î 
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\. 
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!■■  ,  ■■.(■ 
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-.  '.  M 


aiaenei^r* ,  mÈLïs  ûv^  iies  mmrence^  rnea  jnar- 
wiét$  qne  les  titttnples  ^iviwi^  feiidroiit  seh- 
Sibles  1:  Un^honime  comommit  âms  les  sciences 
n'èi  certainement  pus  oàiffuifé  ^im  temps  dans 
t*ûi^iv^téi*i^€$lmifulc0mfn0mk^^ 


"^^Ï7 


coNSu  LTEr  m 
l^'e  éété  c 
cins*  ^ 


il' 
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CRÉMAILLÈRE,  t.  f.,  ustensile  de  cuisine 
pour  suspendre  les  marmites.  Prononcez  i  cré- 
maillère, et  ne  dites  ni  cramaillère  m  crema- 
Itère.    * 

CRÊPE.  Ce  substantif  est^  des  deux  genês  : 
Le  crêpe  eM  une  étoffe  un  peu  frise'e  et  fort 
daire  ;  la  crêpe  est  une  pâte  fort  mince  qu^on 
fait  cuire,  en  retendant  sur  1^  poêle. 

^  CRESSON  ALÉNOIS,  m.,  h^crbe  tnti-scor- 
butique  et  cruciftre,  qui  croît  dans  les  eaux 
vives.  On  défigure  étrangement  ces  «nots  en  di- 
sant ;  O^^son  A  LÀ  Koix.  L'aiknois  (^c  piot  est 
subst.  etadj.)  est  une  espèce  de  cresson  i  feuilles 
découpées.,;!,     ,,^     _  :  . 

CRÈVE^ŒUR,  s.  m„  au  i/lur. ,  des  oai- 
vi-coeua  :  des  déplaisirs  qui  crivott,  aui  fen- 
dent le  cœur.  -v  '  i 

GREUS.^)Œ ,  Toyex  oi^sahi.   ?     .         ** 
CRIC-CRAC,s.  m. ,  au  ipl. ;  des  cnccrac  : 
i^îi*^^^''.'?''^'???^^^/  c'est-Uire  un  mot  dont 

CROASSER,  voyiez goasasi.       l  .u  j:  ; 


tmOCÔDILE ,  k.  m.  ï^e  prononce/  pas  croco- 
dille  o\x  cocodriUe,  comma  s^il  y  avait  deux  / 
mouillées. 'V  t^-i^^'-siiviif^^^-wu  ^•.:^v»^■M  "^  .7'rv- 

CROC-EN-JAWa;i  m  /bI;,.  Jiu  vnJu^  des 

cRocs-m-JAMBi  :  plusieurs  crocs  qii^  forie  en 
mettant  ^\|  piedjdàns  la  jambe\  mS 
po^^  le liOre Uittiber.  ^  .     '    .  ^  r  "/^ 

CROÇHE-PIED ,  Toyei  ciocK*Frtl>,  '   • 


CROCHE' 

avec  un  cro< 
crochetais  y  \ 
tes  les  lettres 
te.  (Le  t  pré 

CROIRE , 
ou  quelque  < 

?uel^ue  chos 
estimer  véri 
împie.  tune^ 

—  GIlOUEdç 

avoir,  coofian 
a  quelque  cl 
testé  son  inn 
Il  H^jr  a  poin 

CROIRE /V^//f< 

tholique.  Bosî 
qu*il  existe  ui 
ce  qu'elle  ens 
CkôiRK  qui 
dit,  c'est  un 
croyez -/e5,  ii 
point  les  mécit 
croire  à  6on  e 
dit,  CRorni  à 
Il  ne  veut  poi 
assurent  qu'o 
nants.  «f»  OHO 
y  en  a ,  qu'il  < 
c'est  croire  vn 
aux  médecins 
CROIRE  les  mé 
disent,  k  oëq 

V  croireT^ 

Jf  tune  différi 
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ce$  Bieii  jnar- 
f  endrorit  seh- 
ts  lès  menées 
^n  temps  dans 


«* 


GovsvLtm  aux  meilleurs  avocats.  ^  Ce^/ç  Jîia- 

ladie  ijéié  cou suï^tée  a^ix  plus  gra^icfs  méde" 

.  cins* 
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^  de  cuisine 
oncez  :  crë- 
e  ni  crema- 

ux  genm  : 
isée  et  fort 
tli^ce  qu'on 

5  tnti-8cor- 
ris  les  eaux 
nots  en  di- 
(i:e  piot  est 
on  àjTeuiUes 
•„  "■,  <  . , 

»  vdes  onil- 
t,  qui  fen- 

cHC'Crac  : 
»  mot  dont 

i;>- :•?■■{■)  ^ 

SSLScroco^ 
i  deux  / 

-'■   Vf  t  'i-'v 

liut»,   des   - 
Q  forme  en 
<{^iielqu*un 

* 


CROCHETER  ,  v»  a*  ,  ouvrir  une  serrure 
avec  lin  crochet  de  serrurier  ;  Je  crùcheiie^  je 
crochetais ,  je  crochetterai ,  etc.  Prononcez  tou- 
tes les  lettres  ;  je  croc/iet-te ,  et  non  pas  je  croc/i- 
te.  (Le  t  précédant  ïe  muet  se  redouble.  ) 

CROIRE ,  V.  a.  et  n.  On  dit  t  ca^irii  quelqu'un 
on  quelque  chose;  caoire  a  qid^iqu'un   au    k 

?ueiffue  chose.  —  cjkoifiZ  quelque)  chose ,  c'est 
estimer  véritable  :  Je  chois  celai  J^ït  crois. — 
Impie.  tunecKOYkis  pas  lareligtonï  (Fjhélon.  ) 
—  ciiouE  à  quelque  chose ,  c'est  y  ajis^uter  foi ,  y 
avoir,  confiance ,  s'y  fier;  la  croyance  dans  ce  cas 
a  quelque  chose  de  moins  direct  :  Itme  pro^ 
teste  son  innocence,  mais  je  n'y  Cïiok  pas.  '^ 
Il  n'jr  a  point  de  différence,  dit  hom\ti,  entre 
CROIRE  Vé^lise  Catholique  et  croire  a  l'éàfise  ça-- 
tholique.  Bossuet  vent  dire  que  .dès  qii  on  croit 
qu'il  existe  une  église  catholique  on  doit  croire 
ce  qu'elle  enseigne.  ""  *-  .\ 

^  CkoiRB  ^Méf/«7M'i/w,Vest  ajouter  fol  k  ce  qu'il 
dit,  c'est  un  menteur,  on  ne  le  croit  plu\.  — 
CROYEZ-/^*,  ils  x»eutentvotre  bien.  —  //  ne  cRoit 
point  les  médecins.  —  croime  a  quelqu'un  ,  c'est 
croire  à  ëon  existence^est  dans  ce  senji  q«i*on 
dit,  CROIRE  à  la  magie,  A  la  médecine,  etc.>f^ 
Une  \feut  point  croire  les  gens  sensés  qui  Iki 
assurent  qu'on  ne  iloit  poidt  croire  k\j\  reve\ 
nants^  -f>  groiri  aux  sorcie{s,  c'est  croire  qu'il 
y  en  a,  qu'il  en  exister  «-^  croire  les  sotviers , 
c  est  croire  vrai  ce  qu'ils  vous  disent.  —  croire 
aux  médecins  ^  c'est  avoir  confiance  en^i;  — 
croire  les  médecins,  c'est  ajouter  foi  à  ce  qu'ils 
disent  I  k  ce  qu'ils  ordonnent* v,>«    r       v   . ,. 

CBOraE? FAIRE).  FAIRE  ACCROIRE.  Il 
j  tuiwdiQerencQ  tepijjtle  eçirc  ce»  d«ax  e»- 


$      i. 


^... 
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S 
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makèri  ^^  il MéUk  duî&éé ,  éàhtUmitë  Ael^é/iea- 
due.  Ôri  cKHa  çmûnuàlion  d'iïfii  trairàil  %t <ihïiie 
s^çHon^lsL  coniinuite  d'un  espace  et  d'une  gran- 
deur oa  contf^«g§>>w  d'uiie  inêiwe  cQpduite ,  h 
coatinuitd  d!un  Immë.  Ms  ôé^Mùàtiiims  sont 


\' 


/> 


.et^u'^M 


Jimn  ;  di 

at 


m 


!» 


[^■^. 
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(  i^2  ) 

.    ,         y 


péràiMtéi'  ou 


chercher  k  pèrkiader  ce  que  l'on  croit,  soi^mé" 
me;  tkx^i  Accaoïife,  dit  rAèadéinie,  c'est  faire 
croire  à  quelqu'un  une  cboae  fii^sse  ;  mais  quel- 
ques-uns son!  d*iivis  que/olV^  accroire  sifi^nific 
qiie  cctlui  qui  dit  une  chose,  la  dit  à  dessein  de 
tt^oiriftoer.  if  h''èst  pas  homme  à  t/ui  ton  en  puisse 


que  le  |>è^plé  ait  coutume  de  les  confondre. 
Quand  ott  dit  î  O&^^i^^ous  éfuUt  le  fisiA?  On 
lait  etitendre  qu^l  ne  !è  fera  T>as  ;  c'est  comme 
ii  ï\iik  ài$àH  :  Eies-Vùus  assez  simple  pour 
éroirèqÙ'Ute  rteHA?  >      h      '^      '^ 


*'  *  *i ,       ^  *  1 . 


Oiiaiid 

^  çii'i/  le  FASSE  ?  ou  marque  piar-rUi  q^e  Ton  doute 
^tfrUablement  Vil  1^  fiera  ;  c'eiit  comm^  si  Ton 
^sait^  M  nt$  sais  ji'U  lefera^  qm'en  pensçj^ 

:  GBOMRE;  |^ÉCR0ITRÉ  ,  y.  u.  Ces  deux 
^rbes  se  coasPiisent  avec  <^^  et  ai^oir.  On 
dirai  par  exemple4;ili0  «««t^re Acau,  nicau  de- 
puis hier;  peur  eX[^mier  l'action  des  eaux  qui 
se  sont  élevëes  an-dessus  des  eaux  de  la  veille; 
mais  si  Tott  diii,  A»  piviére  xax  catlis,  ntOAvs, 
on  fem  entendrid  <^e  le»  eaux  sont  dans  un  éitit 
d'^iévation  suy(fci(H^  k^eeil^M  ^k^MstifOii  au- 
paravant. £m  4$mç  JûHtê  larii^ik^k  eau ,  oe- 
oau  de  deux  pied^$^tm^<^s  hier  h/iifièfpMBT 
.  oaui ,  nxoairx  i&  tfeux  pieds.  Le  verbe  croître  a 
itë  4Ûèl0ui&lf  éÊkjpioié  dàhà  ikte  à^ltjoéiiïon 
^ctift'i  lifort  U  li^nifiè^^fiicrv  croUrej  mimerti^r 


Mais  If 
Quand 


Je  ne  pi 

Ceux  <] 
dans  le  s< 
peut  être 

CRO(ï 

'  CR0Q1 

de  talent 
notes  )  :  s 

ÇROUI 
qui  ne  coi 

CROUî 
libl*e  :  De 

caoïTjltîLl 

contes  cic 
propre^  -*^ 
quant.  Dit 
non  pasc/ 

,CRU,;^ 

CRUEL 
cède  ou  SI 

tioiidi^ 
ftffiiPsii 

est  W  hon 
k,|iapUî(!f,; 

I^'Acâdémi 


■'»•*»> 


T'-r 


4i,»'- 


*     •»^ 


ij^.^ 


é^  .  '(  fc 


m  trairàil  et  é'i^ne 
ce  etd^une/graii- 
êiBis  cpp4iiite,  h 
'0hMùàtims  sont 


/> 


.  ^t^'i*  ^»:ept^,  Içs  Qc^s  composas  ^uiyants  : 

CPNTRB-JOBIl ,  s.  m.;  au  plur.  des  contre- 
Itmrfà^  endroits  qui  sont  contre  le  Jour  ^^  op- 
nofi^  au  jom  <      /    '^ 


Mi 


4  » 


;ll 


i  fëvàaiiàéi^  OU 
n  croit,  soi^mé* 
fmie,  c'éal  fiiire 
iBse  ;  mais  quel- 
tccroire  signifie 
lit  à  dessein  de 
ui  ton  en  puisse 


\?  dKOttT'^VOUS 

bft,  selon  Texaé- 
ITéréiites,  quoi^ 
i  confondre.  ^^ 
7;  /e  ma?  On 
s;  c'est  comme 
T  simple  pour 
'■'^''■-'■'  'i     ' 

2 ,  CrqYê^^vous 
que  1  on  doute 
comnM  si  )*on 
qM*en  penseTr- 

u.  Ces  deux 

f  et  at^oir.  On 

l^^s  eaiix  qui 
É'de  la  veille  ; 
UV99  nioiivK, 
lit  dana  un  éitit 
Ursi^ienta^ 

rerbe  croître  a 
le  al|^(ftdàtion 


de 


(  WBr  } 

Maîa  la  plm  belle  àHoH  soiilllëiiorre  mémoire 
Quand  noua  avons  pu  Vivre,  et  eaoÏTiia  nçtte  gfoire. 

Je  ne  prends  point  plaisir  à  caolvai  ma  miêèrt. 

■      (Rac.) 

Ceux  qui  blâment  cet  enip)oi  du  yevmkroître 
dans  le  sens  actif  conviendront  qii'eiipoéjiie  il 
peut  être  admis. 

CROQtJANï ,  Tl?,  adjM  voyez  caouaTiitKux. 

CROQUE-NOTES,  s.  lïivv  i|i«tticîen  de  peu 
'  talent,  (qui  pa*iè  sa  vie  \  déchiffrer  des 
9s  )  :  s*écrit  aiiiaî  par  i^llipae;    '  ;  ; 

CROUPE,  (monter  en),  s.  f.  Les  personnes 
qui  ne  connaiaaent  pas  leur  langue  disent froiy^e. 

CROUSTIÏXEUÎK,'  EUSE;  ai». V  Biaisant , 
libre  :  Des  contes  cïïtt^Titt^irfi' dès  histoires 
cMV$ftiiMv Bis.  On  cBt  assez  é«i^!^leinéiit,  des 
contes  CRousTittÀHTS  ;  cette  &presf,ion  est  im- 
proprei-^K  ||'^l|ip|[py^  «ap  crousUHani  pour  cro- 
quant. Dites  :  Çetk^ pâtisserie  est  choquante  ,  et 
non  pa$  croustillante.         ■ 

CRUEL,  LE.  Cet  adjoelîf,  ael<<n  qu^il  pr^^ 
<;Me  ou  suit  le  substantif^  Jpi  donjpe  u^jip  accep- 
tion dimrékitè  t  unCKtJtLkèmme  est  tin  homme 

fà*TaPii«iiï#^iMiniè|.^^  khinme\vtt 
est  uii  homh^e  InHuiéfain,  sanguinaire,  insensible 


*»    j  ,;■■   ,, 


■•,*>.ÏV 


•«*aV,,u   "M 


^CftlJRAJL ,  £ ,  nflj, ,  qi^i  appartient  k  la  cùiite. 
uAotmmej  lef  dictionnaires  ne  lui  donoeot 
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^/ 
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CONTREVENIR,  V.  n.  Ce  vérbè  éàt  em- 
ployé par  le  plus  grand  nombre  des  écrivains 
avec  l'auxiliaire  ai^oir,  Cçpenda^t  rAcadémie 
(éd.  1762)  dit  :  N'avoir  point  ou  n'ÈnRifi  point 
contrevenu  à  la  loi.  Mais  dans  Tédit.  (  1798  ) , 


•       • 
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.     (104  ) 

point  <4e  pluriel  mwKulùii;  m  cUt  c«p««dant  V«« 


'  >  I  ■> 


i"i     * 


CUEILLIR,  V.  a.  On  a  dit  autrefois  cueilier. 
et  nous  disons  encore,  je  cueillerai,  je  cueillerais. 
Ces  temps  sont  les  seuls  qui  se  soient  conservés. 
Ne  dîtes  donc  pas  j'ai  cueille  desyieurs ^  il  faut 
en  cueilier;  Iklites  très^ommunes  à  Paris»  Dites  : 
cueilli^  cueillir. 


:'H   y  f    I  ;  • 


■';.-! 


.  CUILLER ,  s.  f. ,  CUEULFRÉE.  La  cuiller 
e^i  Ife  ttonl  de  l'ustensile ,  él  hi  cuillerée  est  le 
cop  tenu  de  U,CMi%r.  Ainsi  dites:  Ce  maiade 
^^  Pf*^mMi  fyrce  d'avaler  une  ciriLiiRRJs  de 
bomllon.  Beaucoup 4f)  personnes  dirent  une  omt^ 
tn  dt  bouillon, 

CUISSON',  s.  f»,  action  de  cuire  ou  de  fairç 
cuire#^«rr  Douleur  d'un  mal  ^ui  cuit.  Gardei- 
vpus  de  prononcer  ciiMon.  ^  Cuite  y  s»  f..  cuis- 
son^ en ViAfUnldes  choses  qui  w  se  mangent 

:  ^CttiiWî  JATTE,  CUL-DEBASSE-FOSSE, 

ctU-de-làmpe y  cul-de-sac.  Au  pluriel  ouls-di- 

.JATTJ!,  etc.    ,'.    ,  ^,  . '.a :-".':■  ^;A V- ^,' Vy-'  \.      ,. 

^  CURAÇAO ,  i.  ré'. ,  liqukâV'réïl  Vfént  àe  itle 
de  ce  nom.  l'fononcez  Ou**çi<K  .AJ  .v!.i  .'.i  > 

2C0HER ,  ÉÇURÊI^^:^':iiî4  iJgnifie  net- 

^^■mt4\  «a.  OÉMl;  «te.  ffii  i^W:WpfJts,  té 

Jossë,litscanaL,  etc..  On  i^t.PHMi  :  Se  comk  les^ 

d«nU,  lontiU^.  —  icoui  reut  dire  ntttàrer, 

frotter,  éctaircir  :  iouua  de  la  vaisielle.  des 


*i 


reddii 
tion,  , 

DA] 

mace^ 

DAl 

teille  f 
plun  I 

DAI 

ni  écri 
cent  ai 


-V'-^-W 
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Ce  vèrbè  eàt  em- 
lombre  dç$  écrivains 
^peacUmt  r Acadëiûie 
oint  ou  K'ii'AK  point 
lans  Inédit.  (1798), 


du  cofjf  à  l'âne. 

COQ,  COQ  DINDE.  Prononcez  coAe  et  co- 
d'Inde. 

COQUELINER,  v.  n.,se  dit  du  cri  du  coq  :  le 
coq  coQUELïî^ïrToyez  animaux. 


) 

jQa  dit  c«pf  «dani  les 


'  >  1 .1 


dit  autrefois  cueiller^ 
v'iïeraiy  je  cueillerais, 
i  se  soient  consenrés. 
UédesyieurSf  il  faut 
aunes  à  Paris»  Dites  : 


'  ; .  I 


JLERÊE.  La  cuillev 
et  la  cuillerée  est  le 
si  dites  :  Ce  malade 
tr  une  CfjiLiKKiiL  de 
imes  disent  une  omu^ 

de  cuire  ou  de  fairç 
l  <qui  quïU  Gardeï- 
—  Cai/<? ,  s*  f. ,  cuis- 
qui  ne  4e  manj^ent 

DE-BASSE-FOSSE, 

lu  pluriel  OULS-Dl- 

àt^^^fTÎéntàiîhle 

p^f urp^  sigiitile  nei- 
iîi  Jiâ»%*o  puits, 

^^m  :  &  gv a^a  fo>^ 

reut  dire  nettoyer, 
le  la  vaisselle,  des 
im  ^i^  smlèn  y 


<* 


CURE-JSENTS,  S.  m.,  s'écrit  ainsi  au  singu- 
lier ;  c'est  un  petit  instrument  dont  on  se  sert 
pour  se  curer  les  dents.  L'Académie  écrit  cure- 
iUsnt.  Voï  thographe  que  nous  indiquons  com- 
mence Il  préfaloir.  ^ 

CURE-OREILLÉS,  s.  m.,  petit  instrument  qui 
sert_a  curer  les  oreilles  f  cette  décomposition 
justifie  Torthographe  de  ce  mot.  L'Académie 
écrit  cure^oreille»  v 

CURLVCES,  voyez  horaces, 

CURIAL,  E,  ad|« ,, concernant  la  cure»  ouïe 
curé:  des  droits^ïiVKikjix. 

CÛRIEDt ,  EtJSE ,  adj.  ",  régit  de  et  en  avant 
les  substantifs  :  Une  recherche  cuaiiusE  oe  la 
conduite  d'auirui.X:etie/emme  ç^t/çrt  ciiaiiuM 
W habid^  jiv  dentelies.    . 


'  ■? 


'  ii 


% 


IV, 


>    :.;         r 


Dj  Les  deux  d  sa  prononcent  dans  addition , 
reddition,  adducU{ur,'  dites  :  a4''dition ^  red-dl^ 
tion,  ad-duc(t^.-  ,.'     'J 

DAMAS ,  t;  éa.  Vréikoncet  :  dama  et  non  da- 
mace^  dans  tontes  les  acceptions  de  ce  mot. 

DAME  JEANNBTiC  €\  sorte  de  gr^ss^Bdu^ 
tedle  couvert*  de  jonc ,  de  piaille  on  d'osier.  Au 

\  DANGEREUX ,  EDÇE ,  adj.il  ne  fout  ni  dire 
m  écrire  oANGiaiux  ,  conune  s'il  y  avait  un  ac^ 
cent  aigu  siu- IV.  >,      •    v  .  ? 


«P 


«» 


4 


T^ 


.'l»F»».<i»»rP»»W       «««r     VpPTi 


NS 
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.«J^^^ï^^^-  *"•  ^?'^^'?  ^ro|i  sef^iii  de 


/  (  10^)' 

DARNE,  s.,  <*.  vti'anche 4e  sanmoil  ^u  iî*alose. 
Ne  prononcez  pas  dente. 


qui  fait  parattre  la 

comnK^  !  dcorchffe. 

wte. 


.     DARTRE,  s.  f.,  maladij 

1>eau    farineuse ,    rouge 
Prononcez  i  dartre  et  non 

DATE,  s.  f.  On  disait  ani 
la  date.  Le  date  de  datum 
en   sous  «entendant   episto^.a.   Auiourd'hul    ce 
substantif  est  féminin. 


lennement  le  date  et 
la  dme  de  d4ta  , 


DAUBE  ,  8.  fi  I  assaisonnement  de  liant  filoAt 
pour  certaines  viandes  ;  la  viande  «imi  apprêtée. 
Dites  :  uM  dinde  à  la  daubx  ,  et  non  en  daube. 

DAVANTAGE,  PLUS,  Ces  deux  adverbes 
sont  également  comparatifi  et  marquent  tous 
deux  la  jBupériorité ,  c  est  eu  quoi  ils  sont  syno- 
nymes ;  vpici  en  quoi  ils  différent  :     ^ 

Plus  sVmploie  pour  établir  explicitement  et 
directement  une  comparaison;  davantage  en 
rappelle  implicitement  Tidée  et  la  renverse. 
Après  plus  ^  on  met  ordinairement  un  ^ujb,  aui 
amène  le  second  terme^  du  rapport  ,*  après  eta- 
vanta f^ ,  on  ne  do^t  jamais  mettre  que  :  tes 
Homains  avaient  PhV$  de  bonne  Joi  Qvt  les 
Grecs.  -—  L'ainé  est  plus  studieux  qui  A?  cadet. 
Mais  avec  davimtaoi  ,  il  faut  dire  :  Les  Gnfcs 
n'aifoieni  guère  dé  bonne  Joi  •  les  Romains  en 
avaié^l[DK\Khr$^E.  — -,  Le  cadei  est  studieux  , 
mafs  tdtnénsiiiiikntkcÊ. 

C*jMt  encore  mal  employer  dkvanta^e  que  de 
s^en  servir  pour  le  plus  f  ainsi  au  lieu  de  :  De 
toutes  lesjleurs  d'un  parterre ,  la  rose  est  eêl((' 
/fui  me  plait  davantaoi  ;  il  faut  dire  :  esl  celle 
qui  me  plait  li  plus. 


J 


•  « 
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Galerie  étrwW^^ 

eux  qui  id|^  c< 

Z  SCORSONiil 


E-3^jjrfvî«r? 


— V»  .  vv  i^u**  v/ic  uuufHKA ,  ujmtaHer^t  cou- 
Ràèîriéa  fit  ;  ; 


n  ^  wra*  WMCief  Jtfes»  pas  frftnçai» ,  pour 


;he4e  saumon 


lU  d*alose. 


iladijc  qui  fait  paraître  la 
coBiin<^  !  ëcorchtfe. 
lou  ctaf^te.  I 


t  anciennemeiil  le  diite  et 
TU  M  et  la  dmê  de  d4ta  , 
>IST0M*   Auiourd'hui   cô 


isonuement  de  liaut  fi;QÛt 
;  U  viande  «imi  apprêtée. 
DAUBi ,  et  non  en  (fauùa* 

ilJS.  Ces  deux  adrerbes 
iratiiii  et  niârqneiit  tous 
est  en  quoi  ib  sont  syno- 
Is  différent  :     ^ 

établir  explicitement  et 
iparaison;  davantage  eu 
t  Pidée  et  la  renrérse. 
dinairement  un  que,  qui 
e  du  rapport  i  après  aa- 

jamais  mettre  qup  :  tes 
t  de  bonne  foi  qui  hs 
lus  studieux  qok  Af  cadet. 
,  ti  faut  dire  :  Les  Gr0cs 
une  foi ,  (es  Romains  en 
-,  Im  câ4ei  est  sùtdieux  « 

no*.  ;';•.,''  ^  ■^^ 

[ployer  dkvanta^  que  de 
is  ;  ainsi  au  lieu  de  :  De 
uârterre ,  la  rose  est  eel((' 
21  ;  il  faut  dire  :  est  celie 


J 


■n 


'   l  iof) 

DE ,  prép. ,  voyez  nu ,  Jits,  art*.      ^ 
-     Phrases    où    cette    ipréposition   est     inutile.^ 

!••  Cela  ne  fait.  de\\en.  Dites  cela  ne  fait  . 
,rjen. 

2<?.  Je  croip  de\Q  voir  bientôt* 

Otte  manière  de  parler  qui  est  un  italianisme 
est  très-usitée  dans  le  midi. 

On  ne  doit  pas  non  plus  ejnployer  t/e  entre  le  ' 
verbe  compter  et  un  infinitif,  rttes  :  Je  compte  le 
voir  ex.  non  dé  \e  voir.  -  v, 

Phrases  o{|  cette  préposition  est  nécessaire. 

i«.  Sur  mille  habitants,  il  n'y  en  a  pas  up  de  * 

vingt  mille  conibattàntsViLy  en  eutm.lic 
de  iués ,  et  six  Cents  de  blessés.  -^ 

Nota.  Ce  serait  une  faute  d'employer  de  avant 
un  subst. ,  comme  dans  il  y  en  eut  cent  de  pri- 
sonniers. SPiK 

Dite»  :  Il  y  en  eut  cent  qui  furent  mits  pri- 
sonniers. 


pri- 


t*.  jl  y  a  quelque  chose  de  bon  dans  oet  ouvrage. 

5<>.  £«t-ce  un  malheur  iâ  grand  que  de  cester  de  vivre  ? 

(Ràciki.) 

/(<>•  Il  a  failli  tle  périr.  ** 

MpTA.  On  dit.  aussi  :  Il  a  (killi  â  périr.         , 

S\  H  t44ie  de  mériter  et  Wobtenir*.  votre  con- 
fiance. '  ^  ■'       y 

La  préposition  de  doit  se  répéter;  ^^ 

,6%  Fjfès  de  nous,  proche  de  la  ville,  vi84^is* 
de  IVglise,  en  face  de  la  fontaine. 

Ce  n  estque  dans  le  langage  t rès  •  familier  qu'on      ^ 
peut  se  permettre  la  suppression  de  la  preposi-    ^ 
tion  de  içirès  proche ^  près,  vis-e^vis,  enface,  et        • 
leukmeni  quand  le  complément  est  de  plus  d'une 
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et 
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syllabe;'  ainsi  Tou  ne  doit  jamais  dire  :  Proche 
/m/^  près  mo/,  etc.  l)i         ^*^ 

7*».  J'aime  mieux  vous  dc^plabe  que  //e  yo|is  - 
tromper.  Lorsqi^fg  doux  infinitifs  sont  mis  en  com- 
parai soû^JU?-^z/è  dort  être  suivi  de  la  jpre'p.  de,^ 
<]ependant  quelques  bons  écrivains  ont  cru  de- 
voir 4a  supprimer  ;  nvais  l'usage  le  plus  général 
la  consacre;  iî  vaut  donc  mieiix  rèxprimer. 

8»^.  iî^aimerais  .mieux  mourir  plutôt  que  de  me  . 
déshonorer.  —-P/m/o/  f/ue  doit  cire  su^vi  ,de  la 
|)réi)OsitiohVÉ^  avant  un  infinitif. 

Plirasçs  où  la  prép.  r^e  est  ma!  emplbyée  pour 
lin  autre  mot.    ,    /  ^       ^    .>       ' 

TeFles  sont  les  pbrases  où  les  >ferbes  sont,  sui- 
vant le' sens^  SUIVIS  df:s  prépbsiticxns  à  qii  de 
avSnt  un  infinitif  a  comme  s'occuper  â  écrire  \ 
s'occuper  d'écrire  s  oublier  à  lire,  oublier  de  lifè, 
"  Ve^  prép.  Quand  deux  noms  sont  unis  pitr //e, 
le  seionH  se  met  tantôt  au  singulier  tantôt  «u 
pluriel.  L'emploi  du  nombre  dans  co  c^s  est  une 
des  grandes  difficultés  de  Torthograplie  relative. 
Los  développements  que  demanderait  rexposîtioa 
de  cette  xèiile,  dépassent  de  beaucoup  les  bor- 
nes d'un  article  de  dictiunnaire,  nous  nous  con- 
tenterons d'établir  des  principes  généraux  a\ix- 
quelsse  rattachent  tous  les  cas  particuliers. 
,  (  I'*  iiéGj>E. )  Quand  le  subc.tantif,  complé- 
ment *^e  de^  Sera  pris  dans  up  sens  indéfini .  qu'U 
désit'ucra  wïvç^  ctasse,  une  espèce,  ï?l  no«>des  in- 
(livid«;s,  qu'il  sera  \c  determinatij',  ou,  si  l'on 
veut,  le  spécijicatif  ^y\  premier  substantif,  ce 
setond  substantif  sera  mis  au  singiilier  : 

Las  ietes  r /'homme  ofd  delagrai'fté.'-^  Les 

éles^le  FÇMME  ont  de  la  douceur,  —  Les  voix 

r^HOMMï  etUcs  voix  We  ffmms  ont  des  timbres 

différents.  -^  Ce  s  tut  des  capè^ices  de  femme.  ^ 


Ce  Sont  des 
desdroncs  d 
verts  4e  pea 
des  queues 
so»t  plus  di 
peaux  d'kK, 
peaux  de  mc 

(.2«   KÊGLE 

veille  un e^id 

^      ques  individi 

au   pluriel.  - 

Que  de  tét 

pées  !  -r-  On 

têtes  dkmvLK 

— p  La  terre 

abattus  par  i 

pèrent  nos  or 

de  FEMMES* 

Le  meilleu 
tous  les  cas  p 
expressions , 
cette  traducti 
Un  marcha 
Un  marcha 
des  vins  fins), 

Des  gens  de 
UnUtde^i.] 
Un  paquet  c 

L>e  ta,  geléi 
Pe  la  conjii 

Un  panier  d 
Une  douzain 

Un  bouq 


:m 


Ce  sont  des^eriu$  d'mwt..-^  i)ëi  feuiUes  et 
desfoncsd-K^^r^.^i:es  saunages  étSçoL 

peaux  j^ANE   et  de  mulet;    le  parchemin  de 

/«eawx  rfe  MOUTON  e<  4  CflÈVBi;.  '"".«« 

C  2«  »ÈGLB.  )  Quand  le  snbsl.  complément  ré- 

Wn    '  une^'^dée  de  pluralité  qu'il  de?ign"f  quel- 

Çw  de  têtes  «f'HOMiSSEs  vertueux  ont  été  fran-' 

fc<«.rf  ANIMAUX.  -  Ce  sont  des  noms  de  saints! 
-r  La  terre  étmt  onchée  de  troncs  ^'arbres 
abattus  parle-vent.  -Des  voix  ^'hommesS- 

rs:;r  "''^^^- "- ^'^^ -'''--- ^-^-^ 

Le  meilleur  moyen  de  trouver  Je  nombre  dans 
tous  les  cas  possibles,  c'est  de  décomposer  ces 
expressions ,  et  la  diffièulté  disparaîtra  devant 
cette  traduction  xle  la  pensée.  On  écrira  : 

«-»  TOorcAanrf  ^e  VIN,  (il  vend  du  w>i  ). 

.des't^r^s )"'''''  ""■^''*'  f ''^«°^'  ""^"^''^ 

DesgenSdePivm,  (ilsse  sei-vent  dela/,/«;„e)    • 
UnJH  de  PiuME,  (  coticher  sur  hplume).         '' 
Un  paquet  de  piumes  (  en  contient  viiigt-cinq  ). 

De  la^geUe  «fe  croseiiik,(°°  '^"■*'*  ^  ce) 

fie  {a  confUure  «^'abricot  ,  1  f*"**  =  )«  préfèrei 

\  '  _  \hgros,i\'abr.) 

Un  panier  de  cboseilles,  f  *"*  îl""^'.'  =  donnez-  ) 
Unedouza^ed'Ki\KicQts.\  f"'"^'^^g>'oseilles,  \ 
rT.i  A        »  j  .   ^  "^*  abricots,  | 

C^rt  bouqtWde  aosES,  (contient  des  roj^),  '' 
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.■'l„  •'^- 
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„  •'      j.  .     fie  pWfère  la  wié^ 

,  l<-au(te  BOSEi   ■  .  |f^<;/^^,  à  toutes  les 

V      j     '"    i  '    '  .   ?ie  bois  de  la^-aOT- 
Bji  sirop  de  rf,^oi%Z ,  .^.    .,   -^  ^  ,^     /^^ 


lîjadeydeux  $of^tesd'zsi^kî'if{V esprit  e^  de 
deux  3ortes.  )      '         /  _^    . 

// J-  à  plusieurs  sàrtes.  de  mots  ,  {les  mots 
soat  dé  plusieurs  sortes).   '  •  ' 

Il  est  Pempti  de  HOi'H ,  fîl^  r/'f  soih)^      '  J 

Il  est  mijn^li  ^ç^ sotNS ,  (  il  a  deé  soins  pouf..  .)• 

•  Il  est  0vide  d*VLo^ik^\5h^^  (il  aime  les  /lo;^- 

nems),       '.      '     '*-       .      '       •  .      -     ^^ 

'    Cest un  homme  ^HoKNEUit,  (qui  a  de  l  Ao/2- 

■  neur),  .  ..v  .      "■■■  '    '^   .   .        *: 

Des  contes  àe  v ie ille  ,  (  dignes  d'iiicL^/cvV/t'  ).  ^^ 
Voyez  la  Gr|mmairéj-ai^3&o  a  589.      N<^/_    / 

V  DE,jpouF  t>AR,  voyez  par.  :  .  K 

-   /dÈBAGAGER,  tnot  barljare.  ;Dites  :  DÉïk^Él- 

.  DÉBET,  s.  m. ,  protioncez  déhè.  Au  pluriel 
des  débets.  De  tous  les  mois  qlii  ont  pra&se  des 
langties'  mortes  bu.  et  ranger  çs  dans  J^  nôtre,  il 

n'y  i\{\\\e  débet ,  écfio.factwny  placet  et  récé- 
pissé,  qui  prennent  la  marque  caracte'ristique 
du  pluriel.  (Acad.)  Cette  décision  ne  fait  pas 
autorité'!  d'^lUeurs  elle  date  .d'un  temps  irpp 
éloigné  pour  faire  loi  aujourd'hui  otit  la  phipait 
dé  ce!s  mois  sont  français.  Voyez  la  Giwnmaue , 

♦  no  3^6.  '    .  "     .|,   '  . 

D'ÊBINER,   moi  barbare.  Diics  \  Dec rw(fy% 
aller  en  cléc^d^nce.  -,  '       '  ' 


r\r)ÈBILE>  Cet  adjcclif  se  dit  pUif  partictdit- 
remënl.des  personiaes.  Les  poètes  l'ont  souvèîit 
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DI^IÏ 

'"     ployez  pas 
.jaébiteus^ 
une  débilf 

DECAl 

DÉCAC 

chette y  je 
oàclitey  je 

DÉÇAB 

se  tôunnei 

DÉCAR 
carrellerai 

DÉCBD 

Pile»,  it  6\ 
construit  J 

#  DÉGEL 
'Ché.  Je  di 
doujjLe  pas 

îJDÈCHE 

celle  dont 
Ech(fvel(i^ 
;sordre.   * 

DÉCEM 

détemvirs. 
ftu  pluriel^ 
remployer 

X^éôen: 

vient  tous 

dèges^ 
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^aj)p!iqiiié  aiix  choses.  Faraud  peiîse  que  dans  ce 
caàt/à/^/e  est  préférable/  ',    ;  ^^^ 


Dl^IÏÈUSE  ,    DEBITRICE  ,    s.    f.    N  em- 
ployez pas  ces  déax  mots  l'un  poiir  l'autre.  Une 
ydébiteus^  est  celle  çrui  ^e'bi te.  (  des  nouvelles  )  /  ': 
vine  dçMtice  eM  ceilé  crui  doit..    - 

DECALQUER  ,  voyez  càlqukk.     j^   --r  c" 

DÉCACHïitERrV.  a.  Prononcez  :  Je  deçà- 
cheltCy  je  decachmérai^eic,^  et  non  je  dé- 
ocfchUeyXe^écacÂ'ierai.eic* 

^  pÉÇAfiCASSEli.(SÈ),^ot  hv^ve.  Dites  : 
se  lourmenter^' s* agiter^  ;  ■       '  *       ^ 

DÉCARRELER,  y.  à.  Jfe  'décarhelie ,  ]e  de- 
carrellerai;  r^  prononcez  pas  ;  Je  décar-le..      •  „  • 

/  DECIDE.  Jl  a  décédé  le-  premier\de  ^e  moisi 
Pite^,  it  est  déce'dé.  Le  tj)artic.ipe  décédé  ne  se' 
construit  pas  avec  le  yevbç^ai^oir.  ' 

f  DECELER,  V.  a. 4  découvrir  ci5  qtii  était  ca"^ 
'Ché.'Je  décèley^é  décèieraf  y  ete.  h'I  ne  seye" 
doujbijepas/lans  cèVérjbe^  "' 

iJDÈCHEtELÊ.,  12 ,  Wij.  État  de  celui  ou  de  ' \-\ 
celle  dont  on  a  mis  les  <iheveux->en  désordre.    *. 
Echtfvel(i,  ée,  adj. ,  gui  ji  les  cheveux  en  dé-    V 
.sordre.  V  ■;:•    /•;  '..         '-   ^      "./  ■  ,  '    •'' 

DÉCÉMVIRALV  E^dj. ,  qu;  appaf tient  aux  *   ^ 
^  décemvirs.  On  ne  trouve  nulle  j)grt  dcèemviraux 

Au  pluriels  ce  qui  ne  doit  pomt  empêcher  de  . 

remployer*  Laveaiîx  est^e  cet  av^s.  .  v^ 

X^ÉÔENNAL,  É;adj.,  qui  dure  dix  aus^  q^u  re^    "^ 
vient  tous  les  dix  an&  Au,  pluriel  :  décemaux. 


DEGESSE^  ,  voyez  cisssEn. 
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r 
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BECHIQUETEU,  v.  a.,  Recouper  e^  fesant 
diverses  laillades.  Prononcez  :  Je  aéchiçuette,  je 
déchiquetterai  y  etc. ,  et.  non  je  .déchik-te,  et 
Déchicoter  est  un  mot  barbare.       ■  '         .     ^ 


v\ 


^    DEGHOm,  V.  n.  Il  n esV  irregulier  qu^aii 
futur  et  au  pre'sent  du  coiiiditipnnel ,  je  décher-^ 
]Q  décfierrais  y  et  non  ]e  déû/inirai ^   etc. 


rai 


Il  prend  les  deux  auxiliaires  suivant  le  sens.  Si 

l'on  attache  a  ce  verbe  Tidëe  d'un  état  actuel  et 
.^passif,,  i}   se   construit  àver   être  :  Il  eSt  bien 

DEÇHU.c/e  son  autorité,  i^-^  Jl  y  a  long-temps 

;    çu  ils  sont  ïiicniuk  de  leurs  privilèges»  Si  ce  verbe 

'  re'veille  Vidée  d'une  action  progressive  ,  il  preticil 

avoir,  La  noblesse  k  Déchu  de  jour  en  jour, 

DÉCIMAL ,  E,  adj;,  composé  de  dixièmes , 
de  centièmes ,  de  millièmes ,  etc. ,  ^'unités  :  au 
pi.  DÉaiMÀUx.  Calculs  ,  nombres  Dicinkvx. 

DÉCOLLER,  DÉCOLLETER. Prononcez Z>é^- 

coler,  décQleter^  Décoller  signifie  couper  le  cou  ; 

détacher  une  chose  qui  était  collée  :  Autrejvis  on 

ne  DÉCOLLAIT  en  France  que  lès  gentilshommes^* 

^  DÉCOLLE  a  du  papier,  —  Z>éco//e'/er  signifie  dé- 

--::j^^ïaivrir,  se  découvrir  la  gorge  et  11  es  épaules  :  Cet 

(y habit  nicothktTJL  trop.  Une  roba  bécolletée. 

DECO3IBRES.  Ce  substantif  (!st  masc.uliii.  Les 
piei^res  et  les  menus  plâtres  dé  n  ulle  .valeur,  qui 
demeurent  après  qu  on  a  abati.u  iln  bâtiment. 
On  dji  ;  Il  faut  enlever  tous  gks  décombres  ,  et 
non  pas  toutes  ces  décombres^ 
/      ^  ^■■-    ■  -     .  .      ■ 

DECOMMANDER,  voyez  gontjviîmander. 

DÉCONFITURE ,  mot  barbale.  D^tes  :  déso^ 
rientéf  décontenancé^  désappointé  a 


DEi 

bare. 
ment.) 

DÉi 
c'est  ôl 
Discret 
des  ch< 
dit  des 
crédite) 

DÉCl 

taqùe  dj 
neur. 
choses  < 
dite  un 
qu'il  est 
personn 
DEGRÉor 

DÉcrI 

DÉCR 

DÉCR 
féminin 
Beaucou 
disent  w 

DÉDA 

un  régi n 
sition  de 

Tout  moi 
Est  le  jou 

^DEDA 

Il  est  pri 
sition  :  . 
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ment).       '  '  "^'"'P^''^^''  (co»per   maladroile- 

'  c'eît^Sr^?/7^V^?1^'*ÉDITER.  DécrédUer, 
c  est  oier  le  crédit,  fuira  perdre  le  crédit  -. 
Discred,ter,  faire  tomber  en  discrédit.  Il  se  dit 
des  choses,  en  quoi  ildiffère  de  dêcréditlr,  qni  t 

ct éditer  nne  marchandise,  un  papier-mbnuaie. 
t,„^^?ÉDITER,  DÉCRIÉB.  Le  premier . .  al- 

neur.  On  décrie  une  femme  en  disant  d'elle  des 
dioses  qu.  font  suspecter  ses  wœurs;  onX  J- 
dUenn  marchand,  un  négociant,  en  publiai 

personnes  pour  venir  plus  aisément  à  bout  de 
'^ECKSDmK  leurs  opinions. 

DECRIER ,  voyez  déckéditïh. 

Décroître  ,  voyez  cRoîTBE. 

t,S-^^F^^^^-  Ce  substantif  est  du  ^enrc 
féminin  :  Il  y  «  une  dÉcrottoike  à  la  forle 
Beaucoup  de  personnes  le   font  masculinTet 
disent  i/;jDEcaoTToiR,  mais  à  tort. 

.m'i!!mSet''''H'-  ^^f^  ^''^  Q"«-d  on  donne 

Tout  monarjque  indolent,  dédaigneux  de  i'in.«ruirc 
E»t  le  jouet  hoateui  de  qui  veut  te  séduire      *^'""''  ' 

.  (Volt.) 

Il  esf  n^?nf:v  ^  ""**'^'l  "''''^'"''«^  et  préposition, 
sitirfn^  T/^'°°r'î"*?''  On  s'en  sert  par  oppo- 
sition :  /«  /a«  cherche  mda«9  e<  nissous  /« 
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■w5» 


-/tv. 


M-^-. 


•< 


.<r 


V- 


/• 


^■*^*' 


.V 


:  :  ;  (»'4>     '- 

'     ia6/t'.  T- Quand  il  est  précédé  d'une  préposi- 
tion: Nous  portons  tous  KV-^ptoKus  de  nous^des 
^principes  naturels  d'équité, 'de  pudeur,  dedrot- 
y  tûre.  —  Excepté  ces  déni  cas ,  rferfa«f  est  adv. , 
et  par  conséquent  u'admel  point  de  comple- 

-' Du  temps  de  Corneille  on  disait  encore  dedans 
jyonr  dan^ .:        '    .  *  ^ 


Fa  Btvivs  Itrenfers  plaindre  ion  Curiace. 

DEDlt^E,  V.  a.  et  Téfl.  ^sé  conjugue  comme 
^/r^.  Cependant  k  la  seconde  Pf5^^j»«,^;'  HV; 
du  présent  de  Hudicatif  et  de  rinapératif ,  il  fait 

vâiiS  DÉDISBZ  ,  DÉDISEZ, 

"^   DÉEAILMîi;  V.  n.  Ce  vei^e  ,  qm  dérive  de 
/•«////A'fVst  irrëgulier   et  d^fecUf,  d  ^est  pHis 


suçt  cependant  a  dit  :  La  famiUe  yojrale  ^taii 
DKFiULiÉ.  Ce  verbe  simiae  manquer ,  dépenr  , 
s'affaiblir-  Sesfi^es  ^^fklu^^}^'v  tous  les  lours , 
conimencéni  à  d^f  Aiàift.-^c  risnds  grâce  a  Dieu 
de  votr  DÉfAïLiiR  mon  corps  aidant  mon  esprit. 

'  .     -^  .  ,  V  *  (BOSSUET.) 

j.      DÉFAUT  (AtjJjj^DÈFAXJT  DE,  eM>ressions 
^  adverbiales,  ^w  dèfaUt  de  signifie  a  /a  placé  de. 
—  ^  ^^rtiie  ^«  sigiiifie/flMte  de-.  Le  style  de  Fe- 
fiélon,  qui  n'est  jamais,  impétueux  ni  chaud,  &st  . 
du  moins  toujours  élégant;  kv  défaut   de  /a 
force  y  U  a  Incorrection  etltMgrace  ,  ç  est-à-dirc 
À  LA  PLAGIA' de  la  force,  -r  lise  tîhouvait appelé  a, 
/fl  5iicce5^/o/j  de  ce  fief,  A  mfknt  .d'héritier  légi-^ 
lime,  c'est-à-ttire  .FAUTE  d héritier  légitime,  A 
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préposi- 
nous  des 

de  droi- 
est  adv. , 

complé- 

re  dedans 


ice, 

le  comrtie 

dh  pïur. 

itif,ilfait 


ddrive  de 
û'est  plus 
^usdéfail' 

passas,  je 
tillir,  Bos- 
y^ale  étaii 
,  dépe'i  ir  , 

les  loars; 
ace  à  Dieu 
ion  esprit* 

Mcpressions 
',  placé  de. 
\yle  de  Fé- 
chaud  ^t  s'sC 

AUX    DE    la 

j'est-k-dire 
ûi  appelé  tt^ 
éritier  lé^i:  ^ 
egitime ,  A 
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SON  DEFAUT, y'i?  i>m/5  Sentirai,,  •—  a  mon   défaut 
Céf  5é?râ5  Ji}Ofi  frère  qui  viendra.  \^ 

DÉFîfNDEUÏl ,  ad},  (cîui  se  delend  contre  le 
demandeur)  fait  au  fe'minin  défenderesse.  Il  est 
employa  par  Analogie, avec  demanderesse,  y, 
demandeur»     .  '        •  * 

DEFENDRE,  v.  a^  La  proposition  suliordon- 
ne'e  qui  suit  €^  yerbe.ne  prend  jamais  ne. 

Mais  il  me  sctpjbjé,  Agnès,  si  ma  roémdire.est  bonne, 
Que  j'avais  défendtequCiVOus  vissiez jpcrsotiné, 

•^^^  (Moli^Ke:)  *       : 

plusieurs  écrivains  ont  fait  usage  de  \a  ne'ga-. 
tive  dans  la  phrase  subordonnée  :  le  roi  DÉfjen- 
DIT  DE  NE  ï»AS  Songer  à  pe  mariage,  — ''Illui  dÉ- 
FENbiT  DE  NE  PKS  Se  présenter  devant' lui,  — 
Maii  défendre  dé  né  pas -songer,  de  ne  jamais  se 
yçresentér,  c'est  Voulon*  au  contraire  qu'o/ï  songe 
à  ce\niariage\  qu*ow  se  présente..,,  jC' est  un  con- 
tre sens  manifesté.  Voyez  paendue  garde. 

v> DEFENSES,  s.  f.  plur.,  voyez  animaux, 

V        <.       »   y  ', 

DEFICIT^  S,  m^  Au  plur.  des  déficits ,  voyez 

DÉBETS" 

DEPUCELER,  V.  a.,  mot  barbare.  Dites  : 
délier, 

DÊFlfeRl  X  ou  DE.  Défier  sij<nifiant  faire  un 
défi,  régit  A  :  Jhe  l'ai  m.Yit  à  boue,  à  courir, 
etc. ,  signifiant  douter  du  conrageVle.,..  ne  pas 
-croire  capable  de....,  il  régit  n(p.-  :  Je  yous  miiv. 
ptm'oublier  entièrement,^ —  /e  cowi^ÉriE  de 
faite  ce  travail.  Dans  ces  deux  derniers  exem- 
ples, il  ne  s'agit  point,  comme  dans  le  premier, 
de  faire  une  action  ensenrible 'et  a  qui  mieux 
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mieux,  he  complément  de  ce  verbe  doit  éire 
direct,  ainsi  ne  dites  pas  :  je  /w/de'fie  de  dire  le  : 
contraire,  [e  leur  dëne  d'en  faire  autant,  et  il 
faut  dire ,  je  le  défié,  je  les  dëfie. 

DÉFIER  (se),  .MÉFIER  (se).  Se  méfier,  se- 
lon La  VEAUX  s  exprimée  Un  sentiment  plus  faible 
qîie  se  défier., Gei  homme  ne  paraît  pas  franc  , 
je  m'en  méfié;  (Cet  aputre  e»t  un  fourbe  avéré,  y  e 
m'en  défik*  Se  méfier^  marque  une  disposition 
passagère,  et  aui  pourra  cesser;  se  défier  est  une  . 
disposition  haDituelle  et  constante,  etc. 

DÉFLEURIR,  DÉFLORER.  Le  premier  se* 
dit  des  arbres  qui  perdent  leurs  fleurs  ^  K^uandla 
vigne  vient  à  déflkurïr.  —  La  gelée  a  DtrtEv m 
les  abricotiers.  Déflorer,  dans  le  sens  figuré, 
signifie  enlever  la  nouveauté,  la  fleur  d'une 
chose  :  DÉFLORER  un  drame ^  un  sujet.] 

DÉGAINE,  s.  f.  Ce  mot  est  bas  et  trivial. 
Au  lieu  de  quelle  dÉcaîné  !  dites  :  ffuelle  tour- 
nure 1  quel  air!      ' 

DÉGÉNÉRER,  v,  n..Ce  verbe  prend //re?  ou 
avoir  :  Les  Rpmains  ont  bien  décÉnÉrÉ'  de  la 
vertu  de  leuhs  pères.  '^  Il  K  dÉg4nÉrÉ  de  la 
vertu  de  ses  fintctres.  Mais  quand  dégénérer  est 
sans  végitue,  il  pi'end  bien  Tauxiliaire  être;  c'est 
alors  un  état  plutôt  qu'une  action  qu'on  veut 
peindre  :  Bérénice  qui  a  fait  verser  des  larmes  ^ 
sous  Louis  Xiy  J  n'en  Jerait  pas  rcpandre  une 
seule  aujourd'hui;  wof/5*  sommes  donc-  dégÉ- 
nérés.  ^    /       •'  ,   . 

DÉGINGANDÉ,  E*  Cet  adjectif  se  dit  dans 
le  style  familier  d'une  personne  dont  la  conte- 
nance et  la  démarche  sont  mal  assurées,  comme 
si  elle  était  disloquée.  On  trouve  dans  les  auteurs 
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ce  mot  appliqué  aux  personnes  et  aux  choàes  : 
Esprit  DBCrNGANDÉ  ,  fïensées  dégingandées. 

DEGOULINER ,  couler  comnie  par  \\n  gou- 
lot; Ce  mot  ne  se  trouve  dans  ai^cun  dictionnaire;' 
Diies  couler, 

'"^  DEGOUTER,  DÉGOUTTER.  Z)6^ot/^er signi- 
fie oter  le  goût,  faire  perdre  Tappétit  :  Si  vous 
lui  donnez  tant  à  manger^  vous  le  dÉgoute.re7.. 
--  Il  veut  dire  aussi ,  causer  de  la  répugnance, 
de  Taversion  :  La  prolixité  dégoûte  le  lecteur. 
--  DÉGOUTTER ,  c'est  couler  goutte  à  goutte  : 
Veau  DÉGouTTï  de  cette  vOute,  —  Des  robes 
DECouTTANTiSf/e  Sang.  -^Pressez-les,  tordez- 
les;  ils  DÉGOUTTEWT  l' Orgueil ,  l* arrogance ,  l^ 
présomption.  (La  Bruyère.)     ^    ; 

DÉGRAFER,  v.  a.,  détacher  une  agrafe , 
défaireie  crochet  d'une  agrafe  de  l'endroit  où 
il  est  passé  :  dégrafer  un  habit,  un  manteau.,^^ 
Quelques  personnes  disent  dés  agrafer  ;  c'est  une 
faute.  \  . 

DEGRÉ,  9.  m.,  ne  prononcez  pas  ddgre^, 

DÉGRISER ,  mot  barbare.  Dites,   désenivrer. 

DÉGROSSIR,  DÉGROSSER,  v.  a.  D^gàossir, 
c  est  ôler  le  plus  gros  pour  commencer  à  donner 
la  forme.  DécVrossir  une  pièc&de  bois  ,^  Un  bloc 
de  marbre.  Dégrossir  un  ouvrage  d'esprf't,  c'est 
rébaucher.  —  Degrosser  est  un  terme  d'art  cjiii  ' 
signifie  diminuer  la  grosseur  d'un  lingot  qu'on 
veut  faire  passer  par  la  filière.  / 

DEHONTE ,  voyez  éhonté. 

DEHORS  ,  adv.  Trononcez  dehors  et  non  pas 
dehors.  Autrefois  ce  mot  s'employait  Indiffércm- 


y 


il  • 


\ 


\  (  118  ) 

ment  comme  pri^position  et  comme  adverbe. 
Dehors  aiijoafd'hui.  est  adverbe  :  Il  est  allé 
DEHORS.  En  Kassociant  a  son  contraire  dedans, 
on  pourrait  çncorc  lui  donner  la  valeur  d'une? 
prf'positjon  :  Il  X  o.  des  ennemis  ded\]ss  et 
DEHORS  la  maison,  ne  serait  pas  incorrect. 

DÈJETEïl  (se),  V.  réfl.,  se  courber,  se  gau- 
chir en  parlant  du  bois  :  Mon  Secrétaire  s'est 
DÉJETÉ,  Ne  dites  pas  :  Mon  secrétaire  ^V^rJEXB.  ; 

DÉJEUNER,  V.  n.  Ce  verbe  ,. selon  quelques 
grammairiens,  veut  la  préponition  avec,  at(?nt 
un  nom  de  personne,  et  la  prépositiop -de  avant 
le  nom  de  la  chose  qu'on  mange  ;  on  dira  donc  : 
rai  DÉJEONB  AVEC  moH  ami;  f^i  ^exbune  \\q 
café',  d'un  pâte,  etc.  —  On  dira',  également: 
De   quoi   avez-vous    déjeune? ^Bt   non    pas   : 


iployé  la  pr(îp< 
de  ^e.  * 

DÉLATEUR,  adj.  Le  féminin  délaHce  com- 
mence à  être  en  usage.  Uih5  femme  dirait  très- 
bien  :  Je  ne  serai  jamais  la  délatrice  de  per- 
sonne.  L'Acaddmie  n'indique  point  ce  f(5minm. 

DÉLIBÉRER.  A  propos  de  ces  vers  de  Cor- 
neille : 

■  * 

•   Et  je  puis  dire  enfin  que  Jamais  potentat 
])l*eut  aj)iSLiBiéii»</*M>i  si  ^'rand  coup  d'état. 


L'usage,  dit  Yoltiiire,  veut  auiourd'hui  qia; 
délibérer  soit  suivi  de  sur;  mais  le  de  est  aUsM 
permis.  On  délibéra  du  sort  de  Jacques  11  daus 
e  conseil  du  prince  d'Orange  :  mais  je  crois  que 
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Ih  rtgle  est  de  pouvoir  employer  de  quand  on 
spécifie  Jes  intérêts  dont  on  parle. •  On  ^/ê^//^èr6> 
aujourdliui  de  la  nécessité,  ou  sur  la  ?récessité 
cl  envoyer  des  secours  en  Allemagne;  on  délibère 
sur  de  grands  intérêts,  sur  des  points  impor^ 
tants.  ^ 

_  DELICE.  Ce  substantif  est  masculin  au  singu- 
lier et  féminin  au  pluriel  :  Cest  un  délice  r/e^ 
Jaire  des  heureux. ~  La  contemplation  est  le 
DELICE  des  esprits  élevés.  —  Les  délices  du 
cœur  sont  plus  ToucHANTESv^we  celles  de  l' esprit. 
—  Les  rois  foulent  à  leurs  pieds  les  molles  df- 
ircEs  et  les  \>aines  grandeurs  de  leur  condition 
ynortelle.  Voyez  amour,  ohgue. 

.  ,     ■         *  .       v^    ■  ^ 

^^ÉLIVRER,  V.  act.  Quand  délivrer  sif^nifie 
livrer,  mettre  entre  les  mains,  il  ne  peut  avoir 
deux  régimes  de  personne.  On  dit  bien  :  dÉli- 
vbeh  des  marchandises  à  quelqu  un;  mais  on  ne 
doit  pas  dire  :  Délivrer  un  prisonnier  à  cmel^ 
qu  un.  Ainsi  au  lieu  de  dire  :  Foulez-vous  nue 
je  vous,  DELIVRE  le  roi  des  Juifs?  —  DÉLivnEz- 
nous  Barrahas  ;  dites  :  Foulez-vàûs  que  je  vous 
RENVOIE  le  roi  des  Juifsi^^  Ren^y/z-«ous  • 
Darrabas.  ^  \ 

DÉLURÉ.  Ce  mot  n'est  pas^  français.^  On 
1  emploie  ordinairement  dans  le  sen\dc'ni;(;oui'.- 
ni.  Dites  :  C'est  un  dégourdi;  et  He  dites  pas 
tyn  jeune  homme  bien  dÉlurÉ.  Cest  iin  dÉlihi';. 

DEMAIN  MATIN ,  voyez  matin. 

DEMANDER,  voyez  MANDBn.  . 

DEMANDER  EXCUSE ,  voyez  excuse. 


• 
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0EMANDECRV  adj.,  qni  (otme  une  de- 
mande en  justice,  faijt  au  féminin  demanderesse. 
---  Demandeur  ,  <{ui  importune  par  ses  deman- 
desy  fait  ail  féminin  demandeuse.  Voyez  défen- 
deur et  défenderesse. 

tjÈMAlNTELER,  v.  a.,  abattre  les  fortifica- 
tions d'une  ville  :  DÉMANTELER  Une  place.  Ecri- 
vez :  Je  démanielle,  je  démantcllerai ,  etc.  Il  se 
conjugue  comme  û/;/7^/er,  . 

PÉM^JbER,  V.  a.  Ce  verbe  reçoit  d'a\^ec  ou  de. 
Démêler  de  exprime  une  action  faite  avec  faci- 
lité, sans  effort  :  Cet  homme  a  démêlé  les  mais 
msjlalteurs.  —  Démêler  d'a^^ec  signifie  établir 
une  différei^ce  avec  peine  après  un  longtemps  : 
On  ne  deméle  pas  aisément  le  vrai  dévot  d'avec 
l'hjrpocrite. 

DEMEURER,  y.  n.  CeNverbe  se  construit 
avec  les  deux  auxiliaires.  Si  Pon  veut  faire  en- 
tendre que  la  personne  ouHa/ chose  n'est  plus  au 
heu  dont  il  est  question,  qu'elle  n'y  était  plus, 
ou  qu'elle  n'y  sera  plus  à  l'époque  dont  if  s'a- 
git, on  fera  usage  tfe  l'auxiliaire  lûfmr,  parce 
que  avoir  été  dans  un  lieu,  et  n'y  être 
plus,  suppose  une  action;  ainsi  on  dira  :  Il  k 
DEMEURÉ  six  ^rnois  à  Madrid.  —  //  4  demeure 
long^temps  en  chemin.  -^  Il  a  demeuré  cfuei- 
que  temps  en  Italie ,  pour  apprendre  la  langue 
de  ce  pays.  —  J'ai  demeuré  captif  en  Egypte 
comme  Phénicien.  (FÉnkl.) 

•  *•     •     •     •     •     •     Ma  langue  embarrasiêe ,  • 

Dans  ma  bouche  vingt  foi»  a  oiMKUiit  glacée. 

Mais  si  l'on  veut  exprimer,  qu'elle  c^t  encore  au  .j 
heu  dont  il  est  question ,  qu'elle  v  était  encore  f 
ou  qu'elle  y  sera  a  i  époque  dont  if «^agit,  rfem^M-  '\ 
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rer  prendra  Tauxiliaire  être ,  parce  que  c'est  un 
état  et  non  une  action  que  d'éti'e  dans  un  lieu'; 
on  dira  donc  :  //  est  demeure  ex  chemin,—^ 
Monjrère  est»  demeuré  à  Paris  pour  y  faire  ses 
étuds.  —  Je  SUIS  demeure  muet,' —  //  est  de- 
meuré court  en  haranguant  le  roi,  —  //est  de- 
meure à  Paris  pou^r y  suii>re  un  procès.  —  Il  Esr 
DEMEURÉ  deux  mille  hommes  sur  la  place. -^^ 
Àpt^s  un  long  combat  f  la  victoire  nous  est  de^ 
MEUKKE.  —  Les  critiques  se  sont  évanouies ,  la 
pièce  EST  demeurée  (Rac).  Le  re^te  du  mys- 
tère, au  fond  de  l'antre  est  demeuré  (La  FôntI). 
Nous  SOMMES  demeurés  doccord  sur  c^a. 

•"      (MôL.)    ^ 

Voyez  la  Grammaire  n»  626.   ,  ^  ,^       ^  ' 

DEMI ,  adj.  Lorscjnè  demi  prcc^cre  le  subs- 
tantif, il  ne  prèfid  ni  genre  ,  nT  nombre  ,  parce 
qu'alors  il  rentre  en  quelque  sorie  dans  la  classe 
uos  noms  composés  :  une  DEMi-liette";  des  dÉmi- 
héros»  — *  Mais  Texcention  n*a  lien  que  dans  ce 
cas,  car  si  demi  suit  le  substantif,  il  cesse  d*étre 
invariable,  et  s'accorde  pour  le  gfjnre  :  Deux 
lieues  et  demie.  —  Midi  et  demi,  «^r-  Sept  ans  et 

DEMI. 

Il  faui  dire,  il  est  plus  d'à  demi-^/ftort ,' plus 
d'à  demi-convaincu^  et  non  plus  qu'à  demi- 
mort  f  parce  que  ces. expressions  qui  suiv<.'nt 
l'adverbe  plus ,  servent  moins  à  faire  terme  de 
comparaison,  qu'à  spécifier  une  différence  entre 
les  choses  comparées.  C'est  ainsi  qu'on  dit  : 
Cela  est  plus  long  d'um  quart.  —  Cela  ne  vaut 
pas  pluS'D'vH  écu  ;  et  non:  plus  long  qu'un 
quarts  etc. 

DEMI-DIEU,  DEMI-HEURE,  etc.,  au  plu- 
riel :  ntyii'dieux ^  otHi-heures,  voyez  demi. 

Il 
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DÉMISSION,  s.  f,,  acte  par  lequel  09/ se 
de'met  de  quelque  charge.  Dites  \0n  lui  a  de- 
mandé sa  DKMissiox  ;  ou  bien  ,  //  a  donné ,  en-- 
vojé  sa  DEMISSION.  On  fait  un  singulier  contre- 
sens en  disant  :  On  lui  a  donné  ^  em^oj-é  sa  dé- 
mission.        •  '.        ^     .   V  • 

DÉMORALISER,  Ce  motVest  naturalisa  de- 
puis peu.  Moraliser  dont  il  semble  être  hî  con- 
traire veut  d'ive^  parler  de  morale  :,  prêcher  ^l a 
morale,  et  par  conse^quenl,  démoraliser  ^levrait 
sijj;nitier  cesser  de  parler  de  morale.  L*usage  qui 
(ait  loi,  lui  a  donne  une  tout  autne  accejjtion  ;  il 
veut  dire,  détruire  la  morale  <,  corrompre  :  Les 
mail  vais  exemples  -des  grands  d  É  M  o  r  A  u  s  e  y  t  le 
'peuple»  Plusieurs  ^rauunairiens  ccmtesteni  la  lé- 
gitimité' de  ce  mot  nouveau. 

DÉMOUVOIR,  V.  a.  Ce  verbe  dontSsa  fait 
usage  au  ualuis,  pour  signifier^  fairi;  que  quel- 
qu'un se  ddsiste  d'ime  prétention ,  *n'est  giî^rc 
usiltî  qu'àJ'inûnitif.  . 

DENIER  A  DIEU,  ARRHES.  Ces  deux  mots 
signifient  la  mi3me  chose.  C'est  l'argent  que  l'on 
donne  pour  Tassin^^nce  de  Texc^cution  d'un  mar- 
'  che  ,  et  que  l'on  perd  si  le  marche*  n'a  pas  lie» 
par  la  faute  de  celui  qiii  Ta  donnJ.  —  Beaucoup 
do  personnes  disent  dernier  adieu,  locution  vi- 
cieuse. Voyez  ARRHES. 

DÈivONCIATEUR ,  adj.  Son  fJminiu  n'est 
point  indiqué  par  l'Académie.  Cependant  on 
trouve  <lans  Liiiguct,  Moreau,  labbc^Royou,  dé- 
nonciatricà  :  Tel  e^i  h  morceau  qui  a  allumé  lu 
biie  DÉNONCIATRICE  de  M.  de,.** 

DENT,  s.  f.  On  dit  asse»  gëneValement ,  cet 
enfant  fait  skS  \>iSi:{'S%  \  fairjti  des  dents  h'est 
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fts  (Tè  sens  ;  dites  :  Lés  dents  per- 
;nt  à  cet  enfant. 

DENIER,  s.  m.  Ne  prononcez  pas  dénier, 

DÉNOUEMENT,  s.,  m.,   incident    end; ter-  "' 
mine.  Dénumtnty  s.  .m. ,  privation  complète. 

DENTURE,  s.  f.  DENTELURE,  5.  f.  Ou 
confond  quelqupïbis  tes  deux  mots.  La  dentuhk 
est  l'arrangement  des  dents  ;  c'est  aussi  J'assem- 
\4.blage  des  dents  d'une  roue,  d'une  uiacliine  : 
yli'oir  une  belle  denture.  —  La  dentelure  est 
un  ouvrage  de  sculpture  dentelée.  Des^  dente- 
lures sont  des  découpures  en  forme  de  dents. 
Le  peuple  dit  :  //  a  une  bede  dentelure  ^.pour 


dire  il  a  de  belles  dents. 

DÉPAQUETER ,  v,  a. ,  de'faire  un  paquet.  Ce 
vçrbe  se  conjugue  mv  jeter»  Ecrivez  et  pronon- 
rcz  :yc' dépaquette  ,  tu  dépaquettes,  et  non, 
76' dÉpak-te.  .     *•  , 

DjfePAREILLER,. DÉPARIER.  Le  premier 
signifie  sefparer  des  cbose^  pareilles  :  Je  ne  veux 
pas  DÉPAREILLER  CCS  Hv^rcs,  —  Dbparier  sq  dit 
dans  le  mcMue  sens,  mais  particulièrement  de 
i\cux  choses  qui  font  la  paire  :  DÉpauieu  des 
bas,  des^  souliers ,  des  (;qnts,  —  On  dit  ('gaie- 
ment, DÉSAFPARKILLER  Cl  DESAPPARIER. 

DEPARLER ,  v.  n. ,  cesser  de  parler.  Ce  verbe 
ne  sVmploie  qu'avec  la  ncfgative,  et  dans  le 
Style  famdier.  On  s'exprimerait  mal  ch  disant  , 

//  D^PARLE.  ». 


Ccilainci^cnji,  toiil  ficrs'de  jour  mdintifn  , 
QuiKi  DjiPABLRNT  PAJi,  cl  (|ni  iic  disciil^  ficn. 

(Re(;nard.X' 
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V         Tel  5ju'une  NorAç  ,if  ninifkthkxtTks, 

DÉPÈCHE^-YOUS    VITE  ,.  pléonasme,    à 
»mouis   4iron   lie    fasse   deux  parties'  de    cette 
ptirase  :  Dëpé//wz-i)oU^y  vite^'   '       ■*'■■'.      '  ' 

DÉPENDAÎàMENT,  adv.  Cet  adverbe.estim: 
de  ceuK.qiae  l'Acadt^mie  indique  comme  pouvant 
recevoiVun  regione  i.L'ame  agit-soiwqnt  depen- 
daMment  des, oi^ganes.  Dans  ce  cas  il  est  employë 
.comme  prepoVition.  /        . 

DEPERSUADER ,  voyez  dissuader! 

DE  PEUR  DÉ,  QUE.  On  dit  toujours  de 
PEUR  DE  ,  etnon  PEUR  DE  :  De  peur  des  voleurs. 
— -  De  peur.  Qv'on  r?e  vpus  critique.  Où  se  seft 
dp  cette  expression  même  avant  un  verbe  à 
rinfîuitif,  quojque'la  répétition  de  k  préposition 
.de  paraisse  blesser  Poreille/:  Charles  VU s*àbs- 
tird'de  manger,  par  lœ^  érainte  d*étre  ""empoi- 
^sonné^  et  W  laissa  mourir  m  fEVKm  rrwurir, 

:  DÉPLAIRE  (S&),  V,  réfl^  Le  participe. passé 
de  ce  verbe  est  toujours  invariable,  parce  que 
se  déplaire  tst  un  verbe  neutre^  Ils  se  sont  dé- 
plu.  Voy.  PLAIRE. 

DÈPLORAjBLE/adj.,  nq  se  dit  guère  que 
des  choses  :  Le'^ac  d'une  ville  est  un  spectacle 
'DEPLbRABLÈ,  parce  que- déplorer  ne  se  dit  que 
des  choses  :  D^plorkr  un  malheur.  —  Cepen- 
dant, dit  TAcadémie ,  eu  poésie  et  dans  le  style 
soutenu  ,  déplorable  peut  se  4ire  dés  personnes: 
Fanulle  déplorable  ;  déplorable  victime.  Cor- 
neille^ Racine  et  Voltaire  en  ont  fait  usace  en  ce 
sens.  ° 

Prit  à  suivre  partout  le  DiPtoBABtB  Ortite, 

■-■(Rac.) 
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DEPUIS 
Dites  :  Qû 

DEPUIS 

Depuis  ^ 
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V      Déployer;  V.. a.    Ce  verbe    se  'conja^çue   ' 
,.  comme  empiqrer,  LV  £é  change  en  /  avant  un  e 
muet,  ^edéplpic.'ûs,  déploient,  ]e  déploierai , 

DEPOSER,  V. ,- signifiant    dire   comme    le- 
,    iwom  ce  qu'on  a  vu  ou  enlendii ,  reçoit  après  lui 
la  préposition/éf  .-.//«déposé  de  C6>>/Ï.  Ne  dites 
donc  point  DEPOSER  w« /a//. 

DEPOSITAIRE ,  s. ,  des  deux  genres.  L'usage^ 

;  veut  que  ciuand  ce  substantif  est  attribué  à  une 

personne  du  sexe  féminin ,  rarticle  et  les  adiec- 

'    iîv/  ^"'    accomj3agnent,  soient  mis  au  féminin  : 

£^ae   est   MA    DEPosiTAïKB.    — .   Recommandant 

s>otre protégée  h  la  tendre  et  respectable  déposi- 

,  TAIRE  de  votre  enfance,  (Massilloî^;) 

Elle  est  de  mes  serments  seulb  BiposiTAiii. 

DEPUIS  LORS.  Qu'est-il  arrivé  depuis  lors? 
Dites  :  Qu'est-il  arrivé  depuis  ? 

DEPUIS  QUE  je  l'ai  vu.^ 

Depuis  que  je  ne  V ai ^.       \     "  . 

Depuis  que  je  ne  l'ai  pas  vu, 
^     La  première  expression  signifie  depuis  l'instant 
le  jour  où  je  l'ai  vu;  et  Je  deuxième,  pendant 
tout  le  temps  que  je  -ne  l'ai  pas  vu.  .Dans  le 
deuxième  cas,  la  phrase  embrassé  un  intervalle 
plus  ou   moins  long,   une  période   entière  de 
temps  ;  dans  le  premier  elle  fij^e  la  pensée  sur 
une  simple  tipoque.  Depuis  que  je  Tai  vu ,  il  a 
trouvé  une  place.  Dcpu.s  que  je  ne  Tai  vu,  il  est 
malheureux.  Ainsi  celte  phrase  de  M™c  de  Sévi- 
gné  présente  une  faute  :  J'ai  trouvé  cette  maison 
embellie  de  la  moitié  depuis  seize  an«  que  / 1 
étais  venue.  Il  fallait  que  je  n^  étais,  venue  ;  car 
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M«»e  de  Sévl^ne  vent  »  faire  eïitendre  que  pen- 
dant les  seize  ans. qn*el le  n'y  e'tîut  pas  vgMé,  la. 
maisQn  s'était  embellie'.  '  \        .     > 

La  dernière  expression  fl^ie/>wÀy  que  je  ne  tai 
pas^>^  est  vicieuse.  On  n'emploie  pas  ou  point 
dans  cette  phrase  (juè  tjuand  le  verb^^el  au 
présent.  On  doit  dire  de  même  ; 

Il  y  a  long^tenips  que  jç  l'ai  vu;  il  y  a  long- 
temps que  Je  ti^  l*ai  i>u;  mais  jamais  :  il  y  a 
longtemps  que  je  ne  l'ai  pas  pw.  ^ 

'■    ■   •  .■      <" 

DÉS  APPOINT  jÈ ,  E,  adj.,  mot  nouveau  , 
emprunte  à  la  langue  anglaise ,  et  .qui  signifie 
trompé  dans  ses  espérances^       ^ 

DÉSAG»AFER,.oy.  .;„.„..>; 

:DERWIÇIt  V  E ,  àdi,  ir^  à  dé  là:  diflf^encé 
entre  la-DïfiiNiiRE  année  et  Vannée  n^àmiKt. 
La  première  expression  signée  la  dernière  des 
anne'es,  dans  une  période  d^nt  on  parle  :  Z^ 
DERNIÈRE  année  d'un  règne.  La  seçbnae  signifie 
Tanne'è  qui  précède  immtfdiatemeiït  celle  ou  Ton 
parle  -.J'ai  beaucoup  i^qya^eh  r  année  derwtkre  . 

DESCENDRE,  r.  n.  Ce  verbe  prehd  les  deux 
auxiliaii'es.  Si  Von  veut  e^cprimer  une  action  ,  il 
faut  se^ei-vir  du  verbe  aviir  :  Èe  baromètre  x  des- 
cendu de  quatre  degrés  pendant  la  journée.  Si 
Ton  veut  jieinflrê  un  état ,  oh  doit  employer  le 
verbe  être*  Elles  sont-^éscendue^  de  leur  char^ 
Il  est  DESCENDU  bfen  bas.  Il  était  monté ^  il  est. 
i^EscENDU.  descendre xn  bas,  voyez  PtioNASMr. 

DÉSESPÉRÉ,  E  ,  adj.  On  dit  un  état  desfs- 
PKRX  ,  une  situation  désespérée,  quoique  cet 
adj.  verbal  soit  6)rmé  xi'un   verbe  neutfe.  Ou 
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*Bé  ik  poiiijpe5e5^^^^  Z//Z  ^(^2^,  èlc.  On  he  dëvi^i  t 

/pas  mr&mt  conséquent  -:   t^  //^/  désespéré  ; 

inàis'  l 'tfsagp  |i  .prévalu ,  vov^  ct>:ye^RTé  ,   con- 

M^^fEILER^  mot  barbare.  Dïtes^défiier. 

DES  fois/ Il  y  a  </e5/b«  qu'il  réussit.  Dites 
.  M  réussit  quelquefois.  - 

DESESPERER,   v.  n.  Désespérer  que  étant 

.  accpœpaçiië  d'une  négation  veut  ne  devant  k 

verbe  qmsuit  :  On  ne  ms^s^^xix  pas  que  vous 

NK  deviinsisiéz  riche. '^  Je  ne^DisEsmKi  pas  que 

nous  a'aj-onsdu  heau  temps.         '^'         / 
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■  DESJfki  s.  m*  Çcrivez  et  prononcez  èésir,  et 

Bon  DESIR. 

IXESIRER,  V.  a.  (prononcez  d*).  Les  meil- 
leurs écrivains  ont  fait  usage ,  après  ce  verb«  ,  de 
•  la  preposition^iîE  avant  un  infinitif;  cependant 
quelques-iutjs  l'ont  retranchée.  On  est  générale-  " 
ment  d'avis  aujourd'hui  quïi  vaut  mieux  l^m  '  . 
ployer  :  Je,  dk^îre  /oAde  vous  servir,'^  C'est 
en  vain  qui  vous  opo/ez  or  me  retenir.  (  FÉn.  ) 
JeDtsiï(Z.iyT.voussmhtger.XBo\i.)r 

Voy.  la  Grammaire  ,n«  334.  ^^ 

DESIREUX,  JEÛSr,   ^j.,  mii  désire  avoc 
ardeur  :  Désireux  de  gloiYe  ,  d'honnfilr.  — r  Le 
peuple   ^5/' DÉSIREUX  de  Choses  ^nouvelles.  — ^ 
N'employez  pas   à    sa    place    le  moi   désirant  : 
Les  malades  so/U  DÉsiRBux/et  non  ^as  dksi- 

JIAJMFS.  -  '\  ^ 

'  DÉSENSCmCÉLEnî  V.  a.  (Ce  terbe  se  con-    • 
^  jugue  coinme  appeler).  Délivrer,  gmérir  de  l'en- 
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sorcellement  :  On  ne  peut  le  hisY,^soKC%\%Kde  sa 
/^a^/o/Zv  Le  peuple  dit  désokgkler.       1 

DÉSÈNSGRCELLEMErra/]^  dU^^         dé- 

SORGELLEMÏNT. 
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DES  QUAND  je  parliraii  /  dè4  quand  vous. 
^Expression!  vulgaire  qu'il   faiU   rempl^ècèiv^  par 
aussitôt  qw,    -  .  i  '    ' 

'  V.  •  -.     ■  '' 

DESSE'IN),t)ESSIN.  Anciennement  ces  deux 
mots  s'écrivaienii  dans  toutes  leurs  acceptions  , 
d'une  irianigre  uniforme)  c'ést>4i-dire  avec  Ye 
mifet  ;  -  et  rAfeade'mie  dans  son  dictionnaire  de 
1762,  consacrait  cette  orthographe;  mais  on  a 
cru  devdii*  la  changer,  malgré  les  plaintes  de 
quelques  léxiccigraphes ,  apparemment  dans  là 
~  crainte  qu'il  ji  arrivât  de  confondre  c^S  deux 
mots. 

DESSEIN.  On  dit  exécuter  un  dessein ,  jet  non 
:   achever  un  desseTTf^AïKVdiïihé  d'Olivet  a  Fpcca- 
"^^--^^ion  de  ce  vers  de  Racine  : 

...     .    Et  ne  te  forçootf  paa,  par  ce  croél  mépris  , 
D'ackkvia  un  DXssBiN  qiill  peut  n'avoir  pas  pris^ 

'V   _  .    .    ♦  .  •  * 

Pourquoi,  dit-il,  ac/icft^er  un  dessein  me  pa- 
raît-il impropre  ?  Parce  q^i' achever  ne  se  dit  ïque 
de  ce  qui  coffiracnce.  Or,  ce  qui  est  un  desskin^ 
n'est  pas„  quèlaue  chose  de  commedcé  ;  ou*  si 
'  c'est  quelque  ciiose  da commence',  ce  n'est  plus 
un  dessein ,  c'est  une  entreprise. 

DESSOUS,  DESSUS,  adv.  Cca  mots  soût 
quelquefois  prépositions  et  aifelquefois  adyerhes. 
—  Ils  sog|t  prépositions ,  et  peuvent  alors  être 
accompagnes  d  un  régime,  quand  on  les  emploie 
ensemble  par  opposition  :  Je  Vai  cherché  x>t^s\}% 
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et  DESSOUS   la   table.   Ailleurs   ils    s'emploient  ; 
comme  adverbes  sans  régime  ;  On  le  clierchait  * 
sur  la  table,  il  était  dessoi/^.  —  //  nest-  ni  des- 
sus 7^r  DESSous^.M^iis  garder -votiA-aledirç  :  //  est 
DESS0U5  la  table,  dessins  le  lit,  elc.;^ 

DE  SUITE,  TOUT  DE  SUITE,  expressions  : 
adverb.  De  suite  signifie  l'un  après  Tautre  ,  sans 
interruption  :  //  a  marché  deux  jours  ht.  suite, 
f—  //  ne  saurait  dire  deux  a7iôS^>ï;^ suite.  —  Ces 
médaillés  ;  ces  liyres ,  né  sont  pas  de  ^uite  , 
c'est-à-dire  en  ordrei  -i-  TatJT  de  suite  veut 
dire  incontinent,  sur  l'heiiVe  ;  il  faut  que  les 
en/ans  obéissent  Tovi  de  suite.  —  Il  faut  en-^ 
ifoyer  chercher  tout  de  suite  /e  médecin» 

DETEINDRE ,  v.  a. ,  faire  perdre  la  couleur 
Il  quelque  chose  :  le  vinaigre  déteint  les  étoffes. 
tm^JLe  soleil  DÉTEiiiT  toutes  les  couleurs. — Il  est 
aussi  réûéchi  :  Cette  couleur  ss  oÉteiwt.  —  Ces 
draps  ne  se  déteignent  pas.  —  Déteindre  n'est 
point  neutre.  Ainsi  ce  serait  s'exprimer  incor- 
rectement que  de  dire  :  Cette  étoffe  déteint; 
dites  SE  déteint. 

DÉTESTER  ,  v.  a.  Ce  verbe,  suivi  d'un  infi- 
nitif, ^'emploie  (également  bien  avec  ou  sans  la 
préposition  de  :'je  déteste  de  travailler  le 
soir*  jJe  dÉtestje.  rester  long-temps  à  table. 

DÉTRESSER ,  mot  barbare.  Dites  Dénatter. 

DÉTOURNER ,  v.  a.  Racine  a  dit  :  ^ 

Pourquoi  oâTOtKii kiai8-tu  mon  fuhettû  dessein  ? 

Il  fallait  dire  :  Pourquoi  me  détournerais- tu  de 
mon  funeste  dessein  ?      . 

DÉTRACTION,  s.  f. ,  action  de  médire.  Dé- 
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trader  et  détracteur  Sont  de  ta  méiAe  famille  t 
.  la»  mTKkCTioy' contre  le  prochain  est  contraire  à 

la  charité.  On.  défigttre  étrangement  ce  mot  en 
.  disant  DÉTRACTATiON.   Ce  barbarismie  est  assez 

re'pàndu.  i 

.      DÉTROMPER  ,  V.   a.  On  reproché  a  Racine 

,d'avoif  dit  :  Détrompez  son   erreur  ;  il  devait 

dîre    détrompez- le  de    son   errear\    disent  le^ 

.%tammairiens.  Ce&t  «ne  hardiesse  permise  au 

poêle,  ipti  a  le  droit  de  toutpersonnifiçr. 

CfeuXlètlE  ,  voy.  SEcoNï). 
/  DEVANT,  voy.  avant. 

DEVANT,  prép. 

Devàrft  queue  se  dit  phts.  On  doit  dire^tp^r/?l 
c/ue\  Il  vaut  mieux  dire  :  L'article  se  place  ton-» 
)o\\rs  a\fant  le  substantif,  qn«  devant  le  siibstan-» 
tif.  Avcmt  ^tant  en  opposition  Bveù  après  ^  et 
devant  hv^  derrière  y  on  ne  dirait  pas  :  Cet  ad- 
jectif se  îMce  derrière  le  substantif.  Ainsi,  dans 
tontes  les  phrases  analogues  ,  il  est  mieux  d'enti- 
^Xojé:  .avaniy, 

jpevant  ]^o\3tT^auparai>ant  e^i,\\ne  faute  qu'on 
peut  reprocherai  ftacine  : 

Maïs  une  ombre  qui  vous  laisse 
Plus  «fiâmes  que  devant, 

DÉSEN^L0Pi4r.  Ce  mot  est  un  barba- 
risme :  dites  développer, 

DEVENIR,  V.  n.  On  entend  souvent  prendre 
devenir  pour  venir,  A  cette  question  :  avez-vous 
été  dans  cet  endroitl  heiiucoup\le  personnes  re'- 
pondent  y  m  deviens,  au  lieu  de  J'en  viens\ 
C'est  une  faute  grossière. 
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Cette  manière  de  parfer  est  très-ancienne- 
^n  a  d'abord  dit,  fend  viens  (ùiJè  venioj! 
v'est  cette  prononciation  qui  s'est  conservée 
chez  le  peuple»  , 

>  ^DEVERS ,  prép.  Autrefois  on  fesait  usage  de 
la  préposition  devers ,;  pour  signifier  du  c6t(f 
de  :  '■  .  .      . 

^  '      -     '        ',  '       " 

C'est  ainsi  devers  Qzan  que  tout  Normand  raisonne. 

Cbtte  préposition  a  vieilli ,  on  lui  a  substitué 
vers\  Voyez  ce  mot. 

)    ■/■   ..  .  •  •  '        ■ 

,  DEVETIR  (SE),  y.  réfl.  Ce  verbe  se  con- 
Uîgue  CQïame  vêtir,  et  signifie  se  dégarnir  d1ia- 
bils  :  //  nefaut  pas  se  bev^tir  trop  tôt,  —C'est 
aussi  un  terme  de  pratique  :   se  DÉyériR  crirn 

héritage,  c'est-à-dire  s'en  dessaisir.  Voyez  'éc- 
tir,  '  ^ 

^DEVOIR;v.'a.  Dans  cette  phrase  :  Tu  es  un 
p/idosophe,  tu  appartiens  à  tous  les  peuples 
de  la  terre ,  et  tu  leur  dois  de  mettre  en  pratique 
tes  préceptes  sublimes,  û  y  a  elHpsc  de[  c'c^t-à- 
dire,  tu  leur  DOIS  le  bonheur,  Vavahtage  de,  etc. 

DIABLEMENT.  Cet  adverbe  s'emploie  dans 
le  discours  familier  pour  excessii^entent.  Diable^ 
ment  n'a  pu  être  formé  de  Diable,  qui  n'est 
point  un  adjectif;  il  est  plus  raisonnable  dé  le 
considérer  comme  une  contraction  de  diaboli- 
quement, 

DIAGONAL,  £,adj.  Cet  adjectif  n'estguère 
d  usage  qu'avec  le  mot  hgue  x  cligne  diaco:(Ale. 
Le  pluriel  masculin  n'existe  pas. 
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DIAMETRAL,  E,  adj.  qui,  ne  s'employant 
qu'avec  ligne ,  n'a  pas  de  pluriel  masculin. 

DICTON  , ipiCTUM  ,  ( prononcez  dictome). 
Ces  deux  motv^téà  diffeVents  cjuaut  au  sens^  ne 
doiveot  être  prononcés  ni  cents  de  même.  — 
Le  dicton  est  un  proverbe  ou  une  sentence,  une 
raillerie,  un  mot  piquant  :  le  dicton  le  plus  tri- 
vial a  souvent  fourni  les  traits  Us  plus  heureux, 
(  La  Harpe  ).  —  Le  pigtum  est  le  dispositif  d'un 
jugement  ;  ies  juges  signent  et  ne  niettent  au 
greffe  que  le  d i c t  u M  V/e  leur  jugement, 

DIERESE ,  s.  f.  C'est  la  même  chose  que  le 
tréma.  Quelques  grammairiens  pre'fèrent  de 
donner,  aux  deux  points  la  dénomination  de 
diérèse^  mot  quï  f^'t^niûfi  division,  et  ils  réser- 
vent le  mot  tréma  ai  Tune  des  trois  voyelles  e,  i,  u, 
sur  lesquelles  on  place  la  diérèse, 

DIFFÉREMMENT.  Cet  adverbe  peut  être 
suivi  d'un  régime  ;  il  est  le  même  que  celui  de 
VAd]eciïtdiffe/*eni  dont  il  est  formé  :  les  princes 
agissent  oiFFKREMMBNT  des  particuliers.  Voyez 
dépendamment, 

DIFFICILE,  adj.  Ne  dites  pas  :  Ces  Uvrcs 
sont  DirriciLES  à  se  procurer;  dites  :  Il  est  dif- 
ficile DE  ce  procurer  ces  livres»  Quand  difficile 
est  suivi  d'un  infinitif,  cet  infinitif  a  un  sens  pas- 
sif.  Ce  livre  est  difficile,  k  lire  y  c'est-i-dire  à 
être  lu.  Ainsi  cet  adjectif  ne  peut  i^égir  un  verbe 
pronominal  ou  un  verbe  neutre»  Yoy,  facile  a  , 

AISÉ  A^  BON  A,  etc. 

•  Cependant  on  dit  :  au  un  sot  est  difficile  a 

vivre,  c'est-à-dire  qu'il  est  difficile  de  vi^re 

avec,  un  sot.  Le  tour  est  irrégulier,  mais  il  n'en 

^  est  que  plus  piquant ,  et  l'usage  l'a  admis  pour 

cette  occasion.  "^ 
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WGESTION ,  à.  f.  Prononcez  t  Diges-iion  et 
nqx^^^s  digesSion»  / 

DIGNE,  voy.  iNDiGNEi 

DINATOIRE,  ad).  Qui  a  rapport  au  diuer  : 
heure  dilatoire.  •—  Déjeuner  dinatoiive  ,  qui 
tient  lieu  de  dîner.  Ce  mot  n'est  pas  d'un  bon 
goût. 

DINDE,  s.  f.  Ce  substantif  est  féminin.  Ce- 

Eendant  beaucoup  de  gens  disent  :  un  piNOE. 
ites  une  dinde  ,  ou  une  jjoule  D'innfi.  Le  mâle 

est  1^  DINDON  ou  le  COQ-D  inde/ 

DINÏR ,  V.  n.  Ce  verbe,  selon  quelques 
grammairiens,  vruf  la  préposition  avec,  avant 
un  nom  de  personne,  et  la  préposition  «^e^avant 
le  nom  de  la  chose  qu'on  mange  :  fai  dîne  avec 
mon  ami*  —  «/'atoiNS  d'un  gigot,  et  non  avec 
un  gigot.  On  dit  également  :  de  quoi  avez-vous 
DiNEf  et  non  pas  Avic  quoi  avez-vous  dîné  ? 
L'usage  ne  paraît  pas  conforme  h  cette  règle. 

DINER,  DINÉE.  Le  dîner  est  lé  repas  qu'on 
fait  entre  le  déjeuner  et  le  souper.  —  La  dînee 
est  le  repas  ou  la  dépense  qu'on  fait  à  dîner  dans 
les  voyagea,  :  //  nous  eh  a  coûté  tant  pour  la  dî- 
NEE.—- Il  signifie  aussi  le  lieu  où  l'on  va  dîner  en 
voyageant  :  il  n'y  a  plus  qu'une  lieue  d'ici  à  la 

DÎNCE. 

DIRE,  v.a.  Ce  verbe  est  irrégulier  seulement 
h  la  seconde  personne  du  présent  de  l'indicatif 
vous  dites  ,  et  à  l'impératif  dites.  —  De  tous 
les  composés  de  dire,  il  n'y  a  que  redire  qui  se 
_  conjugue  absolument  de  même,  ainsi  il  fait  a  la 
seconde  personne  plurielle  vous  redites ,  et  re- 
dites à  l'impératif.  -^  A  l'égard  des  Verbes  dé- 
dire ,  contredire  f  interdire ,  médire ,  prédire ,  ils 
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font  VOUS  dédisez  y  vous  contredisez,  etc.,  ré- 
gulièrement. Voy.  ces  verbes,  et  particulière- 
ment médire» 

L'expression  on  dirait  ,  qui  équivaut  à  il 
semble  y  ]}Rrdiit  demander  le  subjonctif  après  le 
gîte  :  ■ 

On  diraît  que  le  cid  qui  se  fond  touten  eau  , 
Veuille  inonder  ces  lieux  d'un  déluge  nouveau. 
^  ,  (BoiL.)        j 

On   dirait  que  le  livre  des  deÈiins  ait  été 
ouvert  à  ce  prophète,       ■  ^  (Boss.) 

Cependant  Boileau  ,  '  avec  le  rncîmc  verbe,  a 
aussi  employé  Tindicalif  : 

On  DIRAIT,  quand  lu  veux,  qu'elle  te  vient  chercher. 

(Epit.  A  Mol.)    ■ 

Voy.  la  Grammaire,  n"  638. 

Ce  verbe  qui  fait  au  subj.  (jue^  je  dise  ^  fesait 
autrefois  au  même  temps  que  Je  aie  : 

Ma  sœur ,  que  je  vous  du  une  ^)onnc  noujjrelle. 

I  (Corn.) 

DISCONVENIR  ,  t.  n.  Ce  yerbc,  employé 
nt'^ativemcnt,  exige  la  nv^niwQne  daus  la  pro- 
position subordonnée  ^e  ne  disconvikn&tas  que 
vous  NE  sofcz, instruit,  f^ous  ne  sauriez  discon- 
VENIB  que  ce  remède  ne  soit  meilleur  que  tous 
les  autres,  {Si.MCM,)  Vous  ne  sautiez  disconve- 
nir qu*d  NE  vous  ait  parlé.  (AcA^.) 

DISCORD,  s.  m.,  est  aussi  adjectif:  un  cla- 
vecin DiscoRD.  Voltaire  regrettait  ce  mot,  qui 
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ne.  s'emploie   plus  guère  ;    il  cite   ce  vers  de 
Corneille,  en  l'approuvant  ; 

Puisque  chacun ,  dil-il  ,  s'échauffe  fcn  ce  discord. 

Le  discord  n'est  qu'une  dissension  qiri  semble 
iGiulvc  ]x  \i\.  discorde.  (La veaux.) 

f 

DISCREDITER,  voy.  décréditer. 

DISJOINDRE ,  V.  a. ,  séparer  ce  qui  clait 
joint.  Il  ne  se  dit  point  des  choses  matérielles  : 
DiSJOiNDiiE  une  instance  en  justice,  —  DÉ  join  DR|f , 
V.  a.,  sépauer  ce  qui  était. joint;  il  ne  se  dit  que 
des  ouvrages  de  menuiserie,  de  cliarpentorie, etc. 

DISPARITION  ,  s.  f.  Beaucoup  de  gens  disent 
disparution;  c'est  dfspaiiition   qu'il  faut  dire. 

Voy.   APPAniTION  ,'  COMPARUTION. 

DISPARAITRE,  v.  n.  Ce  .  verbe  prend  les 
'deux  auxiliaires.  S'il  ej^prime  une  action,  il  se 
construit  avec  avoir;  s'il  exprime  un  état  rtfsnl- 
tanl  d'une  action  ,  il  se  conjugue  avec ^///y», -On 
dira  ,  le  jour  A  disparu,  pour  faire  entendre  que 
cette  action  est  entièrement  faite.  Mais  si,  lé- 
sant abstraction  de  l'action  ,  on  'considère  le  jour 
comme  ne  paraissant  plus ,  par  suite  de  l'action 
d'avoir  disparu  ,  dès^lors  on  exprime  un  état,  cl 
l'on  dit  :  te  Jour  est  disparu. 

JjCS  grands  auteurs  Étaient  disparus  depuis 
loncr-tenïps.  (L'ab.  Dubos). 

DLSPUTER  ,  V.  n.  et  réfl.  Ce  verbe  ne  prend 
le  pronom  personnel  que  dans  le  sens  de  prèfcn- 
div  concurremment  à,  et  alors  il  est  suivi  d'un 
régime  direct:  on  se  dispute  la  prééminence ^ 
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un  rang ,  un  héritage.  -.—  Mais  çmployé  dans  un. 
.  sens  absolu ,  indépendant ,  et  signifiant  eire  e/ï 
dëba^  en  contestation^  c*èst  une  faute  que 
d'en  faire  usage  avec  le  pionom  personnel;  au 
lieu  donc  de  dire  :  Ils  se  sont  long-temps  dispu- 
tés ,  il  fawt  dire  :  Ils  ont  long-tenïps  joïspùté. 

DISSOLU  ,  E.  Cet  adjectif  peut  être  suivi  de 
la  préposition  dans:  cet  homme  es/  dissolu  dans 
ses  mœurs,  —  Quelques  personnes  donnent 
pour  participe  au  verbe  dissoudre  radjectif/i!i5- 
soluy  qui   ne  se  dit,   dans  le  sens  moral,  que 

Sour  impudique^  débauché;  cette  méprise  peut 
evenir  quelquefois  ridicule  et  odieuse;  en  effet 
une  société  dissolue  et  une  société  dissoute  sont 
des  choses  bien  différentes.  Yoy.  dissoudre» 

DISSOUDRE ,  V.  a.  Ce  verbe  se  conjugue 
comme  absoudre  :  je  dissous  ,  nous  dissohons  ; 
je  dissolvais  y  point  de  passé  défini;  ie  dissou- 
eirai;  que  je  dissolve  ;  point  d'imparfait  du  sub- 
jonctif, dissolvant,  dissous  <,  dissoute,  Péoétrer 
et  diviser  un  corps  solide  :  i'eau  dissout  le 
sucre,  —Disperser,  détruire,  abolir  :  après  la 
m  ort  (T Attila  ,  son  empire  Jut  dissous. 

DISSUADER,  DÈPERSUADER.  Dissuader, 
conseiller«le  contraire;, détourner  quelqu'un  dç 
l'exécution  de  spn  dessein ,  le  porter  à  ne  pas 
exécuter  une  résolution  prise.  —  On  ta  dis- 
suadé de  partir,  —  Dépersuader ,  omis  dans  le 
dictionnaire  de  l'Acauémie ,  n'est  point  vieux 
comme  on  le  dit  dans  quelques  autres.  Il  est 
familier ,  et  signifie  détruire^  la  persuasion  où 
Ton  est  de  quelque  chose.  Avant  de  le  déclarer 
innocent  y  il  faut  que  je  ie  croie  y  et  je  crois  si  dé- 
cidément le  coutrcùre,  que  vous  aurez  peine  à 
me  DÉPinsuADiR.  (J.  J.  Rouss.)  Laveaux  qui 
cite  cet  exemple^  approuve  l'emploi  de  ce  mot. 
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la  prép.  </e  ou  de  l'exp,  d'avec;  il  se  construit  aussi    ' 
sans  préposition  :   distinoukr  Itn  bien  et  le  mal. 
j-  Distinguer /a  bienfes/ince  de  La  charité.  -~ 
DiSTiNCUER  un  honnête  homme  d'avec  un  hypo- 
crite. Quelques  exemples  feront  seplir  la  diffe- 
renclL»  qu  i\±^  entre  distinguer  de  et  distinguer 
1  l^'^j'  ^  VïtTi9fQiiZK  de  se  suppose  seulement, 
U^iis  les  objets   mis  en  opposition,   des  diffé- 
rences peu  {sensibles,  de  simples  nuances  :  sa- 
.    chons  DiSTiNCiiER  la  sensation  du  sentiment.  —  ' 
Apprenez  a  distinguer  la  piété  de  la  dévotion. 
--  Distinguer  d'AVEC  Suppose  des  différences , 
des  qualités  contraires  dans  les  objets  :  //  -faut 
DISTINGUER  l'ami  d'avec  le  flatteur.  —  Bienloin 
que  la  multiplicité  des  plaisirs  donne  aux  Sr  ha- 
ntes plus  de  délicatesse,  ils  ne  peuvent  plus  dis- 
TiNGDER    un    Sentiment    d'avec    iin    sentiment. 

(MONTESQ.  )      '  ' 

DISTRAIRE ,  voy.  abstraire. 

DISTRAIRE,  v.  a.  Ce  verbe  se  conjucue 
comme  TRAIRE  (voy.  ce  mot.)  II  n'a  point  de 
j)assé  défini,  et  manque  par  conséquent  d  im- 
parfait du  subjonctif.  ^ 

DISTRAIT,  voy.  AB^R AIT. 

.  DIVERS  (prononcer  dMre  et  non  tlwcrse). 
a<lj.  exprimant  la  plnralitef  et  la  aifference  soit 
des  temps,  so  t  des  lieux,  des  personnes  ou  des 
cliosas,  8  emploie  toujours  au  pluriel  ;  car  l'adi. 
envers  su|>po.se  nécessairement  deux  objets 
au  moms.  —  L'Acad«?mic,  cependant,  a  dît  : 
IlssontdeMyt„it  opinion,  mai»  celte  i.hrase, 
3c     ^  ""^"'^  '  °*  *«  '«"«"^e  <{"«  Jan*  l't'dition 
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DIVIN ,  E.  Cet  adjéctinî'est^^oint  suscepti- 
ble de  comparaison ,  soit  en  plus,  soit  en  moins  ; 
il  n'admet  ni  extension;  ni  restriction,  et  ne 
peut  par  conse^queht  être  employa  ni  au  com- 
paratif, ni  au  superlatif.  On  a  bltîme'  Boiloîîu 
d'avoir  dit  : 

Sans  la  langno,  en  un  mot ,  Tauteur  le  plus  divipc- 
Bst  taojours,  quoi  qu'il  fasse,  un  méchant  écrivain. 

DOCHiE^  adj.  Il  ré^it  la  prc^position  à,  et 
ne  se  iiet  poW  avant  les  noms  de  personnes; 
on  ne(aU  pas  :  lu^s  c^emts  doivent  être  dociles 
jihuApêçes;  ou^<iit  ijlir>i  :  docile  aux  volon- 
tés ,  aUx  onohM  du  leurs  Jfères.  *^  Indocile  est 
dans  je\[itlme^s.  Voyy  ce  mot. 

DOCTE ,  SA  VjWT.  Autrefois  on  disait  sou- 
vent docte  an  l/eu  de  savant.  Aujourd'hui  on 
préfère  le  seconû ,  et  si  quelquefois  ou  dit  doctey 
c'est  en  quelque  sorte  par  ironie.^   .' 

DOCTEUR,  s.  m.  Ce  mot  n'a  pas  de  féminin.. 
On  dira  d'une  femme  savante  :  C'est  un  doc-    « 

TIUR, 

»  ' 

0  Et  les  femmes  doctiubs  ne  tontpoint  de  mon  goût. 

%  .  (MoLlitlB.) 

J.  J.  Rousseau  a  dit^n  plaisantant  :  Ce  matij^ 
qui  n'agit  que  sur  les  amts  vraiment  aimantes , 
est  nul  pour  tous  n^;^  oocteùjis  et  doctoresses. 

DOCTORAL,  Ê.  On  ne  tmuvè  rloctorai%: 
dans  aucun  dictionhaire  ;  cependant  rien  n'eni-, 
pèche  de  le  dire. 

DOCTRINAL  V  K  ,  adj/On  trouve  dans  Tré- 
voux tles  fugemens  doctrinaux.  ^       • 

,  pOIT-ET-AYOIR,  s.   m.^  terme  de  c^om- 
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niercc  qni  signifie  l'actif  et  le  passif  d'nn  nego-" 
ciant,  c'eet-à-dire  c6  qu'il  .possède  et  ce  qu'il 
doit.  Au* pluriel,  les  doit-et-avoih. 

DOMANIAL,  E,  adj.  Qui  appartient  au  do- 
maine. Ail  pluriel  domaniaux'  :  des  ^/cv/.v  Dq- . 

DOTflPTEI^»  V.  a.  On  prononce  gëneralcnieiil 
DoxTER,et  non  domp'tkr. 

DOIVC,  conj.  I^er  de  donc  ne  se  prononce  que 
lorsque  la  proposition  commence  par  ce  mol  : 
je  pense ,  DOîtc  je  suis,';  ou  lorsque  celte  Con- 
jonction est  suivie  d'une  voyelle  :  votre  Jhère  est 
DONC  arrivé?  ou  bien  encore  dans  les  phrases 
que  dicte  une  forte  passion  \  jusque  s  à  quand  pré-- 
tçndez^vous  donc  //jIé?  dicter  des  lois?  —  Dans 
tout  autre  cas,  le  c  ue  se. prononce  point.  Ainsi 
l'on  dit  :  4Aons  doh  notis  promener. 

DONNER  LA  PEINE  ,  voy.  peine.     '  - 

DONNER  EN  wSPECTACLE,  voy.  spectacijî, 

DONT,  D'OU,  Dont  marcjuc  simplement  la 
celaliou  :'  la  personne  dont  jf!  parle,  Voit  çx^  ■ 
prime-une  idée  d'extraction ,  de  sortie  :  la  ville 
d'ov  je  vienk  ;  le  péril  d'ov  il  esl^sorti.  -r-  Quand 
le  verbe  qui  siiit  exprime  Vïdéç  d'être  issu  ^étre 
né  ^  c'est  iUlnt  et  non  d'oM  qu*il  fautcinj^loycr. 
(giiAPSAi.  ).  '  *  .     •  . 

Je  jure  par  le  ciel ,  qui  me  voit  confondM^ 
*    Par  CCI  grands  Ottomans  oo;ii^  jo  «uiti  descendu. 

■      i   '    (Ra<:0 

/DONT;  pr.  rel. ,  ne'pcut  pas  s'employer  avec 
rn  dans  la  nn)mc  |)ropositu)n ,  «juand  run  cl 
J'iiutrc  sotrt  pris  dans  le   niéinè  rapport.  Cette 
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ville  compte  quatre. mille  habitants,  dont  il  n*y 
en  a  pas  un  di^  riche.  DonieX  en  forment  un 
]>rdonasme  vicieux.  :  supprimez  \  un  ou  Tautre. 

DORMIR,,  vv  n.  Ce  verbe  devient  actif  dans 
cette  phrase  :  Doimia  un  Bon  somme ^  dgamir 
un  somme  y  c* est-k -dire  yo/re  wi  bon  somme, 
(AciiDO  .Il  vatit  ixiieihc  dire  i  Faire  un  somme, 

,  Dormir  se  prend  quelquefois  substantivement  : 
/ef  ^o^MiK  n'est  pas  sain  après  le  repas, -^  Il  en 
perd  le  dormir.  Remarquez  quUl  s'emploie  alors 
d'une  manière  absolue,  et  qu'on  ne  dirait  point 
un  grand ,  un  bonnoKUifi* 

DOTAL,  E,  adj.f  de  la  dot;  fait  au  pluriel 
dotaux  :  des  deniers  BOT k\ix, 

D*OU ,  vpy.  DONT ,  voy)  ou. 

DptJAIRlIlJlE ,  s.  Prononcez  douarière,  et 
non  pas  douènèié.  Mais  toi  coiiservè  sa  pronon- 
eiation  dans  douaire  ^  qu'on  prononce  douèrè^, 

DOUBLE-FEUILLE,  DOUBLE-FLEUR.  Ces 
substantifs  font  au  pluriel  doubles-feuilles,  dou- 
bles-fleurs ,  suivant  la  règle  générale. 

DOUILLE,  voy.  douvb. 

DOUTER,  V.  n.  Ce  verbe  demande  au  sub- 
jonctif la  proposition  dont  il  est  suivi.  — 
Douter,  emplpyé  sans  i^écation,  a  pour  com-^ 
plément  une  phrase  subordonnée  qui  ne 
prend  point  la  négative  ne:  je  ooutb  qu'ilvienne, 
—  Si  douter  est  négatif,  on  met  /le  dans  la  pro- 
position subordonnée  :  aucun  physicien  ne 
DOUT^  aujourd'hui  que  la  mer  n'ait  couvert  une 
grcmde  p4irtie  de  la,  terre  habitée,  —  Douter, 
lorsqu'il  est  interrojatif,  exige  également  que  le 
second  verb^  soit  précédé  de  ne  ;  s^ijTtZ'Voùs 
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qu'il  NE  vienr 
Voy.  la  Gram 

DOUVE ,  s. 
une  planche  c 
des  tonneaux 
mauvaises.  Le 
neau,*  Douille 
signifie  la  par 
nouuLK  dune 

DROIT,  E. 
lement;  la  di>fi 
adjectif^,  de  d> 
moisètte\  man 
ç'est-a-dire    n 

DROIT  ,  JVOUSy 

cas  droite  est  î 
selle  y  marche, 
vous.  Dans  ce 
chez  y  et  est  ad 

DROITE  Ç 
signifie  à  main 
À  DROITE.  Cepc 

A  DROIT. 

Les  voyageurs 

L'tta  A.DRUIT) 


\(]es  .écrivains  < 
Il  droite  signifi 
disent  à  iiro//e, 
adverbe  signifi( 

DROLE ,  adj 

lia  et  du  fémis 


qu*il  ^i,  vienne?  (si  Ton  croit  qu'il  viendra.) 
Voy.  la  Grammaire,  n°  710. 

DOUVE ,  8.  f.  ;  DOUILLE  ,  s.  f.  La  doui^e  ^s  l 
une  planche  de  cl;éne  qui  sert  à  la  fabrication 
des  tonneaux  :  les  dou/tes  de  ce  tonneau  sont 
màus^aises.  Le  peuple  dit  les  douilles  dith  ton- 
neau,. Douille  n'est  pas  français  en  ce  sens;  il 
signifie  la  partie  creuse  d'un  instrument  :  la 
DOUiJLLK  dune  baïonnette^  d'une  bêche,  etc. ,  P 

-     ***  ■  .'  ■  .. 

DROIT,  E.  Cet  adjectif^Vemploîc  adverbia- 
lement; la  difficulté  consiste  à  diatingucr  droit, 
adjecUff^de  droit,  adverbe.  Je  ditai  :  Made- 
moiseite\  marchez  droitjs  ;  tenez-vous  DROits  ; 
ç'est-a-dire  marthez  en  tenant  votre  corps 
DROIT  y  .wousy  votre  personne  droite.  Dans  ce 
cas  droite  est  adjectif.  Mais  je  dirai  :  Mademoi- 
selle,  marchez  DKotT  ,  marchez  droit  datant 
vous,  Dana  ce  cas  ^  droit  taodiûe  le  verbe  mar^ 
chez  y  et  est  adverbe* 

DROITE  (A)  ,  expression  adverbiale  jiii 
signifie  à  main  droite. 'Tourner  k  VhoiTij  placer 
A  DROITE.  Cependant  quelques  écilvains  ont  dit 

A  DROIT. 

Les  voyageurs,  sans  guide,  assez  son  vent  s'égarent 
LTka  À.j>AuiT>  l'autre  k  gauche» 

(BoiLEAU.) 

^es  .écrivains  ont  cru  sans  doute  que  l'adverbe 
/adroite  signifie  au  cojié  droit  ;  mais  ceux  qui 
disent  à  droite,  pensent  avec  F  Académie  que  cet 
advei^be  signifie  à  main  dioite. 

DROLE ,  adj. ,  est  communément  du  mascu- 
lin et  du  féminin  ;  mais  celte  qualification,  don- 
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n^e  par  m^ris  a  une  femme ,  prend  une  in- 
ûexioTii  particulière  :  c'est  une  drôlesse.  ,     • 

DUO,  s.  m.  Ce'mot,  suivant  TAcadëmie,  doit 
{1     sVcrire  au  pluriel  duo.  Cependant  beaucoup  de 
,'   persmni es  dérivent  des  duos,   et  celte  ortho- 
graphe^st  presque  généralement  adoptée. 

DUPE.  Ce  substantif  est  du  féminin  :  faire 
une  DUPE. 

DUPLICATA,  au  pluriel,  àé?^  duplicatas , 
comme  des  agendàiÇ  des  erratas  >  des  alinéas , 
exe. ,  eic«,  '..-.(.■    •* 

.  DURANT.  C'est  la  s%\ile  préposition  qii-il 
soit  permis  de  piâjer  quelquefois  après  son  com- 
plément; on  peut  dire  durant  su^vie,  au  sa  vie 
DUfiANT.  Cependant  on  ne  dirait  pas  de  même  : 
le  jour  DURANT,  /'A/Véfr  duiiant.  —  DDeant  que 
s'employait  très-bien  iintttefois  comme  conjonc- 
tion ,  et  alors  il  sï^nifiRii  pendant  que ,  tandis 
que  :  durant  qu'o/i  est  dans  la  prospérité^  il 
faut  se  préparer  à  i*adifersité.  Mais  Tusage  ac- 
tuel rejette  cette  locution.  V6y.  pendant. 

DU  RE&TE ,  voyez  au  rtste. 

DUSSE- JE ,  première  personne  de  rimparfait 
du  subjonctif  du  verbe  aeOofr^  a  Tiifterrot^atif. 
Quelques  personnes  écrivent  dussai-je.  Cette 
orthographe  est  4rès-vicieuse.  On  trouve  dans 
Racine  :  * 

Du88â-iB,  après  dix  ans,  voir  mon  palais  en  cendre. 


«fc— 


Cette  phrase  (elliptique,  revient  a  celle-ci  :  SU 
était  vrai  que  JE  dusse  ,  etc.  Il  faut  donc  écriic 
dusse -je  comme  on  écrit  puissé-je  ^  voyez  pou- 
voir. 
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EAU-I 


FORTES 
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EAU-I 

DE-VIE.  ifi 

\  EBAUI 
tion.  Il  c 
plaisantai] 
point  EBAi 

ÉBÈNE 

la  plus  noi 

ÉBÉNK 
autres  bois 
ou  ébénisti 

ÉBLOU] 
prendre  \U 
suivi  de 
vkirdë^bell 
tromper,  c 
lui  de  ou  ^ 
c/iesses,  pj| 
s'est  laissé 

ÉBOUIL 
comme  àou 
rinfinitiC  et 
bouillir  :  n 
—  Cette  sa 

ÉBOULI 

réûéchi. 
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EAU-FORTE     s,T;;au  pluriel,  des  Vaux- 
fortes  ,  suivant  la  règle  générale.  >^ 

DE-VIE. /^/i^cr^^AEAUX-DErrVIE. 


EBAUBI,  E,  adj.  Etonne,  surpris  (l'admira- 
tion. I  est  populaire,  et  ne  s'emploie  qu'en 
plaisantant   :  vous  êtes  ^out  Ébaubi.   J\e  dites 

point  EBAUBE.  > 

EBENE,  Ce  substantif  est  féminin  :  l'Mxt 
la  plus  notre.  f 

ÉBÉNISTE  s.  m. .  qui  travaille  j'ébène  et 
autres  bois  précieux.  Ne  prononce*  pas  éùeniste 
ou  ebemslre, 

EBLOUIR,  V.  a.,  signifiant,  au  figuré,  sur- 
pi-endre  yespnt  par  quelque  chose  Se  vif,  est 

SUIVI  de^  nrénnfiitinn  „>....  .•/._»_•-_      -       ' 


suividç^  préposition  par  :  il  se  laissa  éblouir 

tknté  belles  paroles Dans  le  sens  de  séduire, 

tromper,  corrompre,  ce  verbe  demande  après 
lui  de  ou  par  :  ilfuténovi  de  l'éclat  deï ri- 
chesses, nu  les  trésors.  ~  On  dit  aussi  :  // 
s  est  laissé  XBI.OUI&  A  l'oi 


% 


.ÉBOUILLIR,  y.   a;  Ge  venB?  se  comuguc 
commeJouaUr,  mais  il  ne  s'emjoie  guéri  qi"à 

nifin.trf  et  au  participe.  Dimifc  à*'  force^  de 
bomllir  :  ne  laissez  point  tant  ihoviLLiK  le  pot 
—  Celte  sauce  est  trop  ébouuuï.      |      , .,  '    ** 

riS!"^^.^  ^^'^'  ECROULER  (b  Herbe" 
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ÉCAILLE.  Ce  substantif  est  feWin^:  l'É- 
ckiLiE  est  ù^anspOf'ente, ,  ^ 

ÉCAILLER,  ÈRE,  a4K,  qui  vend  des  huî- 
tres, les  ouvre.  Ne  dites  pus  écaUleUr,  écail- 
leùse.  '  .       ' 

ECALE ,  s,  f. ,  CALE  ,  s,  f.  On  confond  quel- 
quefois ces  deux  mots.  L'écali  est  reuVelopiJîe 
extérieure  de  certains  fruits  ,  de  certains  légu- 
mes r  des  EGALES  cle  noix  ^  de  pois ,  de  fève,  etc. 
.—  Cale  a  plusieurs  acceptions  qui  n'ont'aucun 
rapport  avec  égale  :  la  cale  d'un  meuble,  —  La 
CALE  d'wi'fjuaiy  lieu  de  débarquement.  —  JLa 
cALi^,  le  fond  de  cale  ,  ^le  Heu  te  plus  profond 
d'un  navire,  ptc.  4^,, 

ÉGALER ,  ÉCbSSER,  ÈCORCER,  ÉCOR- 
CHEa,  ECAILLER.  JFca/er  signifie  ôtcr  IV- 
caie  des  œufs,  des  noix  :  it faudra  égaler  ces 
œufs  Y  ces  poix.  —  EcpssER  se  dit  particulière- 
ment des  pois,  des  fèves  et  d^  quelques  autres 
Çraines  :  vendre  des  pois  ÉcossÉs.  —  Elle 
ECOSSE  des-f^ï^es.  —  Econo^fi  veut  dire  seule- 
ment ôtjr  1  ëcorce  du  bois  :  on  Égorge  le  bois 
au  printemps,  — ^  Egorchir  ,  c'est  éter  la  peau 
d'un-  animal ,  le  dépouiller  :  ecorgher  un  che- 
val. —  //  s'est  ccoROBÉ  la  main*  — •  écailler  se 
dit  des  poissons  dont  on  bit  l*i^caille  :  4>n  n'apas 
bien  écaillé  cette  carpe,  ce  brochet,    . 

ÉCARLATE,  s.  f.',  couleur  rouge  et  fort  i^ive 
de  kermès  :  teindre  en  sgarlate.  —  Une  belle 
ECARLATE,  et  non  pas  un  bel  sgarlate.  --  Il 
signifie  aussi  rétofte  :  J'ai  acheté  vingt  aunes 
d  icKtihkTÏ.  —  Veux  tordes  ^'écarlate  ,  fort 
rouges.       -  "       . 

Scarlatine  ,  voy.  scarlatine. 


ECH 

comme 
.Ne  dite 

ÈCH 

tôt  avci 
lia^re  e 
Le  ÇerJ 
par  set 
pris  ou 
faire  eu 
.  parole, 
ne  la  Cl 
aux  chi 
tifié  par 

A    ÉCHAI 
m'AVEZ- 

Ce  volt 
plus.  ) 

Seignc 

On  dira 
de  dire 
m'A  Écii 
passage 
Mais,  ei 
tance  , 

ÉCHAPPÉ 

Ce  mb( 

Écriiî 

ECHiî 

c{ui   enti 

£CHARD£ 
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ECHANGE,  Ce  substantif  est,  masculin  i  le 
commerce  rie  fut  d  abord  quun  simple  Écha>Ce. 
.Nedites  pas  w/ie  .y/w;?/^  ÉCHA.NGE.  . 

^  ECHAPPER  ,  V.  n.  Ce  verbe  se  construit  tan- 
tôt avec  rauxiliaire  'ai>oir,  et  tantôt  avec  l'auxi- 
li^re  elre.  ^n  tlirà  pour  peindre  une  action  : 
Le  çerj  a   Échappe  aux  chiens  par  ses  ruses, 
par  ses  détours;    c'est-à-dire \il   a  tvite  d'être 
pris  ou  saisi  par  le5  chiens,  -r  Mais  si  l'oa  veut 
faire  entendre  que  le  cerf  est,  au  moment  delà 
parole,  hors   de  la   poursuite  des  cliiens,  qu'il 
ne  la  crai|^tplus,^c(9dira  :  Le  cuf  tst  échappe 
aux  chiens.  —  Ce  double  ^mj>loi  se  trouve  jus- 
tifie par  les  exemples  suivants  :  un  des  coupdbles 
A  ECHAPPE  à  la  gendarmerie  (Acad.  )  Ulysse , 
m  k\zz-vous  ÉCHAPPÉ  /wur  Jamais  f  (Fén.)  — 
Ce  voleur  est  Échappé  de  prison,  (d  n'v  est 
plus.  )  V       •' 

Seigneur,  quelque  Troyen  vous  rsi-il  licHAPpiP 

'  .  '      ^  •    "   (Hac.) 

On  dira ,  d'une  chose  qu'une  personne  gi  oublie^ 
de  dire  ou  de  faire  :  ce  que  je  voulais  vous  dire 
m'A  ÉCHAPPÉ;  je  r^i  entièrement  oublié.  —  Ce 
passage  a  Échappé  à  votre  ami,  U  Va  omis.  — 
Mais,  en  parlant  d'une,  chose  faite  par  iïiadver- 
tance  ,  d'un  niot  dit  par  ijinëgârde  //  lui  est 
ÉCHAPPÉ  un  mot  qud  ne  voulait  pas  dire» 

Ce  root  m*Ë«T  licoippi ,  pardonner  ma  franchise. 

(Volt.) 

ÉCriAPPER,  voy.  RÉCHAPPER. 

ÉCHARDE,  s.  f. ,  t^pinc,  petit  éclat  de  Jbois 
c(ui  entre  dans  la  chair  :  on  lui  a  tiré  une 
£CHARD£  du  picd^  Lç  peuple  dit  Échaupe. 
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ÉCHARPE,  voy.  ÉCHARDË.  ^         . 

ÉCHAUDER  ,  ÉGHAUFlfER.  Le  premier 
signifie  laver  d'eau  chaude  et  bouillaoie:  ijcanv- 
ixÉR  impôt  de  terrv^  un  cochon  rie  tait.  —  On  dit 
lîgMrémenl  r  Cet  homme j  a  été  cchauoc.  -i-  Le 
secoiid  veut  dire  donner  de  I4  chaleur  par  un 
moyen  quelconque. 

ÉCHAUFFOURÈE,s.  f.,  entreprise  niaîcon- 
çertée,  léraëroire^  malheureuse;  rencontre  im- 
prévue :  il  a  fait  une  «flrij^/fg'tf  ECHAUrrounÉE.  — 
Ce  fie  fut  pas  un  combat  y  ce  ne  fut  quune 
iûHAurrouRÉc*  Cette  expt*e$sîon  familière  est 
défigurée  par  le  peuple,  qui  dit  kchaffouree. 

ÉCHEC  y  s.  m.  t  proo.  icBKK^  Le  c  ne  se  pro« 
houLe  pas  au  pluriel  :  i/e^c^c/ier^^prononceiBCH^. 

ÉCHINER,  T.  a*  Ce  mot  populaire  et  bas 
veut  dire  rompre,  casser  Técliine,  et  par  ei^^- 
sion  tuer,  assomniet*  dans  une  méléé  ,  une  dé- 
route :  on  l'a  icnir^î^de  coups*  Lé  peuple,  qui 
ne  trouve  pas  cette  expression  assez  triviale ,  dit 

ÉCBICIXCR. 

ÉCHO.  Ce  substantif  est  des  deux  genres  :  un 
KCHO  répété  sept  fois»  «*«  fLa  plaintixfe  Echo. 
^  Prononcez  s  ko.  Au  pluriel  des  i ghos. 

ÉCHOIR ,  y*  n.  Ce  verbe  n'est  guère  nsitc 
qu^à  la  troisième  personne  du  singulier  ://€fc//o/ï 
ou  il  i^chet;  au  prétérit:  J'écïms;  au  futur  et  au 
conditionnel  :  /  écherrait  j'écherrais ;  à  l'impar- 
fait :  que  J'écnusse;  aux  participes:  échéant  et 
échti, 

Selfon  quéUpies-uns  échoir  nVst  bien  employé 
qa^aux  troisièmes  personnes  :  il  échoit  ou  echet; 
ils  échoient  ou  échéenty  etc.  —  Le  participe  de 
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On  dit 
>ar  un 

re  im- 

lÉE.  — 

quuue 
;re  est 
unÉc. 

se  pro- 

et  bas 

edé- 

[e,  qui 
e ,  dit 


lest  un 
Echo* 


nsilc 
\échoit 
et  au 
ipar- 
mt  et 

nloye 

ipe  de 


ce  verbe  se  construit  avec  être;  on  dit  :  Cet  ef- 
fet est  ÉCHU,  et  non  pas  a  Éciîu  ,  et  souvent  an 
joint  à  son  infinitif  le  verbe  devoir  :  Cet  effet  a 

DU  iciIOIR.  Yoy.  CHOIR. 

jÉCHOUER  ,  v.  n.  Etre  -  porte'.,  pousse  dans 
un  endroit  de  la^nier  où  il  n'y  a  pas  assez  d'eaii 
pour  flotter.  Comme  -  ce  verbe  pçut  signifier 
Taction  d'échouer',  ou  Tetat  qui  résulte  de  cett|e 
action ,  il  se  construit  avec  les  deux  auxiliaires  : 
ic  vaisseau  a  Échoue  en  approchant  des  côtes. 

—  Le  vaisseau  que  A/..,,  montait  tsr  icnouÉ. 

—  L'expédient  auquel  ils  avaient  eu  recours 
ÉTAIT  entièrement  ÉcaouÉ.  Ne  confondez  pas  ce 
verbe  avec  échoir;  voy/ce  mot. 

ECLAIR.  Ce  substantif  est  du  genre  masculin  ; 
Dites  un  éclair  ,  un  brillant  éclair,  et  non  pas 

U/l«  ÉCLAIR, 

JUCIE,  s.  f.,  terme  de  marine.  Endroit 
Clair  miiparaU  au  ciel  en  temps  de  brtuyae ; 
dites  uh^iB^ihn,c\i^  y  et,  non  pas  un  éclaiaçj» 

ÉCLAlCltl/>Oy.  ÉCLAIRER, 

ËCLAIRERi  V.  a.,  illuminer,  jeter,  répandre  de 
la  clarté  :  le  Soleil  éclairi  ta  Terre. "^u  signifie, 
fignrémeni,  donner  de  Tintelligence,  de  la  clarté 
a  l'espril  ;  cette  lecture  lui  a  éclairé  l'esprit,  •— 
Seigneur,  éclair  rz  mon  entendement.  -—Il  veut 
dire  encore  «  épier,  observer  :  quand  un  homme 
eii  suspecta,  on  lui  donne  quelqu'un  pour  l'ioïku 
RIR,  pour  iJpLAiRiR  ses  ociîons.  —  U  «st  aussi 
neutr'e  et  .n*a  piOÎAt  de  régime  direct  exprimé, 
s'il  désigne  Faction  d'apporter  de  la  lumière  à 
quelqu'un  pour  lui  faire  voir  clair  :  éclairez  à 
Monsieur»  <-^  ÉCLAIREZ;  allez  /i/i  Éclairer. 
(  Agad.)  «—  Quelques  çrammairieiis  se  sontéle*^ 
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vés  avec  raison  contre  cette  dernière  décision, 
et  penserit>qn'on  peut  très-bieh  dire  éclairer 
'^  -quelquan  dans  ce  dernier  sens.  A  Tappui  de 
leur  opinions  ils  citent  cette  phrase  :  Unesco- 
^  tonne  âe feu  éclairait  les  Hébreux  dans  le  dé- 
sert.  On  ne  dirait  point  éclairait  aux  Héureu3^. 

.  JBCLAIREU,ÉCLAIRCIR.  Le  premier  signi- 
fie re^ndré  clair,  plus  clair  :  le  i)efU  a  eclairci 
le  temps.  —  Eclaircïr  là  vue ,  ta  ^oix ,  le  teint, 
des  armes.  Au  figrtré  :  Le  temps  kclaircit  la 
"vérité. .—  Eclaircïr  un  doute,  «-r  On  dit  eclair- 
cïr pour  dire  instruire  d'une  vérité  :  je  veux 
m'ew  ÉCLAiciR.  Voy.  éclairer, 

ÉCLANCHE,  s.  f.»  cuisse  de  mouton  sé- 
parée du  corps.  On  dit  plutôt  gfgot. 

m 

•  ÉCLAT  DE  BOIS.  Ne  dites  pas  écaille  de 
de  ùuis*  '  . 

ÉCLATANT  ,  E.  Cet  adjeclif,  appliqué  aux 
personnes,' prend  toujours  un  régime.  On  peut 
dire  un  hfr  os  ,  un  auteur  tout  ici krkut  de 
gloire;  mais  on  ne  dit  pas  ^m  Héros  ^  un  auteur 
Éclatant.  .  . 

ÉCLORE,  V.  n.  Il  n'est  d'usajçe  qu'k  l'infinitif, 
éclorc;  au  partiripe  passé,  éclos,  éclttse ;  aux 
troisièmes  personnes,  il  éclat ^  Hs  éclosent;  au 
futur,  //  éclora  ,  ils  éctoront;  au  conditionnel , 
il  écloraity  ils  ëcloraiefit;  au  aubjonctif,  qu'il 
éclose,  qu'ils  éclosent;  enfin  aux  temps  compo- 
sés, qui  ne  te  construisent  qu'avec  1  auxiliaire 
être. 

ÉCdRCER,  voyez  écalir. 

ECOSSE ,  voyez  cosse, 
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ECOSSER,  ToyezÉcALEH. 

ÉCdDTE-3'IL-PLEUT,  «.m.,  mouli»  qui 
ta  par-des  écluses    et  %urëment,  espoir  mal 
fonae;  celui  qii,  s'y  fie.  Au  pjuriel  :  desicovri-' 
S  iL-piEUT.  Ce  mot  est  familier.  ' 

,  ÉC0UVILLON,  bmgse  at.acliéc  à  un  Iour 
batou,  pour  uetlover  le  (our  ou  un  canon. 
IN  écrivez  ,u  ne  prononcez  ecouviilon.  Dites  de 
même  ecouvillonne»  ,  et  non  pas  Écouvn.LON- 


ÉCnE VISSE     s   (^£cré.isse,  écrivisse  ou 
egrev^isse  sont  des  barbarismes, 

^ECRITOIRE,  s.  f.,  ustensile  contenant  len- 
rner  et  tout  ce  qu'il- faut  pour  écrire  :  une  belle 

ÏCRITOIRE, 

^,  EOULER,  voyez AocÙLiR. 
,  ÉCDME.  Ce  substantif  est  féminin: /a  Z^/a^;cA<? 

ÉCRU,  E,  aclj.,^  KCRu>  toîleicKMt,  qui 
nom  pas  (/l<<  blanchis  (k  la  blanchisserie).  Soie 
FCRiji  q„,  n  a  pas  été  n.ise  ii  l'eau  bouillante. 
iXe  dites  pas  du//  eau ,  de  la  soie  crue. 

ECUREn^  voyezQ^RER.         ^ 

ÉCUREUR,^USE,  ac'.j. ,  qui  cure.  Ne  dites 

pas  RECUaBOR.  * 

EDITEUR,  s.  m,,  celui  qui  prend  soin  de 
revoir  et  de  faire  imprimer  l'ouvrage  d'autrui  : 
/  EDITEUR  d  Horace.  ^<?  ^//'^//f.  .Aujourd'hui, 
A^Jjir^^^^^  ^^  '^  imprimeurà  prennent  le  titre 
a  Editeurs,  Q^  annonçant  un  livre  qu'ils  font 
imprimer  à  leurs  frais.  Cette  qualité  appartient 
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au  savant  qui  rétablit  le  texte  de  Touvrâge  et  le 
conserve  dans  sa  pureté* 

.  C'est  dans  le  même  sens  qu'ils  disent  éditer 
un  ouvrage  ;  Éditeur  signifiant^  celui  qui  édite, 
est  le  substantif  actif  de  ce  verbe,  et  qui  serait 
alors  employé  par  extensicm* 

^ÉDUEDON,  â.  m.  On  dit  par  corruption  ai- 

h'édredon  est  le  (luvetdoux,  chaud  et  léger  d'un 
oiseau  quin^est  peint  un  aigle,  mais  une  espèce 
d'oie  des  mers  au  Nord,  qu'on  ne  voit  pas  dans 
nos  contrées,  et  qOi.oe  diftscend  guère  plus  bas 
que  vers  les  côtes  d'Ecosse.  «—  Cet  oiseau  s'ap* 
pelle  EiDER,  son  duvet  eioer-don,  ou  duvet 
d'EiDEiiVdont  on  a  flitt  ensuite  édre-dou.  —  Ai- 
GLEDOT  n'est  point  tin  mot  reçu. 

ÉPUQUER,  v.  a. ,  faire  l'éducation  d'un  en- 
fant. Ce  mot  nouveau  est  fort  h  la  mmle  dans  les 
cbu#e«  peu  iiisi^uH«s.  Qa  eu^ndtii^e  tous  les 
jouri  :  Un  enjant  bien  ou  mai  bduquÉ.  Dites  : 
Un  e'fj'ant  bien  ou  mal  éievéy  instruit^  ignorant. 
Enfin  préfères  tout  ÉuUè  mot  11  fpOQui* 

EFFENDItf.  m.Pronoucfli  ç/7^^*  lionime 
de  loi  chez  les  ÏMrcs.  ««•  Rtit*irrluiiiî|  diance- 
licr. 

EFFILEn ,  voyez  AfriLM:* 

EFFORCER  (S») ,  ▼.  réû  Au  figuré,  ce  verbe 
signifie  employer  ses  facultés  intellectuellts  pour 
pahrenir  \  nae  ftn^  et^alors  il  demande  la  pré- 
position de  «vailtriilIlQitif  :  voUàVous  krFOSCEZ 
h'éù^eplaisàni^  mêd;$  et  n'est  p0$  lé  moyen  de 
f'étre.  —  A W  pf opi*cV  ^^iff<^f*  sigtiifle  employer 
tome  sa  force  ^  (kire  gqféli^ïé  Chbsf» ,  et  «uors  il 
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prend  à  :  il  s'est  effob^cé  a  courir.  —  Ne  vous 
KFPORCEZ  pas  K  parler,  L'Acadcmie  ne  fait  point 
cette  distinction ,  mais  elle  semble  l'autoriser  par 
les  exemples  qu'elle  donne* 

EFIRACTÏON,  FRACTION,  s.  f.  Effrac- 
tion^ ierine  de  pratiqué,  signiiîc  la  frîicture,  la 
rupture  que  tait  un  voleur  pour  dérober.  On 
dit  :  Ce  vola  été  fait  ai^ec  effk  *ctiox.  — Frac- 
tion ,  en  ce  sens  ,  serait  un  ^asi  oiiisme ,  car  ce 
mot  n'est  d'usage  qu'en  quelques  phrases  con*- 
sacrc^fcs,  comme  :  la  fjuaction  de  l  hostie  sej'ait 
par  le  prêtre ,  en  deux  parties^ 

'"effroyable.  Cet  adjectif  s'emploie  ordi- 
nairement sans-  r<fgime«  Crébillon  lui  fait  régir 
la  préposition  à  :     . .  * 

ifonumcni  irraoYABLa  d  la  race  future. 
Cette  hardiesse  est  très -heureuse. 

ÉGALER ,  ÉGALISER,  v.  a.  Ces  deux  verbes 
ne  sont  point  synonymes.  Le  preuiier««o  dit  des 

Sersonnos  et  des  choses;  le  second  ne  se  dit  que 
eachoi^es.  Egaler  Mgnific'  propreii(ient^  être  ou 
mettre  a  IVgal  d'un  autre;  égaliser  y  rendre 
égfiU  plein,  uni,  semblable^  pareil,  etc., 
comme  aj^///5er  signifie  rendre  aigu  ;  volatiliser  y 
rendre  volatil ,  etc.  Ainsi  l'on  duit  dire  \  Àlexan" 
dre  â'éfait  pritposé  ù'ickiiïï  la  floirc  de  Bac- 
chus,  —  Corneille  ne  peut  être  égalé  dans  les 
endroits  où  il  ej^celle, --^  La  mort  égale  ou  éga- 
lise tous  les  fiohtmes^  — ^Égaliich  les  lots</'t//i 
partage  m  -«>  Égalisia  une  partie  de  billard  ^ 
rendre. des  points.  L'amour  égalise  toutes  les 
conditions.  (LAVEAUxJf^ 

Au  jugement  de  Voltaifre,  c'est  faire  un  bar- 
barisme de  mots  que  d#  dire  égailler  pour  éga-r 


•t 


s 


.^ 
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1er.  Maigre  rautorilé  de  cette  opinion,  l^mot 
égaliser  est  resté.  . 

EH!  HÉ!  interj.  Eh!  exprimé  radmiratioti, 
la  .smprisG  :  Eh  !  qui  l!aurait  pu  ci^ire  !  ^,, 

* 

Eh  !  qui  n'a  pas  pleuré^quelque  perle  cruelle  î 

v'^  '      (Delillb.J) 

HÉ  ,  sert  principalement  a  appeler,  à  avertir,  he  ! 
viens  f/i,  ---  he  !  qu  allez-vous  Jairêî  On  écrit 
encore  :  hé  bien!  hé  quoi! 

EHONTE,  E,  adj. ,  saùs  honte,  sans  pudeur. 
Cette  femme  est  ÉhontÉe,  cV5/  i//fe  éhontÉe.— 
Dehontb  dont  quelques  personnes  se  servent  ne 
se  trouve  que  dan^^  le  dictionnaire  deBoL^te. 

^  ÉLECTORAL ,  E  ,  adj.  Quoique  les  dictiou- 

nnuos  n  indiquent  pas  te  pluriel  de  ces  adjectifs, 
J  usat(e  lui  en  u  de  nos  jours  désigné  un  :  collèges 

KLECT0R4UX.  -  *         ' 

ÉLAGUER,  ÉMONDER,  ▼.  a.  Ces  deux  w- 
bcs  .sipn;6ent  couper -une  partie  des  branches 
cl  un  arbre.  Elaguer  a  surtout  un  objet  d\iti- 
»  Il  té. :  U  jqrdiniet  élague  avec  soin  les  arbres 
fruitiers.  Et  figu renient  :  Cet  exorde  a  besoin 
detre  ELACUE.  — EUfONOsii  a  pour  objet  l'airré- 
nient,  on  Émonde  les  arbres  d'un  parc  ,  d'twé 
allée.  Ou  roprocbc  li  Voltaire  d'aroir  employé 
émonder  "pour  élaguer  dans  ces  vers  : 

Arrache  impuoémènt  let  planfei  inulil<!f  ;  * 
Et  dc^  «rbrrf  touffui  daot  son  cloi  rcnl«rméf, 
Emoiioi  les  ran^oâui  de  U  sèfeafl^niét. 

ÉLEVER  LE8  YEUX,  voyez  il VII.    , 
ÉLrbER,  ÉLUDER,  Elider,  c'est  supprimer 
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une  lettre  dans  TécritTire  ou  dans  la  prononcia- 
tion :  ÉLioER  un  voyelle.  Ue  s'éiide  avant  une 
voyelle^  comme  dans  l'espoir,  '^Eluder  signifie 
éviter  adroitement  : 

••' 

J*Mudait  tous  les  joari  sa  poursuite  obstinée. 

(BoiL.) 

ELLE,  voyez  luî. 

ELLÉBORE.  Ce  substantif  est  masculin.  L'el- 
lébore est,  dit^on  ,  bon  contre  la  Jolie. 

;  EMBARBOUILLER  ,  voyez  barbouiller. 

EMBARRAS,  voyez  IMPORTANCE. 

EMBELLIR,  v.  a.  et  n.  Quand  ce  verbe  est 
neutre  et  pris  dans  le  sens  d'une  action'nrogres- 
sive,  il  prend  l'auxiliaire  aifoir  :  Elle  A  hieniH^ 
belli  pendant  son  voyage,  «—  Mais  si  Ton  atta- 
che à  ce  verbe  Tidée  d'un  état  actuel  et  passif, 
on  doit  faire  usage  de  l'auxiliaire  être  :  Comme 
elle  est  embellie  !  s 

EMBLÈME.  Ce  substantif  est  raasculini  Ne 
dites  pas  :  une  emblème.  Dites  :  un  emblème  m- 
((énietix» 

EMBOUCHOIUi  x«  m.,  instrument  pour  élar- 
gir  les  bottes.  On  dit  par  corruption,  un  embau' 
choir.  Ce  tnot  n'est  pas  français. 

EMBROUILLEMENT,  s.  m.  Ne  dites  pas 
embroui  liage, 

ÈMEUTER ,  voyei  AMEUTER. 

EMILIE,  s.  p.  Ne  prononce?  pnsEmélie, 

ÉMINENT,  IMMINENT.  L'adjectif  dminent 
signifie  Mans  soi|    acception   propre  ,   grand  , 
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élevé  :  un  lieu  ei^inent;  et  figurément  :  excel- 
lent, puissant,  sup(,'rieur  :  un  avantage  iv^lf^^n^^ 
un  honime  iwiNENT.  —  Imminent  veut  dire  me- 
Daçant,  qui  ne  laisse  plus  de  ressources.  Cette 
do  ible  définition  fera  bien  comprendre  quelle 
difFe'rtînce  il  y  a  entre  un  péril  ivkin^vt  et  un 
péril  IMMINENT.  Le  premier  est  très-grand,  mais 
éloignée  le  second  est  présent,  inévitable  :  un 
homme  nui  fait  une  entreprise  téméraire  est  dans 
un  péril  ^MiHZtiT  ;  un  navire  qui  va  se  briser  sur 
5  les  rochers  est  dans  un  péril  imminent. 

EMOUCHER,,v.  a.  et  pr. ,.chassôr  les  mou- 
chés. Ne  dites  pas  émouc/iejter, 

EMMODRACHER  (S'),  voyez  amoumcher. 

EMONDER,  Yovez  ÉLAGUÉE. 

EMOUDRE,  y.  a.  (se  conjugue  sur  moudre )y 
aiguiser  sur  la  meule  :  émoooak  tles  couteaux. 
Ne  dites  ni  émouler  ni  réunouU'r  :  ces  mots  ne  it 
trouvent  dans  aucun  dictionnaire.  Des  ciseaux 
émoulés^f^moulé^,  sont  autant  de  barbariimes  ; 
dites  :  des  citemux  bien  ëmoidus  ,  bien  aiguisés, 
Voyci  AiGuitia.  ^  » 

EMOULEUR  ,  s.  m. ,  ceiui  qui  aiguise  les  ins- 
trumens  tranchants  sur  la  meiiW.  On  dit  égale- 
ment rémouleur  on  gagne^peiii. 

ËMÉTIQUE.  Ce  subsUntif  est  masculin.  T/i 
léger  KMBTiOui* 

ÉMOUVOIR,  T.  a.  Ce  verbe  se  conjugue 
comme  motwoir.  Il  fait  au  futur  J'émom^rni, 
N'imitez  j/kU  Regnard  »  qui  a  dit  : 

Et  j«  vait  lui  dicter  une  Isilre,  d'un  ttjle   . 
Qui  de  madame  Aras  a  te  énumv^r^  la  bila« 
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Emouvera  est  un  barbarisme  ;  ôu  dit  énwi{vm 
\  comme  ou  dit  >nonvrà.  Voyez  déii\ouvoir^^rQ^ 


moui»oir. 


/er),  mçtlre  en  paquet.  Ecrivez  et  prononcez  : 
J'empaquette I  j  empaqw  itérai  \   et    non    pas  :/. 
J'empaf^-te^j'ernpak'terai* 

EMPÊCHER,  V.    a.    M.  Cofiin  d*Ambly;  9,\ 
donné  la  règle  suivante  sur  emy^ccAtT  suivi  d'une  » 
proposition  subordonnée  :  Cette  prouosition  est 
toujours  négative,  parre  que  ce  vorue  exprime 
un  obstacle  pour  qu'irae  cliQse  ne  soit  pas^,  et 
jamais  pour  qu'elle  soit. 

J  empêche  )       •        * 

Je  n  empêche  pas    |   qu'ii  ne  vienne', 

_  Puis-je  empechei;,') 
Beaucoup  d'exemples  viennent  àTappui  de  cette 

règle  :  //  marche,  dort^  mange  el  boit  tout  comiriie 

hs  auêi^s^  mais  cela  n^impccbc  pas  quil  f<E  f>oit 

fort  malade.  (  Mol.)  Les  fautes  d'Homère  w^ont 
JAMAIS    EMPl^CHC   </ri'/7    Ht  fdt   Ji/è/mic.  (Volt.)  * 
Cela  n'bmp^chait  pas  g u* elle  ne  connut  la  bonne 
littt^rature  et  qu'elle  ft'ilf  PARLAryôr/  bi^n,  (  J.-J.' 

,  H.  )  La  pluie  presque  contihuelle  kkiffoiii:  qu'on  ^ 
NE  se  promène  dans  les  cours  et  dans  les  jar-' 
(lins.  (Hac.) 

Cependant  pour  le  sens  négatif  cette  rc^e  a 
plus  d*un  contradicteur  : 

Je  N*rMP^.CRiaAt  pas  quil  nf.  Jasse ./)u  qu'il 
fasse,  (  Arad.)  Marniontel  croit  qiie  Tustigc  au- 
torise a  direjr^c^  n*%Mricn%  pas  qu'il  ne  sorte  ^ 
^i\  ne  sort  pas;  et  (ài  il  faut  dire,  quil  sorte ^ 
arSl  sort  en  effet.  •—  Bi'aucoup  de  grammairiens 
modernes  pensent  qu'il  faut  suppnmer  ne  dauj  • 
la  phrase  subordonnée  df  empêcher  pris  nVgé- 
titcment.  Ce  ^ui  n'empêche  pas  que  Tautoritéde^ 
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Molière ,  d  e  Voltaire ,  et  de   /.-/. ,  Houssj^au , 
ne  soit  d*un  très-graud  poids. 

,  EMPESEft  ,  V.  a.,  meltre  de  renvois  :  empe- 
ser du  linge^  Quelques  persontie$^  disent  à  tbrt 
AMIDONNER  du  li/igc*  Amidofiiier  né  signifie  ppillt 
empeser,  li  veiU  dire  faire  de  rauiidon, 

EMPHATIQUE,  adj. ,  cjui  a  de  l'emphase. 
Cet  adjectifs  applique  ordinairement  aux,  cho- 
ses :  ProNonctatiùn  emphatique;  discours  nu- 
PH\Tiou¥/*ïl  se  ditraremenl  des  personnes;  ce- 
peudant^on  trouve  :  Ecrivain  emphatique.  Ne 
dites  pas  è/n/7/<a.$^. 

EMPLATRE.  Çc  substantif  est  du  genre  mas- 
culin. Uu  léger  emplâtre  ;  un  petit  emplâtre  , 
et  non  1^^%  ^  une  petite  emplâtre. 

EMPLIR,  y.  aT,  REMPLIR,  v.  n.  Emplir 
exprime  faction  de  mettre  une  chose  dans  un 
espace  propre  a  la  contenir,  de  manière  que' la 
capacitif  en  soit  entièrement  occupée;  remplir 
de'signe Vaction  d'emplir  de  nouveau,  d'achever 
d'emplir.  —  Il  semble  au  emplir  se  dise  propre- 
ment des  vases,  des  vaisseaux,  des  choses  des- 
tintfes  à  contenir  certaines  matières.  Remplir  se 
dit  indifféremment  de  toute  place  occupée  par 
la  i|[Yt)ltitudc  ou  par  la  quantitt^.  Vous  emplissez 
une  cruche  d'eau,  un  verre  de  vin;  vos  poches 
de  frrtits;  vous  rem/7//5^.  a  une  rue  de  gravois; 
une  basse  cour  de  fumier;  un  pays  de  men- 
diants. 

>  , 

EMPOIS.  Ce  substantif  est  masculin  :  Dq 
l'empois  bleu ,  blanc.      \ 

EMPORTERAS*),  v.  réfl,  ,  se  fâcher  violem- 
ment, s'abandonner  à  la  ccrtère  :  //  s'emporta 
C(^ntre  les  juges.  Avec  un  nom  de  chose,  il  de- 
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mandé  a  :  St 
dessentinieni 

^    EMPRUNT 

'régime  iudire 
régime  soit  p 
.  Lune  EMPRUN1 
pagne  d'un  ré 
à  ou  de,  Empb 
quelqu'un.  — 
veulent  que  e 
gisse  à  i  EMi 
—  Elle  EMPfl 
sandes.  —  S'i 
struit,  disent- 

EMPRUNTÉ    dV 

D'un  autre,  d 
à  Tusage. 

EMPUANT 
odeur  infecte. 
mier  empuant 

ENCHANT 

ENCHÉRIH 
sieurs  accepti 
sur....,  augmé 
CHERIR  une  me 
sa  marcharuli, 
le  sens  de  surp 
Néron  a  bien  i 
quelque''  perse 
enrichir,  et  dii 
etc.  Ost  une 
^e  autre  ch< 
riche ,  et  figura 

cHiT  un  pays. 
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mandé  a  :  Sont-Us    capable/ de  s*EMPoaTER  i. 
îdes  sentiments  si  barbares»  (hoss,) 

EMPRUNTER,  v.  a.  Quand  ce  verbe  a  pour 
'régime  indirect  un  nom  de  cLose,  il  vent  que  ce 
régime  soit  précédé  (le  la  préposifion  de  :  La 
.  Lune  IMFRUNTE  sa  lumière  au  Soleil,  —  Accom- 
pagné d'un  régime  indirect  depersonne,  il  prend 
à  on  de.  Emprunter  a  quelqu'un^  emprunter  de  i 
quelqu'un.  —Cependant  quelques  grammairien^ 
y^\x\en\\{\xe  emprunter  dans  le  sens, propre  ré- 
gisse à  :  EMPRUNTER  k  quelquuu  nulle  écus. 
—  Elle  EMPRUNTA  cette  somme  k  ses  connais- 
santes. --S'il  est  pris  au  figuré,  il  se  con- 
struit, disent -ils ,  avec  de:  Hrgile  a  beaucoup 
EMPRUNTÉ  D'Homère.  —  Emprunter  une  idée 
D'un  autre.  Celte  distinction  est  assez  conforme 
à  Tusage. 

EMPUANTIR ,  v.  a. ,  infecter,  répandre  une 
odeur  mfecle.  Ne  dites  pas  :  Empua^ter.  Ctf /w-* 
m/Wr  empuantit  Tair, 

ENCHANTÉ ,  v(|.yez  PAIN. 

ENCHÉRIR ,  éRICHIR.  Enchérir  a  plu- 
sieurs  acceptions.  Il  signifie  mettre  enchère 
sur....,  augmenter  le  prix  ;  hausser  de  prix  :  En- 
chérir une  maison  sur  quelqu'un.  —  Enchérir 
sa  marchandise.  —  Le  blé  enchérit.  —  Dans 
le  sens  de  surpasser,  comme  dans  cette  phrase  , 
Néron  a  bien  ewçhÉri  sur  la  cruauté  de  Tibère, 
queIcTue''  perso  )nes  confondent  ce  verhe  avec 
enrichir,  et  disent  :  Néron  a  bien  es kicei  sur, 
etc.  C>st  une  faute  grossière.  jE*//r/cÂ/r  ne  signi- 
fie autre  chose  que  rendre  riche,  devenir 
riche ,  et  figurémei^  orner  :  Le  commerce  eurï- 
CHiT  un  pajrs.  — .  //  s'est  enrichi  aux  dépens 
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(î'autruù  II  ENRICHIT  sa  mémoire  par  la  lecture* 
Mais  dans  les  phrases  suivantes,  on  emploie  e«- 
chërir  :  Fous  enchérissez  sur  mon  rëciL  Jl  EH^ 
CHÉRIT  sur  ce  quouhù  a  raconté. 

ENCHIFRÈNEMENT,  s.  m. ,  embarras  dans 
le  nez  ,  causé  par  im  rhume. 

ENCHIFRENER,  v.  a. ,  causer^^dé /*tf/tcW>^- 
nemeut.  Ne  dites  ni  enchjfernerJtii  èiich{ferue^ 

ENCLIN  ,  E  .  adj. ,  porté  de4on  naturel  à.... 
(se  dit  plutôt  du  mal  que  dul)ien  )  :  Enclin  au 
mal  y  à  C  ivrognerie.  Dites  au  féminin,  encline  et 
non  enclinle, 

ENCLORE,  V.  a.  Ce  verbe  se  (?^njugue  comme 
clore.  Voyez  ce  mot. 

ENCLUME.  Ce  substantif  est  féminin  :  Une 
bonne  ^  une  Jhrte  Tù^civuE, 

ENDURANT-,  E.  Cet  adjectif  s^emploîe  ordi- 
nairement avec  la  négative  ou  l'équivalent.  Cet 
homme  nest  pas  endurant.  —  Cette  femme  ett 
peu  enduranteJ 

ENDURCI,  E,  adj.  Cet  adjectif  demande 
différents  rôgièies  suivant  les  rapports  de  l'idée  ; 
on  dit  :  Endurci  dans  le  crime ,  Kvx  coups  de 
la  fortune  y  kvx  louanges ,  avxaff^ronts  ^  contre 
l'adversité, 

EN  CAMPAGNE,  A  LA  CAMPAGNE.  On 
emploie  souvent,  mais  à  tort,  en  campagne 
pour  à  la  campagne  ;  mais  il  n'est  point  vrai 
'  (fi'en  campagne  ne  se  dise  que  du  mouvcm/'nt  ^ 
(î^s  troupes,  coiçme  la  avancé  un  grammairien, 
et  comme  plusieurs  autres  Pont  répété  sans 
examen,    , 
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On  ditd 
poiir  ses  ail 
gne.  Il  est  c 
la  ville  pou 
son  de  cam] 

Etre  à  la 
la  campagn 

EN  PAC 
est  ordinaii 
En  page  du 
pies  d*Mhè] 
dans  le  dise 
le  permet, 
de  :  Il  dente. 

ENFANT 
deujt  sexes  : 
mer  Pauline 
fant  est  joli 

'  ENFANT 
manières  en 
lACES.  Quel 
mot  n'est  pa 

ENFERM 
gnifie  e/t/er 
resserrer  p 
s'emploie  frt 
JStats  despoi 
de  r  enfer  me  i 

ENFONC 

poussant  : 
gens  disent 
fondre,  attar 
fond  à  un  to 
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On  dit  d'un  négociant  qui  a  quilté  la  ville 
po\ir  ses  affaires  et  qui  Voyage  :  Il  est  eii  campa- 
gne. Il  est  à  la  campagne,  dirà-*t-on,  s'il  a  quilté 
la  ville  pour  ses  plaisirs,  s'il  est  allé  à  une  mai- 
son de  campagi^e  »  etc.  ♦ 

Etre  à  la  campagne,  signifie  avoir  les  champs, 
la  campagne  pour  séjour. 

EN  FACE  DE,  loc.  prép.  Cette  expression 
est  ordinaireinent  suivie  de  la  préposition  de  : 
E-V  FACE  DU  théâtre  est  un  des  plus  anciens  tem- 
ples d* Athènes,  celui  de  Bacc'/pis.  — Cependant, 
dans  le  discours  familiervet  lorsque  l'euphonie 
le  permet,  on  peut  supprimer  la  préposition 
de  :  Il  demeure  j;n  face  l'église.  "       ' 

ENFANT,  i.  1^1.  et  f . ,  sert  à  désigner  les 
deus  sexes  :  M'^^  de  La  Fajeite  i>ous  prie  d'ai^ 
mer  Pauline.  Elle  voit  fort  bien  que  cette  e/^- 
fantest  jout^  ^^ 

'  ENFANTILLAGE,  s.  m.  .discours  enfantin, 
manières  enfantines  :  Faire ,  dire  des  exfantil- 
lACES.  Quelques  personnes  disent  enjantise.  Ce 
mot  n'est  pas  français. 

ENFERMER,  RENFERMER.  Renfermer,  s\- 
gnifie  enfermer  de  nouv'eau  ,  et  veut  dire  aussi 
resserrer  plus  étroitement  qu*auparavant.  Il 
s'emploie  fréquemment  pour  enfermer.  Dans  les 
JStats  despotiques ,  mille  considérations  obligent 
de  renfermer  le  s  femmes. 

ENFONCER ,  v.  a. ,  briser,  renverser  en 
poussant  :  Enfoncer  une  porte.  —  Bien  des 
gens  disent  :  fonce  h  une  porte.  Foncer  signifie 
fondre,  attaquer  impétueusement,  ou  mettre  un 
fond  à  un  tonneau. 
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\  ÊNFORCÏR ,  RENFORCER.  Ces  deux  Térbcs 
signifient  rim  et  Tau  tre,  rendre  plus  fort,  ou  de- 
reuir  plus,  fort,  ta  bonne  nourriture  a  enfo&gi  ce 
cheval.—  Çéi^fn  ^^rnFbRGiiiA  4 ia gelée*  —  OV a 
AlEfiFORCK  f  armée,  —  Celte  plaie  se  àsMroncE 
toks-ies  jours.  -*-  Ce  jeune  homme  s 'est  bi»n\%fi^ 
roRci  aanS  le  calcul,,  sur  la  langue  grecque.  -*- 
Quelc^ues  personnes,  |)onsaat  apparemment  ^ue 
1  on  dit  enjorcerj  renjorcir^  ont  forgd  les  parti- 
cipes enfurcë  ei  retifùrcl  ^  mais  ce^  infinitifs  et 
ces  participes  sont  autant  de  barbarismes,  car 
on  ne  connaît  qu*e/{/brc»>  et  rer^forcer^  dont  les 
participés  passes  sont  enforci  ,  remfojick. 

*  ■  ■  * 

ENFUIR  (S*),  V.  réfl.  Ce  verbe  se  conjugue 

commeyWr.  Remarquez  que  en  se  dëtache  du 

verbe  s'en  aller ^  mais  que  cette  proposition  est 

réunie  dans  le  verbe  s\nfmr\  alors  ce  serait  une 

faute  bien  grossière  que  de  dire,  //  j'e/i  est 

Jïti^  ou  bien  encore,  il  s'en  est  enfui. -^  Remar- 

.    ''quez  encore  qu'a  caure  du  pronom  per  onoel , 

on  dit  à  rimpératif  enfuis-toi  ^  ei  non  pas  <r/»- 

fuÊ-Ven^  niJuis-Ven^  -■ .  > 

y     ENGAGER,  (S^),  v.  pr.,  EMBOURBER  (S'), 
V.  re'fl;  Ne  dites  pas  s'engarier. 

ENGORGER,  EN^GOUER.  te  premier  signifie 
bouclier  un  passasse,  un  conduit  :  Xei  immon-^ 
dîces  ont  engorgé  tégoilt.  —  Les  vaisseaux 
s*CNGORGENT  quand  il  y:  a  plénitude.  -^  'Engouer 
signifie^  empêcher,  embarrasser  le  passage  du 
gosier  :  s'kmç^uer  àforce  de crier^  de  manger,  et 
fi|;urémen*^  s'engouer  de  quelqu'un ,  c  est-Il* 
dire  se  passionner.^ 

ENGRAVER ,  voyea  aggraver. 

ENGI^ENER  t  v.  n.,  action  d'une  roue  dont  les 
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dents  entrant  dan% celles  d*«ne  autre,  lui  com-' 
muniquent  le  mouvement.  Il  est  aussi  actif  et  ré- 
fléchi :  EvCRKfcEii  une  affaire,  la  commencer. 
•--  Les  rouages  s'ENCRiNENT.  —  On  prononce 
mal  ce  mot  en  dî^nt  engrener:  Dites  engrener, 
engrenure. 

EKGiaf^aKNER,  voyyé^  guignonnant. 

ENHABDIR,  ▼•a.  él  r^.  Prononcez  :  s'en-^ 
HARDJ&  ;  et  non  pas  :  s'e^-nardir.    \ 

ENHARNACHER.  V.  a;,  mettre  les  harnais. 
Prononcet  :  in>barnacher  ;  et  non  pas  :  ïn-kar- 
KAGAER.  Prononcez  de  même  EN-«ARNÀ'cn£MENT. 

ÉNIGME,  t*  f.  Qpeliiiïes  personnnes  font  à  . 
tort  ce  sul^stautif  mascuUn ,  et  dirent  :  un  ÉNtG- 

ME.  Dites  :  UNE  BNIGl)IS,v   " 

EN  IMPOSER,  Voyez  inposER. 

ENIVRER,  V.  a.  et  r^fl.  Prononcez  an-nï- 
vftXB  ;etM|t|puiÉ'ifivRER,  vovez  enorgueillir. 

ENLUMINER,  voyez  m^JMiNER. 

ENNUYANT,  ENNUYEUX.  Ces  deux  adjec- 
tifs signifient ,  qui  ennuie.  L'adjectif  Ycrbal  en- 
ttuya*'î  doit  être  appliqué  k  une  action ,  comme 
Tindique  sa  terminaison  active  anL.^-^  L'adjec- 
tif ennuyeux  annonce  une  qualité  habituelle,  . 
inhérente  au  sujet  :  L'homnie  ennuyant  nous 
onnjie  actuellement.  ^^  L'homme  %»ii\ixt\sx\'^ 
ennuie  toujours.  —  Un  homme  ennuyant  peut 
n'étie  pas  rNNUYEUX  ;  mais  un  homme  en- 
KUYEUX  es(  toujours  iknutant.  — »  Enfin  en- 
nuyeux s*emploie  tubstantivement.  On  dit  :  un 
ENNUYEUX,  parce  que  cet  adjectif  se  dit  d'une 
qualité  particuHère  au  sujet;  mais  on  ne  dit 
point  :Wi  ennuyant.  •«-i?/i/ii{|^a/il  ne  s'applique 
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cite  lÉ^iS^iiri»;  ^j#|n|^  ji  r^>pui  de  sop  ^ip|- 

iPjrononccz  AN*^oBLIJl(,  voyez  ANOBiiiu     '  ^   '-^  ^ 
ENORCtîEILlJnftw  T.  »•  et  i^i:^i^ 

ENQUÉRTR  jS*  ).  Ce  vè«Be  «fe^ 
hom  ,|fc  l'jinfiiMitif  ,e^  ùm  tewps  ^Qim|0«(i^«t j  Ce 

deinfiiictekt  |r  f^mieurs  pour  juger  p|r  leurs 
téil^pi^â^W  itf<mip»réBi  liii  eir  priant/  en 
poursiiiVaiit  dé  cjiiestioiis,  tme  plè-sètiiie  imtrùité, 
o/i  »'£NOuiERT  )i  £e  nom>èiSsh  •*iirQOtfiit  i^if^ 
affaires  pubii^Mmi  4/^om^  oisif  f'fti  lurpiiMl. 
Ce^yerbe  se  dit  des  personiies  et  des  choses. 

it^  et  dans  ce  sen.H  les  écolti|rs  disen^  {f^gpf'i 
ce  mot  est  unjbarb^rtdn^i^'        ;  -/"i!'  ^^^  '^ 

etiM^.piia  AiH&VfM^t^  *to>*,^:«,un;..;  «.,:^  vv^jv^:-,..-,:  ( 
^iE!î*Âl*ÉV  ENTAMtlRE  rf^iw    pàiHy  d^un 


^janïhàfïy   premier  ilaorcean   coqpé.   Geè  détr 
^uMïatitlft  s6tit  dttieiirÊ^flfmittin.  '  ^^  ^o  ïî -^ 

ENTENDlVE.,  T.  lu  Dans  k  êenî  d^onTr^  m%U 
les  v^rb^s  à  ïiwfnUi  ifiis  nréposition  ;  maïs  il 
n'a  cfr4#ine)qWJi  Actif  ;jf.«i.*)i^7l(i(PV  /6>e;  il 
ne  t*a(piasau<,p«fiiCt  fini^ii  oii  wd  peut  pas^dire  : 
Ss  :JiirxtHi.  lêmtnJii9Vê  prononcer  c^  p^fr^à§.  ' 
fiiUEis  c  <>ii  ki$  JIKTIKAIT  prewmcer  ces  parçkié 
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T-  Le  Tcrbe  mlendrtf ,  dupa  le  $cns  d'ordonner , 
f>oti/i>^,  dern^<}<^  te  îàufifriiiclif  :  f*«NTii^o$  qàe 
twtis^  lé  fksniit.'i^J^  ti'iiiTt^m  pas  ijife  vous 
TASSIEZ  de  dépense^  et  que ^oùs  iiiltoïc iez  hen 
acheter  pout  moi, 

ENTIER,  ÈRE ,  adj.  Un  grannnairien  a  cri- 
tiqua céè^déuftvérs  de  Molière,  4iré$  delà  coiYiédtie 
dca  Fâc|)éux  :  Ua  cœur  bien  euflammt^  prend 
assui*aàté  'felifôrtf  ;  ett.   Je  té  ^àtiè^ vicomte, 

||Teç  frapciii^^  f^f^ièr^  yvp%^*  W  fT^îtend  que  l'adr 
jèctilT  éniière,  dans  ce  sens ,  iie  |>eUi  se  placer 
après  son  substantif/C'est  être  trop  sévère  ^n- 
v^rs  ii#  poèt^^  Nou4pea$oiis  a\4i»e  qu*eu  prose 
ç6  ue,  iH^iit  pas  mie  Atut^r  ^    -  ^ 

IN  îîf^B^i^J^  ta  ce  Ihté  ejï  ^tftier.  Dites  : 

EN  ODTHE  D£  CBLA.  Dites  :  outre  cela, 

EN  PLACE  DE.  En  place  de  la  haie  on  a  élevé 
up.  li^r,  diljpf  :ii  la  placedcy  çM5.:  ^    . 

ENnE ,  prép.  L^iEf  muèl  d«»  te  ttréposilion  en- 
ire^'^miéé  i*'daiiA  tes  vethesi^ëhtr^àccorder^s'en" 
tr' accompagner^  s'entr^ accuser,  s'enir* excuser, 


e^,4J^it^>7fejf^J(«Ti^  ^liXe  heures^  et  midi, 

tuyjijii  un  j^off.  et  un  rj^^uvttfl  fntfi  ^  ExNTRK 

ro/H/ j;  etc^,  sâ^^,i^is}o%/, 


f.at. 


ENTRE,  PARIVU.  La  preposilipa  pfrtf  se  dit 
de  dcrfk  c^Jèts:  Wi  <fj^^  les 

dfuxfnètes.  ÛÈf  iWreriifTki  iiôi/i,  Ves^-fc-dirè 
tttre  niHis  deUjt.  iiï' ^réppsitîoa' Mmi  se  dit 
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d*tm  plus  grand  nombre  d'objets,  et  vent  après 
elle  ouMm  pluriel  où  un  collectif  :  paaiii  mes 
livPeSy  PAHHi  la  foule. 

Parmi  ce  p^rand  amour  que  j'avaia  pour  Séfère^ 
J'altteiuùts  UD  époux  de  la  main  de  mon  père* 

(CoKN.) 

Parmi  ce  grand  amour  est  un  solécismet 

•     •    .    Parmi  ce  plaisir  quel  chagrin  me  dérore. 

L'exactitude  grammaticale  exigeait  :  Ja  milieu 
de  ce  plaisir  y  etc. 

ENTRACTES,  EIVTR'ACTE ,  s.  m.  On 
peut  écrire  ce  mot  de  ces  deux,  manières,  La 
première  uous  semble  prc^ferable,  parce  que, 
selon  la  définition  de  TAcademie,  cette  expre^r- 
sion  se  dit  d'un  espace  ,  d'un  intervalle  q  ti  est 
enti'e  deux  actes*  On  doit  donc  écrire  :  Un  en- 
xa'ACiçs. 

ENTRE-COTES,  ENTRE  COTE,  s.  m.  La 
décomposition  donne  :  morceau  coupé  entre 
deux  côtes.  On  écrit  :  Un  enthe-gôtes»  D'autres 
préfèrent  ENTRE-CÔTE. 

ENTRE-COLONNES,  s.  m. ,  entre-lignes . 
s.  f. ,  entre-sourcils  s'écrivent  m^eux  ainsi  qu'au 
singulier,  parce  que  par  la  décomposition  on 
trouve  :  Espace  entre  deux  colonnes^  entre  deux 
lignes,  entre  deux  soiwcds.  Toutefois  on  écrit 
aussi  ces  mots  sans  s  au'  siîigulier, 

ENTREFAITES  (ji/r  au  d^ns  ces) ,  loc.  adv. 
Ce  root  ne  s'emploie  guère  qu'au  pluriel  :  sur 
CES  ^jiiifTRErAiTES  ,  uii  lûup  sort  OU  bois,  (Lk 
Font.  )  Cependant  le  même  écrivain  a  dit:  L  en- 
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nemi  vint  sua  l'entbepaite.  Celte  licence^est 
permise  en  poésie.  \,,  v 

ENTREMETTRE  (S'),  v.  réfléc.  3uivi  d'un 
verbe,  s* entremettre  demande  Ja  préposition 
pour  :  //  s'est  entremis  pour  arranger  cette  af- 
faire. —  Nous  nous  INTKE  MET  TONS  pour  obtenir 
cette  grâce.  —  S' entremettre  aymt  pour  complé- 
ment un  substantif ,  est  suivi  <le  la  préposition 
de  :  il  s'entremet  des  affaires  publiques.  — 
Cest  un  procès  dont  //  ^"est  kntre.mis.  —  s'en- 
tremettra dun  accommodement. 

ENTRE-NUIRE  (S')  ,  v.  réE.  Le  participe 
passé  de  ce  verbe  est  toujours  invariable,  s*en^, 
tre-nuire  étant  formé  du  verbe  neutre  nuire. 
Ecrivez  :  Ils  se  sont  entre -nui. 

ENTREPRENDRE,  v.  a.  et  n.  Dans  le  sens 
d'usurper,  d'attenter  à,  ce  verbe  est  suivi  d'un 
régime  indirect  avec  la  prép.  sur.  On  le  vit  entre- 
prendre sur  la  succession,  svk  les  droits  de  ce 
prince.  —  César  eîîtreprit  sur  la^  liberté  du 
peuple  romain. 

S'entreprendre  avec  quelqu'un ,  cette  locution 
est  vicieuse;  il  (^ui  dire  entreprendre  quelqu'un, 
c'est-à-dire ,  le  pousser  à  bout ,  le  poursuivre , 
l'attaquer. 

ENVERGURE,  s.  f.,  longueur  des  ailes  dé- 
ployées d'un  oiseau.  Pli^sieurs  personpes  pro- 
noncent enuerjure;  mais  on  doit  conserver  à  la 
lettre  g  le^son  dur  qu'elle  a  avant  u. 

ENTRE-SOL,  8.  m.  Autrefois  on  fesait  ce  sub- 
stantif du  féminin,  et  l'on  écrivait  entre-sole; 
mais  l'Académie  l'a  déclaré  masculin.  Ecrivez 
AU  pluriel,  des  entre-sol^  c'est-à-dire,  logemeuts 
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pris  entre  le  sol  et  le  plancher  <rim^lage,  et 
principalement  entre  le  rez-de-chaussée  et  les* 
premier.  Cependant  plusieurs  écrivent  des  en- 

TRKr$OL$. 

^  ENVI  (A  t'),  À  L ÉTOURDIE,  locnt.  adv. 
A  i'envi  signine  avec  émnlalion ,  a  qui  mieux 
mieux  :  chacun  k  L*tHy jfesait  gloire  de  saOoi'r 
et  de  dire  quelques  particularités  de  sa  vie  et  de 
ses  vertus,  *^  A  l'ctouadie  sigbific^  la  manière 
d'un  étourdi  i  ilagitk  L'âTOURDiE.  — On  trouve» 
dans  plusieurs  livres,  à  l'bjnvib  avec  un  e  muet  : 
c'est  une  faute  grossière.  r 

ENVIER,  PORTER  ENVIE,  Le  premier  ne 
se  dit  que  des  choses;  le  second  nç  se  dit  c^ue 
des  personnes  :  il  ne  faut  point  t^vt%K  le  bien 
d'autrui.  —  Le  sage  ne  pouti  *HVIK  4  personfie. 
-—Le  plus  grand  nombre de&  écriyains  modernes, 
et  les  grammairiens  de  nos  j6\ïrà  sont,  d^accord 
sur  cette'distiàction.'^  Cepè)idantVi^o55ii^f,  t^a 
Bruyère,  yàltaitey  VÀcadérhie,  ont  fait  usa^e 
du  verbe  envier  é\x  parlant  dés  personnes,       \ 

ENVIRON.  Cet  adverbe  signifie  à  peu  près , 
un  peu  plus ,  un  peu  moins,  —  environ  dk  n'est 
nos  français.  On  dit  :  //  ^tait  XNViaoN  deux 
heures^  et  non  pas  environ  dk  deux  heures,  -p^ 
On  fait  encore  une  faute  en  disant  :  La  perte  a 
été  d'bnvuon  cinq  nu  six  cents  hommes;  c'est 
'  dire  deux  fois  la  même  chose;  il  v  a  pléonasme. 
Pour  s'exprimer  correctement ,  ix  faut  dire  :  La 
perte  a  été  de  cinq  ou  six  C4fnts  àpmmes,;  çu 
bien ,  la  perte  a  été  d'Evwnov  six  cents  hommes^ 
ou  encore  j  d'^bnviiion  cituf  à  six  cent4  hommes» 

ÈPANORE,  CorneUle  s'en  sert  au  lieu  de  ré^ 
pandits  ' 
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Clic  à  soif  de  mon  sang  \  elle  a  voulu  l'iipAicDBB. 

Épandre  ë^aitun  terme  heureux  cju'ou  em- 
ployait au  besoin  au  lieu  de  répandre.  Ce  mot  a 
vieilli.  (Volt.) 

ÉPARGNER,  ÉVITER,  v.  a.  On  ne  peut  em- 
ployer éviter  dans  le  jseus  (ïépaf^g/ter.  Ne  dites 
pas  :  J'ai  voulu  vous  Évitea  cette  peine;  car 
éviter  une  chose  à  ou  pour  quelqu'un  est  con- 
traire au  sens  commun.  Qn  évite  uuo  chose 
purement  et  simplement,  m^is  on  ne  lévite  ni 
a.soi  ni  aux  autres.  Ainsi  au  lieu  de  dire  :  J'ai 
voulu  vous  F.VITER  Cette  peine,  dites  :  J'ai  voulu 
vous/aire  éviter  cette  peine  ;  ou  mieux  encore: 
J'ai  voulu  DO£i5  Épargner  cette  peine.  —  Nos 
^ons  écrivaîVis  ont  employé  le  verbe  épargner 
dans  le  sens  qu^on  vput  donner  h  éviter  : 

• 

Que  ne  m'ilpARGNBz-voDi  la  douleur  de  le  dire  i 

(Raç.) 

J'ipAicnt  à  aa  vertu  dVternels  dépIaiVim. 

(Corn.) 

Ifon»  Seigneur,  il  lui  faut  i^AiCRia  cet  outrage. 

(Volt.) 

EPÈE.  Ce  substantif  est  du  genre  féminin, 
comme  l'indique  sa  terminaison  ;  dites  :  une 
longue,  une  grande^  une  i)aillante  Épee. 

ÉPIDERME,8.  m.  Ce  subs.  que  quelques  per- 
sonnes fonl.du  féminin ,  est  du.  genre,  masculin  : 
le  léger  epioerme.  .        < 

ÉPIGRAMME,  s.  f.  Ce  substantif  est  du 
genre  féminin.  Ne  flites  pas  :  Un  Épicrammf; 
nitcs  :  Vue  épigramhi  ,  une  épigramme  mé- 
chante,  v 


ï 
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ÊPINE-VINETTE,  s.  f.  ;  arbrisseau  ^pînéux, . 
à  fruit  rçoge  et  aigre;  au  pluriel,   des  épines-* 
vintites* 

ÉPISCOPAL,  E,  adj.  qui  appartient  à  ré- 
voque: palais  ÉPISCOPAL  ;  au  pluriel ,  e/?/5Co-» 
/iaw:ç  :  clés  or/i^/?ie/i5  Épiscop AUX. 

ÉPISODE.  Il  n*est  pas  rare  (VchteiKire,  dire  ; 
Une  ÉPISODE ,  une  épisode  intéressante*  Ce  mot 
est  masculin  :  un  Épisode  intéressant. 

ÈPITAPHE,  s.  f.  Inscription  sur  un  tombeau. 
Ce  substantif  est  féminin;  dites  *,  Une  cpitaphe. 

ÉPITHÈTE,  s.  f.,  terme  de  rhét.  et  depoësie  : 
une  belle ,  une  noffle  ipiTtLiTZ* 

ÉPICÈNE,  adj.  et  s.  t.  de  gramm*  Noms  épi^   ' 
cènes  y  communs  aux  deux  sexes^  tels  que  lat^ 
pjrdtiXy  enfant,  ^. 

ÉPIGRAPHE,  s.  f. ,  inscription  d*un  édifice, 
sentence  en  tête  d'un  livre  :  une  épigraphe  bien 
choisie*  Ne  confçudcz  pas  épigraphe  avec  épi-- 
taphe»  Voy.  ce  mol. 

ÉPILOGUE.  Ce  substantif  est  masculin  î 
conclusion  d'un  ouvrage  d'esprit  :  I'Épilogue 
doit  être  co^rt.  * 

ÉPITHALAME,  chant  nuptial.  Ce  substanUf 
est  masculin  :  un  bel  HPiTHALitti. 

ÉPREINDUE,  ËTREINDRE,  t.  1.  Cèi  deux 
verbes  signifiant  presser ,  serrer  ;  mais  épreindre 
veut  dire  proprement  presser  une  chose  pour  en 
exprimer  le  suc  ou  le  ]usi  JiUtes  bouillir  ces  ra^ 
cinèsy  elles  éprcignez;  ÉPaKiGniz-e/i  le  jus.  — 
£(r€indre,  c*est  serrer  fortement  en  liant  :  ou 
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elfeint  une  gerbC^  un  fa|[ot;  et  figurément ,     . 
ETREiMOAE  Ics  nocuds ,  Ics  Uens  de  Vamitié.  ^ 

EPREINTES ,  ETREINTE ,  s.  f.  Le  premier 
qui  ne  s'emploie  qu'au  pluriel ,  est  un  terme  de 
médecine;  il  signifie  douleurs  qui  donnent  de 
fausses  envies  d  aller  à  la  selle  :  la  bile  cause  des 

KPRiriNTES. 

Le  second  signifie  action  d'élreindre ,  de  Ser- 
rer :  des  É  TAS  IN  TES  caressantes.      . 

lin  :  4m  pt 


EQUILIBRE  est  masculia 

LIBBC. 


parfait  ïqui- 


ÉQUINOXE,  s.  m.  Prononcez  ékinoxc.  Ce 
substantif  est  masculin  :  le  premier ,  le  second 

ÉQUINOXE. 

ÈQUlNOXfAL,  E  ,  adj.  Qui  a  rapport  a  Pé- 
quinoxe.  Prononcez  ÉRii<roxiAi.«AuprurieKÉQUi-> 
NOXI4UX.  La  ligne  équinoxiale,  réquateur. — 
Les  points  iqvïvoxikvx, 

ÉQUIVALOIR,  V.  n. ,  être  de  mtlmc  valeur 

?ue  quelque  chose,  se  conjngue  comme  valoir. 
i  est  peu  usité  à  Tinfinitif  :  ce  terme  équivaut 
A  celui-là.  Voyez  va  toi  a. 

ÉQUIVALANT,  ÉQUIVALENT.  Le  premier 
est  le  participe  présent  du  vcjrbe  équn'aloir  : 
cette  somme  équivalant  â  l'autre ^  nous  sommes 
qui\ttei.  —  Équivalent  y  i,  est  adjectif  :  je  vous 
aonnefyii  le  prix  équivalent;  la  somme  Équi- 
valente. —  CVlf  /'ÉQUIVALENT   iU  CC   iJUe  VOUS 

m'uifèt  donné.  -^  L'autorité  d'un  auteur  grasse 
est  MQiêiykiKnTM  à  wœraison. 

ÊQUrV^OQUE,  8.  f. ,  double  sens  d'un  mol, 
d*une  phrase.  Autrefois  ce  substantif  était  dei 
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détix  genres;  aujourd'hui  il  cisMîémmin  :  une 
plaisante  équivoque.  Boileau  a  dit  ; 

De  quel  genre  te  ûilrc  9  iQOivoQOi  maudite  > 

Otr  maudit  ?«••  v^ 

ÉREtNTE,  voyexÉiiEJNtBR,  ^:  /  x 

ÈREINTER ,  T.  a. ,  rompre,  fou^r  les  reins. 
—  Fatiguer  excessivement,  — ^  Le  pluplea.,  par 
analogie,  formé  de  ce  verbe  le  substantif  Érrinte, 
qui  n'est  |>as  frauçai».  Ne  dites  donc  jf^as  :  îlVa 
'mttu  à  toute  iKRîHTE. 

ÊRÉSIPÈLE,  Yoy.  iatsipiti". 
ERGOT,  voy.  ARGOT.  '      . 

ERGOTER  ,  V.  n.  ;  pointiller ,  disputer  ^ar- 
gumenter sur  tout  et  sans  cesse  ijlest  impomwh 
H  ne  fait  ^i/brcotir;  —  //  RacoTB  sur  Vmtes 
choses.  Ce  verbe  est  formé  du  i^ubstantif«f/'|ro^  — 
Argotei  est  une  fauteygrossièrc,  Voy.  AtcoT. 

ERGOTEUR,  EUSE,^.,  terme  familier  oui 
se  dit  d'ua  homme  pointilleux,  insupportable. 
•^  Argoteur  pour  krgotiur  est  une  locutio9 
trèf-vicieuse.  Voy.  aaoot.  ,  .  '^ 

ERRIÈRE,  voy.  ARRiiRi.  ,     . 

ERMITAGE,  ERMTTE ,  s.  m.  La  lettre  h  des 
mots  fèermite,  hermitage.  a  paru  inutile  à  l'Aca- 
démie, ((ui  l'a  retrtncliée  dans  l'édition  de  1798, 
En  effet,  cette  lettre,  dans  noire  orthographe, 
est  ou  le  signe  de  TaMpiration  ,  comme  fa  haine ^ 
le  héros,  ou  seulement  un  signe  étymologique, 
comme  homnuf,  honneur,  qui  dément  des  mois 
latins  home/,  honor.  Or,  dans  les  mots  hermiic , 
hermitage ,  la  lettre^  n'est  point  le  signe  det*as- 
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piration,  puisqu'elle  est  nulle  ^elle  n'est  pas  non 
plus  un  signe  eftyniologique,  car  elle  né  se  trouve 
dans  les  racines  de  ces  mots,  ni  en  grec,  ni  en 
latin. 

EQUATEUR  ,  8.  m.  Prononcez  écouateUr. 

ÉQUATION,  8.  f.  ProncJncez  écouation, 

EQUATORIAL,  s.  et  âdj*  Se  prononce  comme 
équaUiur^  j^ 

ÉQUESTRE ,  adj.  Prononcez  dcuesire,  et  non 
ékestte* 

ÉQUIANGLE,  adj*  Prononcez  écuiangle,  et 
'  non  ekïangieî:^ 

JÉQlilDIFFÉRENT,  E,  adj.  Prononcez  Vcm- 
différent,  et  non  ékidrfftrenU 

^^VkKitfJ^,  E,  adj.  ProHpncezVAî/û- 

'  ÉQUIMULTIPLE ,  adj.  Prononcez  c'cm/nw/- 
tiffle,  et  non  éki multiple. 

ÉQUITATION,  8.  f.  Prononcez  dcuitation,  et 
Don  ékiiation» 

.EUROPE,  ne  prononcez  pas  Urope.     ^  ^ 

ERRATA, s.  m.,  liste  dea fautes  d'impfcssion 
d'un  ouvrage.  Au  pluriel ,  des  laaATAi. 

ÉRUPTION,  IRRUPTION,  a.  f.  Ces  deux 
roots ,  que  beaucoup  de  personnes  confondent , 
ont  une  acception  bien  difTifrente.  —  Éruption  , 
en  médecine,  signifie  tfvacuati^  subite  et  abon- 
dante d'un  liduide,  ou  sortie  prompte  de  t.iches, 
de  puKti:le8|dc  boutons  on  autres  exantluSones  à 
U  peau  :  raauFTioif  de  la  petHe-véroie.  ^  Oa 
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dit  par  analogie  ":  L'i^v^Tiov  d'un  volcan^  — 
Irruption  signifie  entrée  soudaine  et  imprévue 
des  ennemis  dans  ,un  pays ,  accompagnée  de  dé- 
gâts et  de  ravages  :  cette Jrftntière  est  à  couv>eri 
ac  /^IRRUPTION  des  ennemis, 

ERYSIPELE ,  Sl.  m. ,  e'ruptiôn  superficielle, 
infiammatoire  ,  qui  sVtend  facilement  sur  la 
peau,  et  oui  est  accompagnée  d*une  chaleur 
'AtTQ  et  brûlante  :  un  grand,  un  large  ÉRYSipéLU. 
'  —  Autrefois  on  écrivait  i^/re  ÉRÉ^ipits.  Ce  mot^ 
est  masculin. 

ESCALIER ,  s.  iç.  Ne  dites  pas  les  escaliers , 
au  Iteu  de  r escalier  :  je  monte  /'escalier.  —  // 
est  tombé  sur  /"escalier  ,  ou  sur  les  degrés,  — 
Beaucoup  de  personnes  emploient  ce  mot  au 
pluriel ,  comme  s'il  n'avait  pas  de  singulier. 

ESCARBOT,  ESCARGOT ,  s.  m.  Vescarboi 
est  un  insecte  du  genre  des  scarabées  ;  quelques-' 
'  uns  ont  des  ailes ,  des  cornes ,  etc. 

L'escargot  est  une  espèce  de  limaçon  \  co- 
quille. .  * 

ESCLANDRE  •  s.  m. ,  insulte  avec  scandale  ; 
scène  bruyante  et  désagréable.  Ce  mot  est  mas- 
culin :  un  ESCLKnuKE  Jâcheux ,  et  non  pas  une 
T,$CLkî{ DUE  fâcheuse.      / 

ESCLAVE.  Ce  substantif  est  des  deux  genres  ; 
on  dit  un  et  une  esclave  :  il^ne  petite  esclave 
(fui  le  fait  enrager^.  « 

ESCOMPTE.  Ce  substantif  est  masculin  ;  un 
léger ^  un  modique  escompte. 

ESCROC  ,  s.  m.  ;  (prononcez  escrô.  )  Adroit 
fripon,  fourbe.  A  Paris,  on  dit  cuvent  un  croc 


(crô)  pour  un 
trouve  dans  a 

ESPACE. 
Espace  signif 
points  ,  est 
page:  ^^  Espa 
espacer  les  m 

ESPACE. 

ESPADON, 
tient  à  deux  n 
dites  pas  :  EJSP 

ESPADONÎ 

DRONNER.  Voy 

ESPATDLE 
plante  purgatif 
un  instrument 
étendre  l'ongui 

ESQUINAN 
gorge.  Ne  prou 

ESPÈCE,  s. 
espèces.  Ces  di 
rences  qu*il   e 

TOUTE  ESPliCE, 

plus  du  sens  cl 
détail;  dans  to 
idée  collective. 

ESPÉRER, 
sition  de  avant 
on.la  supprime 
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(  t?^  ) 
(cr^)  poar  un  escroc.  Cbog  ,  en  ce  sens,  ne  se 
trouve  dans  aucun  dictionnaire. 

■t 

ESPACE.  Ce  substantif  est  des  deux  gcnt-cs. 
Espace  signifiant  étendue  comprise  entre  deux 
points,  est  masculin  :  un  large  y  un  vaste  es- 
pace:— Espace,  ce  <|ui  sert  dans  Timprimerie  à 
espacer  les  mots ,  est  du  genre  féminin  ;  une 

ESPACE,  y 

► 
ESPADON,  s.  jn.,  grande  et  large  êpée  qu'on 
tient  a  deux  mains  :  s^  battre  à  /^espadon.  Ne 
dites  pas  :  EisPAOROiV. 

ESPADONNER,  v.  n.  Ne  dites  pas  :  espa- 

D&OMNER.  Voyez  ESPADON, 

ESPATDLE,  SPATULE.  L'espatule  est  une 
plante  purgative  et  résolutive.  —  La  spatule  est 
un  instrument  de  chirurgie  et  d'apotlncairerie  : 
étendre  l'onguent  avee  la  spatule. 

ESQUINANCIE ,  s.  f, ,  inflammation  de  la 
gorge.  Ne  prononcez  pas  ESQuitA.NCiE.       '^ 

ESPÈCE  ,  s.  f.  On  écrit /oi/te  espèce  et  toutes 
espèces.  Ces  deux  locutions  présentent  des  diffé- 
rences qu'il  est  nécessaire  d'apprécier.  Dans 
TOUTE  ESPACE,  tout^  au  siuguiier,  se  rapprochant 
plus  du  sens  de  chaque^  exprime  une  idée  de 
détail;  dans  toutes  x  s  Pli  c  i  s, /oc/tej  exprime  une 
idée  collective. 

ESPERER,  V.  a.  Ce  verbe  demande  la  prépo- 
sition de  avant  Tinfînitif  qui  le  suit;  cependant, 
on.la  supprime  qrclquefois,  mais  cette  préposi- 
tion est  indispensable  quand  espérer  est  aussi  à 
Tinfinitif.  li  estpennis  de  dire  sans^é?  :  l'homme 
de  bien  espère  \tou jours  voir  un  pécfieur  s'a- 
mender; et   :   nous  devons  espérer  Ji'obtenir 


», 
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tout  du  temps  et  de  la  patience.'^ Peut^-on  espé- 
rer DE  vous  revoir?  JLi'Opioiiôn  que  nous  avan- 
çons est  justifiée  par  lëà  exemples  suivans  :  Cést 
en  '^n  que  vtsys  E»FiaEZ,&^.rB/éf«rn(FiKè). 
J'fiSPéaE  DE  vous  soulû^er  (Boi^)^  J^csp^rk 
de  vous  revoir  bientôt  (  Rag.  )• 

L'Acaclémie  dêûmt  espérer ydiXenûre  un  bien 
qn'oa  dt^sire  et  que  Ton  attend.  Par  consécjuent, 
ce  verbe  se  rapportant  h  l'avenir,  doit  se  con- 
struire avec  un  futtur  :  i^esp^ju  que  vom  serez 
content.  Mais  au  lieu  de  dire  j*£$p£rs  que  vous 
ÊTES  content ,  servez-vous  d'une  autre  expres- 
sion ij'at  lieu  de  gROfREv/e?  pense  que  vous  ir es 
cont&nt,  -^  On  a  critique  les  phrases  sinvautés*: 
j'esperc  que  Pauline  se  Pdlit»  hien.  (Sbv.)  •*- 
Ils  E  s.pi  RE  N  T  que  les  vérités  de  la  foi  se9\\i^%»  t 
connaître  çivec  évidence*  Au  Vita.  d'espérer  ^  il 
fallait  employer  croire  y  penser,  sej/tattèr  que  , 
etc*  «  etc* 

;       .   •  .      .J        ,   ,         '\....  ■■        '  ...    : 

ESPOIR.  La  remarque  suirante  de  Vabbé 
d'Oiivet  pqut  s'appliquer  à  ce  qiû  précède  : 

.        Me  cherchiPX-vousy  Madame , 
Un  Bspoii  ei  charmant  ine  serait'il  permis  t 

Pyrrhus  veut  dire  :  Me  serait-d  pef^iis  de 
croire  que  vous  me  cherchiez  ?  Ainsi  c'est  sur  le 
présent  que  tombe  ce  mot  espoir^  dont  cepen- 
dant le  seus  propre  ne  re^^arde  que  des  ciioses 
qui  sont  ^  venir.  .  •      ^' 

J'adresse  cette  remarque  a  ceux  qui  écrivent 
en  prose.  On  ne  petit  trop  leur  redire  qiriissont 
obligés  d'avoir  une  attention  infinie  à  la  prp- 

Ï>riété  des  ternies.  Quant  aux  poètes,  sachons  - 
eur  çjré  de  leurs  hardiesses  >  lorsqu'elles  sont 
dictées  par  1^  goût,  et  avouées  par  1^  bon  sens. 


ESQUn 

ESSEN' 
tejiant  al 
n'est 'Susc€ 
tion.  —  L' 
,  dites  donc 
Get>adject 

ESSUIE 
singulier^ 
défini^tiun  < 
sert  11  essu 

ESSOIE-Mii 

ESTOM. 

nonce  pas  ; 

ET,  con 

Quelle  éta 

Il  y  aura 
douceur  àx 
Quels  était 
i)oèles  offr 
licences» 

ÉTAME 
tain  a  la  su 
une  glace. 
pas  françfii 

ÊTAMU 
ces  deux  n 
tamer  et  de 
tamurcy  s. 
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ESQUILANCIE,  voy,  ESQuiNÀifciÈ. 

ESSENTIEL ,  LE  ,  adj. ,  de  Tesscnce ,  appai- 
tej9«i9it  à  J'ésscoce  ci'ime  cbose*  —  Cet  atljeclif 
n'esiMificepliïiileiii  dexlensio&y  ni  de  reslric- 
lipn.  —  L'assEKTiEL  est  une  qualité  absolue.  Ne 
dites  donc  pa«»  plusymoifts,  ^/^^-essentiil,  etc. 
\  Get^adjectif n'a  ni  comparatif,  ni  superlatif. 

■  .  -  '       "■■  ^  ■  '■  *  '      ,  .■  ..•^S    '^  =  -^  ■       ■■       '  .  ■;  ,       r     ■.    . 

ESSDIE-MAINS ,  s.  m.,  doit'sVcrire  ainsi  au 
singulier,  parce  que  cette  expression  ,  suivant  la 
defimtion  de  T Académie  ,  se  dit  à\m  linge  qui 
&en\  essir)rèr\\es  mains.  L'Académie  écrit  i/w 

SSSOIJSHiilN. 

ESTOMAC ,  s.  m.  Le  c  de  ce  ntot  ne  se  pro- 
nonce pas;  dites  EgTOMÀ.   '  V   ' 

.      ..  '    .      .,>•."  '^  ..  .  v     - 

ET ,  conj.  On  lit  dans  Racine  : 

Quelle  était  en  «écret  ma  honte  bt  mea  chagrins  f 

Il  y  aurait  plus  de  régdlaHté,  mais  moins  de 
douceur  dans  la  prononciation  «  si  Ton  avait  dit  : 
Quels  ff taie  ht  ma  honte  et  mes  chagrins  ?  Nos 
i)oèles  offrent  quelquefois  des.  exemples  d»  ces 
licence^,  ' 

ÉTAMIÇR ,  V,  a. ,  apnliquf^r  une  couclie  d'o- 
taîn  à  la  âurfacedes  tnetaux  :  étamer  ducuivrcy 
une  glace.  —  On  dit  11  iùnrétamet\  ce  mot  n'est 
pas  français. 

ÊTAMURE,  ÉTAMAGÊ.  Ne  confondes  pas 
ce9  deiii  mots.  L'étamage  se  dit  de  Factioi^  a  é- 
tamer  et  de  ses  effeU  ;  ce  mot  est  masculin.  JLV- 
tamure ,  s.  f . ,  est  Tétain  pour  éiamer. 


Eii^uixiii^iiicn ,  Y.  Hm  acuon  a  une  roue  dont  les 
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ÉTERNITÉ,  s.  f.  (^rncille  l'a  employé  au 
pluriel  :  >. 

Ah  !  combien  ces  momens  de  qaoi  vous  me  fluttez , 
Alors  pour  mon  supplice  auraient  d'iTBaii ités  1 

On  n*a  jamais  dû,  dans  aucune  langue,  mettre 
le  mot  é/^vmte' au  pluriel.  Platon  a  pu  dire,  ce* 
pendant ,  que  noire  vie  est  un  ^oint  entre  deux 
éternités,  pensée  sublime  que  Pascal  a  répétée. 
(Volt.)  *  ^ 

*  ÉTIQUETTE,  s.  f.  Ne  prononcez  i>as  élîq)4ct. 

ÉTOURDIE  (A  L'),  voy.  envi  (a  l').      . 

ÉTKEINDRE,  voy:  KPBEiNDaK. 

,    ÉTREINTE,  voy.  ÉPHEiNTis. 

ETRES, .«.  m.  pi.,  disposition  des  pièces  d*ime 
^^maison.   Dites   :  //  connaît  les  êtres  de  cette 
maison;  ne  dites  pas  :   Jl  cannait  les  aides  de 
cette  maison, 

c/'  *  ^    .  *  '         ' 

tTRE ,  pour  le  verbe  aller* 

me  de  personnes  disent  :  Se  Jus  le  voir,  pour 
f  allai  lé  voir,  j*ài  été  lui  parler,  pour  yV  suis 
allé  lui  parler ,  etc. 

Le  verbe  aller  et  le  verbe  étre^  dans  aucun  cas, 
n*ont  et  ne  peuven^voir  de  synonymie  :  aller 
emporte  une  idée  intendance,  4e  iùrecù'pH  vers 
un  lieu  ;  et  être, une  Idée  de  station.  Deux  idées 
aussi  différentes  ne  peuvent  être  rendues  par  les 
Rif^mes  expressions. 

ÉTRANGER,  ÈRE,  Cet  adjectif  demande  diffé- 
rents régimes,  selon  les  diverses  acceptions  :  // 
a  des  habitudes  ÉTAANciiKS  A  toute  espèce  dU'n^ 
trigue.  —  //  est  ÉTRA»GEa  in  médecine.  —  //  est 

ITAANGEA  OAlfS  Ce pays. 


. 


EVANG 

w/i  ÉVA«<;i] 
Évangile. 

ÉVÈCH 

CHÉ ,  était 
masculin, 

ÉVEILL 
verbes  ont  i 
Cependant 
de  sommeil 
yèiller  stipi 
subit  :  ils'i. 
le  courrier  < 

ÉVENTi 

If^ger^   un 

EVENTAILS. 

ÉVENTii 
fondez  pas 

Î>lateau  d*os 
antes  porte 
ventaire  est 
de  quelqu*u 

ÉVENTE 

ÉVIER,! 
eaux,  les  lav 
Il  vient  du  \\ 
quoique  par 
un  levier^  « 
reté  d*enteu 
terme  propn 

ÉVITABI 
Oui»  par  là 
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ÉVANGILE.  Ce  substantif  est  masculin.  Dites 
un  ivAK-GiLE ,  ie  saint  KYAKCftE,  et  non  pas  une 


ivangile. 


t?t 


ÉVÈCHÉ.  Ce  substantif,  ainsi  quVncHSvé- 
CHÉ ,  était  Rwireïohjyminin  y'  ih  est  présentement 
masculin,  y 


'r 


ÉVEILLER,  RÉVEILLER,  v.  a.  Ces  deux 
verbes  ont  une  signification  à  peu  près  identique. 
Cependant  éi>eii)er  se  dit  plutôt  d'une  Cessation 
desongimeil,  douce,  ordinaire  et  naturelle.  Hé- 
s^èiller  suppose  quelque  chose  d'irréçulier  et  de 
subit  :  /75'£YKittK  tous  les  jours  à  six  heures  ^^^Si 
le  courrier  arrivait  dans  la  nuit,  héveiluz-wo/, 

ÉVENTAIL.  Ce  substantif  est  masculin  :  un 
Ij^gcr,   un  mobile  éventail.  Au  plyriel  :   des 

EVE.MTAILS. 

ÉVENTAIRE,  INVENTAIRE,  s.  m.  Ne  con- 
fondez pas  ces  deux  mots.  Uéventaire  est  un 
Ï>lateau  d^osier  sur  lequel  les  marchandes  ambu- 
antes  portent  des  fruits ,  des  légumes ,  etc.  L V'/i- 
i»entaire  est  le  dénombrement  par  écrit  des  effets 
de  quelqu'un  :  un  long  iktI^ktaias. 

ÉVENTER(S'),  ÉVAPORER  (S'),  v.  réfl. 

ÉVIER)  s,  m.,  conduit  par  où  s'écoulent  les 
eaux,  les  lavures,  les  immondices  d'une  cuisine. 
Il  vient  du  latin  euifire»  Beaucoup  de  personnes, 
quoique  parlant  assex  bien  leur  langue,^  disent 
un  léifier^  un  lavier,  un  lavoir^  et  c  est  une  ra- 
reté d'entend^  dire  un  éyiev ,  qui  est  le  seul 
terme  propre. 

ÉVITABLE  >  adj.  Corneille  dit  : 

Oui  I  par  lè  seulement  ma  perte  est  inxABu. 
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Pi»urqupî  éifîtahie  Q^ekt-U  pas  en  usage^jpnjsque 
inévitable  est  reçà?  C*^st  ûi^e  grande  îïiiarrerie 
des  laugues  ^d'aaineUt^e  le  mot^  composé,  et  d'en 
rejeter  la  racine.  (Volt.).       x....-   ,    y 

ÉVITER,  t«Jy.  ÉPARGNER.  V^ 

EXACT ,  E ,  adj  •  Pr6nonce2  exacte. 

EXAMEN  «  s.  nu  «  r^eHçrche,  observation 
exactes  ProcioncesB^j:ai9Mfi>*  Cependant  quelques 
{personnes  prononcent  examèftem  %* 

EXAUCER,  EXHAUSSER,^*;,  n.  flxmicer 
signifie  écouter  tavorableinént  i»  accorder  :  Dieu 
tXKVCjiM%hjôS prières.wrr  P^osvctitx ser-tntzXKV-^ 
c4ii.  -pa  Èxhaùsséi*  felpii  t  dire  élever ,  placer  plus 
haut  :o/2  BXEA&asKaA  ce  plancher^  cette  maison. 
«--•De  "cet  verbes  se  forment  iXAuoiiiXiiT  y  %%^ 

BAUSSSMXNT*  ^  >. 

EUPHJÈMISME  »  t^  niM  figure  de.dk:liqti.  par 
laquelle  on  déguise  à  rimaginatlon  des  idées  qui 
sont  peu  bonnete»!  ou  déiiiigréabies  ^  ou  tristesi 
ouvdures.- .  •-  :"  -"■^•'•^ -v /v'/    .     -.w-;-  .v, >'>'!:'- 

.  lÉJPHONIE ♦«•  fc ^  t.  de giitmin.  Pronontiar 
tioQ  facile ,  agréable.  C'est  par  euphonie  qn"" on 
àiimoti  amie,  et  même  M^amie,  au  lieu  de  iria 
amiç\y  dont  la.  prononciation  serait  dure  et  dif- 
ficile. ...    ■   -.^^^    ■-•'■•.••    .  '■- 

EXCELLENT ,  E.  Cet  adjectif  exprimant  une 

Sualité  ab!K>lue  ,  une  qualité  non  susceptible 
'extennion  ,  de  restriction,  n*a  ni  comparatif,  ni 
superlatif*  Ne  dites  donc  pas  plus  ixoilliitt  , 
très -Jtxcttt  tut  :  excellent  suffît  ;  cette  qualité 
est  le  dernier  degré  delà  bouté,  de  la  •supério- 
rité. Ne  confondes  pas  radjectii  exàeUent  avec 
Je  participe  présent  du  verbe  ef  coller. 


EX( 

verbeà 
tiop  a 
de  cou 
la  pat 
clusivi 

EX] 

EX] 
dèle: 

s.  f.  ; 

9uivre 


Êumum 


mmmm 


avec 


EXCELLER,  V.  n.  Ce  verbe  .demande  âpres 
lui  é?/î,  et  dans  ou  sur.  Les  prépositions  ^n  et 
dans  avec  un  nom  de  chose  :  //  ï:xC£i.lait  dans 
la  poésie,  —  Fous  excellez  en  peinture.  —  La 
préposition  sur  on  par^-dessus  rkyec  un  nom  de 
personne  :  JBos'suetMxc^Lit  sum  tous  les  ora- 
teurs.  *— •  //  sxGltLLAiT  PAA-n£$si>$  tçus  les 
autres» 

EXCEPTÉ ,  part,  passé.  Ge  niot ,  placé  avant 
le  substantif^  est  invariable  :  ils  ont  tous  pén\^ 
BXCEFTfi  çinif  ousixDersonnes,*-^  Excepté  se 
rapporte  vraisemblablerûent  au  mot  ceci  soush 
entendu;  cVst-à-dire,cwexce/?/^,  c/'ffy  où  six 
personnes.  — r  Mais  on  éch'ra  :  Ils  ont  tous  péri^ 
cinq  ou  six  personnes  exceptées.  Ce  mot,  placé 
après  te  nom,  en  adopte  le  tf enré  et  les  inflexions. 
Voy.  la  Grammaire ^np  584.     ^      < 

EXCLURENT,  a.  Ce  verbe  se  conjugue  comme 
conclure;  mais  quelques  grammairiens  n'admet- 
tent au  participe  passé  que  exclu,  exclue,  lors- 
que TAcadémie  met  exclu\  exclue ,  et  exclus  , 
exvluse.     ' 


n   l  ' 


EXCLUSIVEMENT,  est  un  des  quinxe  ad- 
verbeêqui,  en  exigeant  un  ré^e,  font  exccp- 
tio^i  à  U  règle ,  cliii  veiH  que  1  adverbe  n  ait  pas 
de  complément.  Rousseau  a  dit  :  JRégulus  aimait 
la  patrie  bxglusivshent  à  soi^  Dans  ce  cas  ex- 
clusivement à  est  une  loc.  prépositive.  . 

EXÉCRABLE,  adj.  Prononces  eg^zécrable. 

EXEMPLE,  ».  m.  ♦  ce  qui  peut  servir  de  mo- 
dèle :  bon  y  dangereux  exemple.  —  Exemple, 
s.  f. ,  modèle  dTécriture  :  une  belle  exemple  ; 
iuis^re,  imiter  /'exemple.  Voy.  suivre. 
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^XORAfiLE.  Voltaire  dit ,  eo  clUni  ce  vers 
de  Corneille  : 

Acodcz-la,  comme  k  vous,  k  thts  voeat  ixoiaili. 

Ëxtràbte  devrait  se  dire  ;  c^ést  Dn  terthe  sonore, 
intelligible,  nécessaire,  et  digne  des  beat|x  vers 
que  dâ>ite  Cinna.  Il  est  bien  étrange  qu'on  dise 
implacable,  et  non  placable ;  ame  inaltérable^ 
et  non  altérable;  héros  iftiiomptable ,  et  non 
domptabiif  ytic* 

EXPERTISE,  s.  ty&pêrviikû,  |>rocèS'verbal 
d*expei^':yi/re  une  it^KâTiss*  «7-  De  ce  sub- 
stantif ou  a  (ait  le  verbe  txi>KaTiSEK,  qui  ne  se 
trouve  point  dan«  le  dictionnaire  de  VAcadémie, 
mais  qui  nous  semble  utile  et  bien  (àiu 

EXPERTISER,  voy.  ix^iattst; 

EXPIRER,  V.  n.  L'abbtf  d*01ivet  critique  ce 
vers  de  Racine  :•  ■■      :;.:  ■■■frf'  ;.::np^-.  , 

••»«.t,».«.«..«...«  A  ce  moty  ce  héros  axMii 
N*a  laissé  daqs  mes  bras  qu'un  corps  défiguré. 

On  ne  doute  point,  dit-il,  que  le  verbe  expirer 
n'admette  deux  auxiliaires*  Dans  le  sens  propre 
et  appliqué  aitx personnes,  il  prend  avoir.  Dans 
le  figuré,  il  convient  aux  choses»  et  se  conjugue 
avec  être.  On  dira  donc  :  Mon  bail  KXPiai  ;  la 
treize  ixpiatK ,  parce  qo*on  soiis-entend  étant; 
mais  axanttke  se  supprime  jamais  ;  et  par  con- 
séquent ce  héros  iXriax  n^est  pas  plus  français 
que  ce  héros  parlée  pour  ajrant  parlé.  Cette 
critique  de  d'Olivet  n'a  pas  empêché  plusieurs 
bons  écrivains  d'employer  expirer  dans  le  même 
sens.   .  •  . 


UWMWBJPpW*^*'^^^^ 


EXPRÈS,  àdv,        ' 

'Par  ej^/^m.  :ïl  lié  IV  pas  faïl;><at/*  CAy?r^^* 
Dîtes,  ilniç Fa  gas  itiaiH  ea^^r^tf, 

IxCUSAbI^/IN  adjec- 

tifs se  4i^ot  des  personnes  fl  des  €hof^s,imr  la 


'\ 


—  —  —    —    _  _    _, —        ^        _^,j —  .^ ,_. _ ,, , 

faute  est  sxcusablk  ,  inexcusable. 
dit  axoMser  utt  hotnme,  une  j^uie.  Vôy*  par- 

EXTRAORBÎNAIRE,  adj.  Ne  prononccE  pas 

,  '         \        ' 
EXOWSBii;  t^Bëmanàér  e^rmù&èifitfHiëX^ 
eir^e;  80iit<dettE  eMih'é^éns  frani^i^<^r  eil^  i|ie 
sont  vicieti^s  ^e  J>éf^1è  maûVaM  ©ttiptoî  qu*on 
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ftrer 
vprt 
)ans 

«// 
:on- 
içais 
lette 
leurs 
léme 
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Vboinme  qui  a  ^ffewié  ioii  dire  :  ^ijevût^s  ni 
offensé  ^  JE  vous  jr^f^^^xoiiax  ^  recfiy^  m^s  €p:- 
cUse^jf^  f?^  ,^flfi  ne  dite»  jamaj»  ;  /«^  a;oia.MiiAif  ox 
sxoùss,  dans  le  sens  ae  demar\der  pardon:  c*est 
alor»  («tre  rMai  bwuse,  ma  iitcùsia,  qu^H  faut 
çpipIoypr«,,f.i,,,^;>.,^.r,  ;>i  :^^'t:xU-  :  "  'v\  ■    - 

EXEAT.  Au  pl«triel ,  des  e^r^tf/^. 

EXOl||tI^lf'ÀNT ,  E,  tid).  Obsenrex  que  Ton 
n  écrit  pas  exhofhtlant  avec  un  A.  Exorbitant 
vient  de  ex  or^it^l  >  hors  du  cercle ,  d^  Torbitc. 

IÇ^OBDE  y  première  partie  d*un  discours  ora- 
toire. Ce  subst.  est  masculin  ;  un.iu^ApK  o^jt^t 
et  simple. 

EltPÊRIENCE,  s.  fr  Ce  mot  ne  se  c^îi  au  phi- 
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riel  qu'en  physique,  en  malh^màtîques,  en  mé- 
decine :  la  physique  et  la  métlecine  ont  besoin 
d'Aie  aidées  par Jes  expeaixmcss  que  le  hasard 
seul  f ait  sou\^eu%  naître. 

EXPERIMENTAL,  E ,  aàj. ,  ne  Remployant 
ordinairement  qu'avec  les  mots  féminins  phy- 
sique ,  phitosophie  ,  preuve ,  etc# ,  n*a  point  de 
pluriel  au  masculin*  ' 

EXPERT,  E,  adj.,  rëgit  ta  préposition  en  , 
quand  il  n'est  pas  e^nployé  absolument  :  Cet 
homme  est  expirt  KJ^  chirurgie^  ^<   ,  , 

EXPLETIF ,  IVE ,  adj.,  se  dit  4  un  mot 
qui  u*entre  pour  rieu  dans  la  construction  lo- 
ciquè  d'une  phrase ,  mai^uui  lui  donne  phis  de 
force,  conime  moi  et  vous  uam»  chasse%-HOl  ces 
genS'làm  «^  Je  vous  le  traiterai  bien* 

EXPLICITEMENT  ,    IMPLICITEMENT  , 
ACITEMENT,  iSrjc;?//c*//é?/i4if//lsignifiv  en  termes 
ibvhwlset  clairs;  impltatement^  c'cst-i  dire  en 
ternie<^  non  forniçls,  mais  par  induction,  par 
coQsécpienc  e  ;  tadteme/tt ,  sans  être  exprîuu^. 

EXPLICABLE,  aâ^Voy.  imxrucàiLi. 

EXTRAVAGANT,  E,  adj.  Ce  mot,  «ftaot  ad- 
jertif,  s'ëcrit  lanii  u  :  un  homme  txrïïh^kCkm  ; 
partif  ipe  pr^hent^  il  ron5erve  Vu  du  radical  ex- 
irai'ûguer:  cethonime,  txrtikykùvknr  dafistout 
ce  vgrM  d  dit^  dans  tout  ce  quUlJ'ait^  est  regardé 
comme  un  fou.  • 

EX^TRÊME.  Cet  adjectif  n  est  susceptible  ni 
d'ettfmiion.  ni  de  restriction,  et  n'a  ni  compa- 
ratif, ui  tuperlatif* 

EX-VOTO,  s.  m., offrande  promise  par  un 
▼qpu»  Au  pluriel,  à!e%  ex-voto. 
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FABRICANT.  Ce  mot ,  adjectif  ou  pris  subs- 

tantÎYement,  s* écrit  fabricant;  étant  parlicipc 

présent,  il  conserve  1  orthographe  de  son  radical 

fabriquer  :  cet  ousfrier^  fàBaiquant  lui-même  ^ 

vend  moins  cher.  — «•  C'est  un  bon  fabricant. 

FACE  (EN),  exp.  prép.,  Yenf  être  suivie  de  la 
préposition  de  :  in  face  ou  th  âtre.  Toutefois , 
dans  le  discours  familier,  on  dit  bien  bm  face 

LE 


FACILE,  Ne  dites  pas  :  Ces  livres  sont  tk^ 
CILE8  à  se  procurer;  dites  :  //  est  facii  t  de  se 
procurer  ces  diures.  —  Facile  ne  peut  être  suivi 
que  d*un  infinitif  qui  a  un  sens  passif.  On  dit 
bien  :  Ce  livre  est  facile  â  lire^  c*est'k-dir£  à 
être  lu.  . 

FAÇON.  Des  grammairiens  ont  trouvé  de  la 
difficulté  dans  cette  phrase  :  De  la  facom  que 
j'ai  dit  les  choses ,  on  a  dd  m'entendre.  ïU  vou- 
draient que  J'ai  dite.  Le  que  n*est  point  un  pro 
no*n  relatif  à^ofOM.  -^  Hftp  la  façon  que  est  une 
expression  conjonctive ,  signi&ant  comme* 

FAÇONNEUR ,  voy.  faconk iii. 

FAÇONNIER, ÈRE,  adj.,  qui  a  des  manières 
afll^Bct^,  qui  fait  des  façons,  des  céiémonies. 
Gardei-vous  de  dire  :  Façonneur  ^Jaçonneuse. 

FACULTÉ.  Ne  prononcez  ^%/agufté. 

FACTUM  ,  s.  m. ,  mémoire  d'une  partie  plai- 
dante. Auplur.  desjactums  (Acad.  ).  Prouoncex 
Jactome, 


»«g.«tw»'iHM»iiiii'  1 1"^*"»""  '^•' 


(     \ 


( 


Wi 


FAILLIU  t  T*  neut.  et  xlëfect.  Ce  verbe  n^est 
en  usage  qu'au  passe  défini ,  /e  faillis  ,  nou^ 
Jaillimes;  aux  temps  com^posés ,  J'ai , j'eus ,  j'a- 
vais ,,  etc.  Jailli*  Le  ^participe  fVré^mijjTiMoini , 
8.einplo;e  rareiyiétiti.X A^ae^i^  npiet  i<fj(mft 
ta/aux^ ,  ii|  /fjij'f^»?  ??f?w  Mitions  ^^  voué /muez  p, 
itsjflitlèhi;  iitijpird,  ce  t^àiPfte^f^^U  Pour  le 

fdtur.  J^eç  iiiiil  ydj^oBr^îptit^yd^^  coiiiiiie 

r Acàaëknie  ;  d'autres ,  jeJatlÛrai;  mais  on  ne  se 
sert  del'uiie  tài^û  à%nti*^  f«rm^^  «^  Joàer'à  tfoup 


^  4ffiiire  faite 


^jourrtïLhi^  ^«stà  dfffélnîi  « 
ou  FAILLIE  9  fait^  ou  mauquée. 

Faillir  s'emfloïe  également  bien  avec  ou  lans 
léâ^  pV^iiiOflSl^bbé  à.  où  A,  emtàbrm  edknAe 

FAIM  (TRÈS-),  Voy.  Tais. 
FAIM-y^I.E  ,>,f,,,«>ppiftf|d^^^        ^^ 

r«Wè  cffiin  d'o^fhmahitF,^  Xë 

peuple  proiloteèe^jg^WÀft^^^  i 

-   FAIRE ,  V.  à^:  ta'dtpli\hon'^/'aFlÇiifi9^^^ 
de  iV  imiet  dans  faisant ,  nmé^énHi  ^ Je  fia-- 
j#nr,  ainsi  qu<(  daas  lek   dkri^él  bipf/ihiiotti>: 
bienitttsamnr^  contmftdwtdU^  et6.v"Vomire^  «1^ 
après  lui  beancoup  d^autre»«  ont  aub|tîUitf  ïe 
mueth  iW;  lÀaii  UAc^id^mie  et  uii  srand  noiA- 
bf«-  de'  gwumnaîHaoïr  ont  formelIemiNÉl  tié^fké 
celle' ortll6graplni  Capviidatit  on  ocqpnÉemwy 
écrire  généralement />yifja/5 ,  nousfeson&\  i^'' 
sant^  comme  on  écrit  je  ferai,  Je  ferais,  G*^it  ^ 


HUMi,|j#i««5c,  /vuufio::>  ce  suDslaulil  éUît  dç^ 
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fuiire^^'tl'^ 
ftiUi^  le 
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loÉeaLinli^ 


r(^nt<fii  ç(e  lipUm  j  et  ç^est  aassi  la  nAtre;  ci^r 
G$^it4  orùiographe  k  pour  elle  TanAlogîe  et  la 
prononciaUoiu 

Le»  composés  à» /aire 9  eonit^aire^  d4f^ire  ♦ 
refaire  1  swfmr0  et  sati^aire  se  conjuguent  de 
niéme.  .<,; 

10  Faire  une  maladie  :  il  a  fait  une  grande  ma- 
ladie «  gasconisme;  il  faut  dire  avoir  une  grande 
maladie*  —  a"  -Fa/rer/c  dinamche,  h  lunnH^  les 
fête^tU^^IX  fiiutt  cUb9  ce  sens,  dire  célébrer 
Qu  ne  f\Qlni  ir^^ifattlèr  la  dimanclie.  On  dit  aus&i 
ckôftijèr^  4*où  le  proverbe,  il  ne  Jbutjpas  ch6mer 
les  fêtes  avant  ^irellès  arrivent.  — •  3^  Faire  son 
embarras,  ses  embarras;  Dites  faire  rinmor- 
tant,  sedonig^er  dç^ai^  d^importance.—-  4°  Faire 
lumièieâ(ji4elqtiii*»éfi^iiij^  éclgu^er  quflî<|u*^iin. 
-—  6*^  Fait  â  mesure^  c'est  à  dire  a  mesure  que. 
On  doit  dire  ai/yure/^  meii/rt,  oip  àjurei  à  me^ 
sure^  et  non  comme  on  Tentend  (juelquefois , 
fur  à  mesure^  Afiit  et  mesutek  Fla^  vient  d'un 
mot  latin  qui  a  signifié  le.prif  aumiel  se  ven- 
daient les  marchandise^.  Au  fur  et  a  mesure  si- 
gnifie  donc  littéralement  sc^lon  le  prix  f  I  la  me- 
sure.    , 

J%/Nr ,  I^Nieédé  de  la  négative  fr#.  et  snhri  de 
1*  co^vijoaetyea  ^  et  d*utt  iofinitii .  sVmploie 
avec  ou  tans  la  préposition  de  ;  mais  rem|>loi  ou 
\9f  suppression  ae  cetU;  iMr^pofitioB  çbai:i^e  ab- 
solument le  sen^  de  la  pliràsè  :  têt  homme  ne 
FAIT  QUI  DB  sortir,  ne  fait  qui  ifam'ver,  si- 
gnifie qii^il^^  trèjjffiude  temp^  gu^'il  ffst  sorti; 
qu'il  est  àmii»e.—  W.cet  homme  ni  fait  qu'en- 
Utft  et  Aoriir^  Kl  f 411  QVl  jiwarr,  aig^iAij^  f^i'U 
ùâL  4è4Èns 


sanè  cesse 


un  mfmfim^u^  oon^inmelf  qn'il  /mie 
e ,  qu  il  entre*  et  sort  sans  cesse»  — 
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hermitàge,  la  lettre  A  n'est  poliat  le  signe  de  l'as- 
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Ainsi  dites  :  //  ne  fait  que  di  5or</r  de  mala- 
die. —  ^ge  a  peine  de  dix-huit  ans,  et  ne  fai- 
84WT  QUI  DE  5oW/r  des  écoles;  et  non  comme 
Vertot,  ne  faisant  que  ^oWir.  —  Crojrez-vous 
qu'il  LE  FERA?  Croyez-vous  qu'it  le  fasse  ?  Ces 
deux  expiassions ^nitrès-diffërën tes,  Crojez^ 
vous  qiiiL  LE  FERA  vcot  dire,  éteS'Vous  assez 
simple  pour  croire  qu'il/ ht  fera?  Et  croyez- 
vous  qu'il  LE  FASSE,  exprime  nn  doute;  cest 
comme  si  Ton  disait  :  Je  ne  sais  s'il  tï  fera  , 
qu'en  pensez-vous  ? 

Fair£:^  remplace  un  verbe  exprimé  dans  une 
première  proposition  :  J'ai  dû  vous  estimer  au- 
tant q\^e  je  fais  ,  au  autant  que  je  le  fais.  Vol- 
taire, qui  parle  ici,  critique  aYCC  raison  ce  vei-s 
de  Corneille  : 

,  ^^^\ •„ ;.,„.  Albe  montre  en  effet 

Qu^die  m'oBtime  RUtatst  que  Rome  t oas  a  fait. 

Ce  i>ous  est  de  trop. 
FAJUE  EXCUSE ,  voy.  EXCUSE. 
FAInk  JUSTICE ,  voy.  JUSTICE. 

^'FAtRE  UN  PLAN,  toy.  fiak. 

FALBALA.  ••  »..  bandes  d  étoffes  plissées, 
qui  servent  cle  garniture.  Le  peuple  dit  fal- 
^iana» 

FALLACIEUX,  EUSE,  adj.  Qb  trouwî  dans 
Corneille:  .       ^ 

Serments  t AtL^koiioi.  iilutaire  contrainte. 

Bossuet  est  le  seul  qui  se  soîl  servi  après  lui  de 
cette  belle  épithète,/a//acieujc.  Pourquoi  appau- 
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(187)  : 

vrirla  langue?  Un  mot  consacré  par  Corneille  et 
Bossuet  peut-il  être  abandonné  : 

FALLOIR  ,  ▼.  imp.  Ce  verbe  n'a  ni  impe'ra- 
tif,  ni  participe  jiré.sent  :  il  s'en  f4ut  fie  leau^ 
coup;  tl.s'en  faut  beaucoup.  Si  Iv^i  veut  ex- 
primer que  la  quantilé  qui  dev»  ait  être  dans  un 
objet  quelconque,  n'y  est  pas  ,  il  faut  dire,  // 
s  en  FAUT  de  beaucoup;  vous  croyez  m'avoir 
tout  rendu ^  U  s'en  faut  de  beaucoup.  —  Il  s'en 
FAUT  debeauco'jj  que  la  somme  r  soit.  -^  Mais 
si  Ton  a  à  spét  ifier  une  grande  différence  entrç 
deux  personnes  ou  deux  choses*,  on  doit  em- 
ployer il  s'en  FAUT  beaucoup  :  le  cadet  nest  pas 
sisaffeguè  l'àinë,-  il  s'en  faut  beaucoup.  —  // 
s'en  WuT  beaucoup  que  l'un  soit  du  mérite  de 
l'autre. 

FAMEUSEMENT.  lien  h  fameusement;  il 
e%\fameusemehthèie.  Dites  :  ïi  en  &  beaucoitp . 

il  est  bien  béte.  ^ 

*  ,  ■  _ 

FANFRELUCHE ,  s.  f- Ne  dites  pas /a/T/^r- 

FANATISER.  Le  voioX fanatiser  ^  tant  répcHé 
depuis  plusieurs  Huuëes,  n*est  pas  français  (La 
Harfc).  Cependant  ce  root  a  passé  dans  la  lan- 
gue et  dans  les  dictionnaires  modernes. 

FAON ,  s.  m.  Prononcez^ii/i ,  ^t  non  fa-oh. 

F^QUrN,  s.  m. ,  homme  de  néant  qui  prend 
de  fcr^nds  airs,  qui  fait  des  actions  basses. 

FAT,  s.  et  adj.,  sot,  impertinent,  qui  s'ad- 
mire. Ne  dites  pas  il  faille  faquinif^pout  il  fait 
le  fat.  Que  vous  éie$  faquin,  aujodrd'liui!  pour 
que  vous  ét^Hfc^a/f^/  '  ( 

FAR6E,  sTY  Quelques  pièces  de  Molière  Sont 
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de  véritables  fkmmm  ^^Q^lle  l^ÀRCfEt  vùntfûum* 
ces  gens-ià  !  Ce  inot'>esl  toujours  substantif,  et 
né  péiut  s'employer  comme  adjectif;  ne  dites 
doiSc  point:  Cet  hofnmê  est  fkRck t  une  Jtgure 
FARCE  ;  diteï^:  Cet  konime  est  F AKCEJSR;  cette Ji- 

^ire  est  grotesque  y  etc. 

FARGE&vVoy.  FaASQUM* 

FAftFOUlLLËtl ,  y.  a.  et  n,,  fouiller  avec  dë- 
sprdrQ  ,  en  Êi'ouillant»:  GaMé^-rotts  de  dire  tri- 
fouiller.      '         -  -^ 

FATAL ,  E ,  adj .  Oa  ne  dit  ipon&faimtx.  St- 

liamberta  dit  dès  instants  Jaials  y  et  en  cela  a 

été  imité  pîrtr  plusieurs  écrivains  modernes^  Pais- 

que  Ja taux  répugne,  pourquoi  ne  pas  employer 

Jatais?  Yày.  nkWL, 

FATIGANT,  E.  Ainâ  écrit ,  ce  n»at  e*l  ad- 
jectif :  des  exercices  fatigants.  Quand  il  est 
participe  présent,  il  conserve i'u  du radijcaiya^/- 
guer  :  Ce^ n'est  pas  en  le  rÀTibuANt  que  vous 
obtiendrez  quelque  chose  de  lui, 

ï'ATri AS.  We  dites  fti^fratras. 

FAUCHEUR ,  s.  m. ,  celui  qui  fauckc. 

FAUCHEUi,  araignée  à  petit  corps  et  à 
longues  pattes* 

FAUX,  FAUSSE.  Cet  adjectif  donne  à  quel- 
ques substantifs  une  acception  différente,  selon 
qu'il  les  précède  ou  les  suit  : 

iTn  FAUX  aveord  choque  l'oreille,  parce  que 
Im  sons,  quoique  Castes ,  ne  fonneiit  pas  un  tout 
h|trmoniqti«. 

Un  accord  FAUX  est  celui  dô«t  les  hitooations 
116  gardent  pal  eA^9  ell^  k  jnslesse  tm  lAter- 
Vielles, 


; 


Unriijx  jôùf* 
lé  peintre  a  snpj 
*  l/a  Jour  TKUX 
nature  dans  un't 

IJste  FAUSSE    Ci 

juste. 

Une  cùrdê  TAv 
Une  FABS^E  clé 
Une  clé  faussi 

pour  laquelle  on 

Une  FkvsSKpOi 
tement. 

Une  porté  TkVi 
porte  peiiite. 

FÉAL ,  E.  Ce 

s\^niûejîdèle  y  éta 
en  usagé  dans  li 
amés  ei/éaux  co 

FÉODAL,  e: 

FÉODAUX.      . . 

FER  ,  Si  m.  Ce 

y^rr  ne  s'emploie  f 
signe  comme  inu 
—  Mais  considén 
entplusieurs  parti 
VKsn  aigres  y  oom 
Itsplonibsa'un  h 

FTERBLANTIE 

Jerbtanquîer. 
FERLATÉ,  vo 
FERLl/QUET 
FERTIN ,  voy. 


mcnaar;  «    :    nous  UevoTif   ESPÉRER   D'obtenir  . ,/ 


(  1%) 

C^  FXûxyoï^cstleJour  coiitîrairé  à  celui  qpe 
lé  péînlre  a  snpjposé  dans  son  tableau. 

^  l/a  Jour  TAAJx  çst  une  partie  e'clairée  contre 
nature  dans  wn'tà&lé^u, 

tr/?e  FAUSSE  corde  a'e^t  psis  ïaont^e  au  toH 
juste. 

Une  cùrdéWAvàsis  ne  peut  JMnans  s'a^^corder. 

Une  rkX!S9E  ciéeitdeê^née  k  an  usa^e  illicite. 

Une  clé  fausse  n'est  pas  propre  à  la  serrure 

pour  laquelle  on  veut  s'iîn  servir. 

Une  Fkvsszporie  est  une  iswie  m^fnÉigée  secrè- 
tement. 

Une  porté  FAUSSE  est  imepturte  siniulée^ne 
porte  peinte.  ^ 

FEAL ,  E.  Ce  vieux:  mot,  dit  rAcadeink?,  cmi 
si^niûe/idèie  y  était,  il  va  peu  dete^ps  encore, 
en  usage  dans  les  ordonnances  royales  ;  à  nos 
amés  ei  féaux  conse.Uiers* 

^  FEODAL ,  E.  Au  plimel/éodaux  :  des^oits 

FEODAUX.      . . 

FER ,  Si  m.  GoRivne  totts  les  mouïs  d^m<^aitx 
fer  ne  s'emploie  point  au  pluri«^^  p«rce  qn'il  dé- 
signe comme  indivkliHrlle  k  masse.  4'un  mAal. 
—  Mais  considéré  conime  mis  en  œuvre, -divisé 
cniplusieurs  pariàesi^Jèt a  un  pluriel; on  dS|iJe?5 
v^Ksnaégres.  eomme  o»  dit  des  êts  de  coulmr , 
wpionibsd'un  bdiShimU 

FERBLANTIER ,  s.   m.  Ne  prononcez  pas 
Jeroianquier,        ,  . 

FERLATÈ%  voy.  FRELATE.  ... 

FERLlTQtJET',  v^y.  rRiLv<^UET, 
FERTIN,voy.  fhÉtin. 


■■wTfnfr^-j— SI 
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FERIR ,  Y.  a.  Ce  vcrïm,  qui  9ifai&e^rapper , 
n^est  f)lus  d\u$^e  ^ue  dipis  c^tté  jphràse  *  sans 
coup  FÉii,iÀ ,  j>0ur  dlire  sans  en  Tenir  aux  inains, 
sans  rien  hasarder.  «-«  réftu ,  %^né  se  dit  qu-en 
ces  phrases  badines  :  j?  est  tÎM  de  cette  femme  ^ 
pour  dire  îtién  est  bien  amoureux.  >—  /e  ;sms 
FÉRU  y  j*en  ai  dans  Taile.  ^ 

On  trouve  enccNre  une  trace  de  ce  T^rbe  dans 
/?er''4fi^/^4M^'est'à*direqui,yhifr/?e  du  bras^  On 
derrait  ^^l'ire^rZ-^-i^r^^. 

EESSE'GAHIER;  s.  m. ,  copiste  qui  ra  bien 
▼fte.  Au  pluriel ,  desyir^^^'^aAier^* 

\  FESSE-MATHIEIT ,  s.  m.  Au  pluriel»  des 
fesse-Mathieu*  Altération  de  ilfmt  le  St-Ma^ 
thieu ,  qui  y.  dit-on  »  ayant  sa  conversion ,  était 
usurier* 

FÊTË-DÏEÙ,  s.  f.  Au  pluriel  :  des  Fêtes- 
Dieu,  fie  àïiespss  Fête  de  Dieu» 

FEU,  FEUE,  ad}.  Avant  un  article  ou  un  ad« 
jectif  possessif,  ne  prend  ni  genr»  ni  nombre  : 
FEU  la  freine^  fïu  mes- oncles  ^  feu  ma  mère* 
Itf  ats  on  écrit  k  Fitii  reine ,  ma  fx  ux  mère* 
Yoyex  U  Grammaire»  u^A^ 

FEUttl^R,  FElJia.E1PEft,' 


'  "/v 


Feuiller  eët  tm  terme  de  peinture  «  et  signifie 
imiter  les  feuiilès  des  arbres:  ce  peintre rtVîihE 
bien^  sait  bien  FXUiiLxa,  — «  Feuilleter  ^  <^*^^  . 
tourner  les  feuillets  d'un  livre  en  le  parcourant  :^ 
Je  n'ai  fait  que  fxuillxtxx  ce  ^V/v.— C'est 

aussi  un  terme  de  pâtisserie. 

> 

FIBRE,  s.  f.  C'est  \  tort  que  <{uçlques  per- 
sonnes font  ce  substantif  masculin^  uttet  des 
m9iES  molles ,  délicates* 


PlER,v 

avec  Je  pro 
fixaxFf  etj 
parce  qu  oi 

se  FIX  KN  ç 

je  me  fix  < 
qu'un ,  qui 
pour  faire  U 
^\i%  voti'e  û 

FIER-A- 

bras ,  des  h 
Voy.  Fxxix 

FIERTÉ 
on  dit  de  pt 
pas  leurs  fit 
lière,  le  un 

FIÈVRE 
lafiavre* 

FILIAL, 
refusent  à  t 
Et  poi]r(|uq 
liais?  U  est 
erihtiOtt  rid 
la  langue. 

yoy,  la  G 

FILIGRA 
filets  à  jour. 
^i^agiràfie, 

FIN,E,i 
celle  phrase 
Ne  dites  pas 

FINAL,! 


(>9i  ) 

PlEtt ,  V.  à»  «  s^empioie  le  plus  ordmairement 
avec  le  pronom  personnel.  On  dit  ;  Se  fieh  a,  se 
f  lia  IN  et  S0  FiKft  so«.  — .  On  se  fie  a  quelqu'un, 
pâree  qu'on  croit  qu'il  ne  peut  trompen  —  On 
se  nt  %H  quelqu'un ,  piu-  exclusion  i  d'aulr*»s  : 
je  me  fie  en  vous  seul.  -^  On  se  fie  sur  quel-- 
qu'un  y  quia  toute  la  capacité,  tous  les  moyens 
pour  foire  une  chose  ije  me  fie  sur  vos  talents, 
Si}%  voti'e  adresse ,  sua  mon  innocence. 

FIER- A-BRAS»  s. m*  Au  pluriel  :  desjièi^â- 
bras ,  des  liomines  qui^fièrent  »  frappent  clu  bras. 

Voy.  FEBIE. 

FIERTE,  s.  f. ,  ne  s'emploie  pas  au  pluriel; 
on  dit  de  plusietirs  perso^mes,  ieurjttrti^,  et  non 
pas  leurs Jiertés.  Cependant  on  trouve  dans  Mo- 
lière, le  bruit  de  ses  fiertés. 

FIÈVRE,  s.  f.,  avoir  fe^y^i^re^.  Dites  avoir 
lajlisfre.  ^ 

VllAhh,  E,  adj.  La  plupart  des  grammairiens 
refusent  a  tort  à  cet  adjectif  un  pluriel  masculin. 
Et  poim|uoî  ne  dirait-on  pas  des  sentiments  Vi- 
Uals?  [|  est  temps  de  faire  justice  de  cette  pros- 
entitiott  ridicule,  qui  ne  tendrait  qu'à  appauvrir 
la  langue.  ^        ^^  . 

Voy,  la  Grammaire ,  n»  244» 

:  FILIGRANE ,  s.  m. ,  ouvrage  d'orfèvrerie  en 
filets  a  |our.  Ne  dites  nïfUigrameymfilagrame, 
ni  JUap'one.  ^     o         > 

FIN  ,  E ,  adj, ,  8*emploie  adverbialement  dans 
cetle  phrase  :  vous  ay^ez  pris  la  bille  trop  fin. 
Ne  dites  pas  trop  Fim, 

FINAL,  E,  adj*  Plusieurs  grammairiens  doih- 


iTAANGEJi  OÀifS  cô pays* 


Oui»  parla 


\ 
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neut'a  cet  j^idjeçtif  ua  pluriel  ip^ascuUU)  et4i^<^^ 
des  sons  ttîUÂxSm  V    l 

FINALE,  s«^  U  de  laufticRiev  la  princlpi^le 
Aôle  4ii  inadd  >  et  SKi(r  lajqiMdiie  l'air  ou  ;la  pièce 
doitâttir.  Cemot^stfëiia^iUii  pftrtttîpse  iLaJi-- 

fin^  etc.        ^^'  ■  "■  '  .,""'  .-A  ;  ".'.ï^'  '/.;'■, .  ':.  ,  ".    .. 

FILS,  s.  m.  L^usage  «st  pàrUgé^&i^r  la  prouon- 
ciation  dé  ce  m<>l.  Quieiqucs^uiis  W  |iTbn6à 
r^  qu'avant  iil»»^vc^r^e.     >  ^> 

FISCAL,  Ef  ad)»  IjC  pluriel  de  cet  adjectif 
ii'e«t  point  tii4i€)ii^ ,  mais  on^a  toujours  dit  i^j 
avocats,  des  prociureuirs  wmokJ^Xé       f         • 

FILLEUL.  Ne  ijiiiesp^s  JUot. 

FION,  FIGNOLER,  FRICOT, FRIÇOTXER, 
sont  autant  d'ex*pres8ions  populaires  qu^tt  faut 
soigneusement  é  vitar. 

FIXEMENT  ,  adr#  Ne  prononcei  pas  :  Jixé- 
ment.  ■  ■  •  ^    '-^        ^  ■ 

FIXER,  y.  a.  Ce  verbe  n'a  îatpai»  ^gnift^  que 
rendre  fixe,  $V^^^»  constant  :  t ix|ca  sfkn  tfllifn' 
iion,  son  inragination ,  ses  godts^  f^s  4^sir^» 
-^N'employez  janiais  ce  verbe  .4ap&  le  «e;as  de 
regarder  y  et  n.e  dites  pas  rixia  le  soleil ,  fixer 
une  personne  ;  mais  dites  :  regarder  nxtum  le 
soleU  ,  regarder  nxfiiisirT  une  personne.  — 
a  Quelques  ( gascons ,  dit  Voltaire ,  hasardi^eat 
de  dire  :  J'ai  fixe  cette  dame,  pour  Je  l'ai  re- 
OiRoii  'rixiritift ,  j*ai  wxb  mes  preux  sur  elle. 
De  ïk  est  teiiue  la  mode  àe  dire  :  fixkr  unefMr^ 
sonne •  Alors  tous  ne  savez  point  si  ton  entend 
car  ce  mot  .J'çU  rendu  çeUe  personne  moins  vo- 


jhf^J  PU 

PLAIE 

Flairer^ 
pirer  Todi 

a  FLAIRS  t 

dire  exila 
FLinat  ^ 
FLinara  i 
fleur:  Les 

FfcAMB 


FLANQ 

FLAQXJ 
Teau  ou  i 

contre  cpie 
deau  au  i 
flaque^  qu 
donc  pas  : 
/loquet.  -^ 
dre  iDesi 
muràilii  w\ 
puUîremei 

FLE0R. 

de  ces  su) 
TAcadémie 
plantes  soi 
réppque  o 
emploienl 

FLEDR 
L198I;  dite 

cti4  dans 


Oqî  I  p«r  U  seulement  ma  perte  eit  ifixABii. 


\ 
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daft^;  ou  si  Fpn  entend  :  />  ffL  vbsery^e ,  j'ai 
W^^  ^^  i^^ftrils  sur  0^^  Yo^la  ij|ie  iii^uveUe 
source  aéqù|t<>c[ue$.  ^^      r 

FLAIRER ,  FLEIFRER ,  FLEURIR. 

Flairer^  v.  a. ,  signifie  sentir  par  Todorat,  as- 
pirer Todeur  :  Les  c/dçns  rLiiasN t  U  igM^ier,  Il 
a  FLAIAK  cela  de  loin.  —  FLSfrmsa  ,  y.  n.  /  yeut 
dire  eftjhaklr,  r^^aiidre  un»  odeur  :  La  rose 
Whtntit  ham^  €em  rttutLM  oorkm^  baume.  «- 
FLtvâfi  iigniliè  éiré  en  flefur,  pousier.de  k 

F]jik]tfSÂ|f  ïr-lpl^  F  (  ^ 

FLAKQIJETZE ,  yoyk  FiANQuiTTi. 

FLAQ17ER,  r.  a.,  fet^r  avec  imjp^tuosit^  de 
Teau  ou  un  autre  liquide  cont^  quel^uNm , 
contre  <^elçu«  cbos^e  i  Jliui  a  fla^us  un  vforrè 
d'eau  au  visage.  06#niOt  est  dt^  la  famille  de 
flaque  f  %^lMg»i&^  .f(Bi^H^  mare  d*Qau*  Jte  dites 
donc  pas  :  FtANQuia  wi  verre  d'eau  ^  etiç.,  i^ais 
flaquer.  mm,  Jliattfuer  yeut  dire  ap|ilt]jper ,  di^fén- 
dre  z  nesbaêiioiis-  flamqukuv  /a  OùuHine^  Un^ 
murailiè  plaiiquAi  de  dêàJc  tour*^«  ««»?Ûn  dit  po^ 
pulaîrement  t  //  lui  a  jhkMi^vi  ah  bon  soufflet. 

FLEURAÎSON,   FLORAISON.  'Le  premier 
de  ces  subsiantiCi   atuHemeal  «e  trouye  danP^ 
r Académie.  La  flbuiaiIon  est  le  temps  où  les 

filantes  sont  en  fleurs.  «^  La   FtoaAiAoïr   est 
'époque  où  âeurit  ittie  planta.  Les  botanistes 
emploient  ee  dernier  ttiot  dabs  ce  sens. 

FLEUR  DE  LIS*  Ne. prononcez  pis  fleur  de 
ii98i  ;  dites  '.fleur  de  li^'r^  JElon  de  Id  proaon^ 
ces  4 .  (Uns  Us% 


) 
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FLEUR  D'ORANGE ,  s.  f.  Cette  expit&îon 

^  est  généralement  adoptée,  quoiqu*iI  soit  plus 

exact  de  dire  Jleur  d'oranger,  selon  Tusage  qui 

commence  à  s'introduire  :  Un  bouquet  de  witiJKS 

d'orange.  .    ,     '    ■    ' 

FLEURIR,  Toyex  FLÀUSA. 

FLEURIR ,  V,  act.  et  neut.  Ce  verbe  est  régu- 
lier dans  le  sens  propre^  et  fait  à  Tinipaifail,  il 
fleurissait^  et  au  participe  préieutjleurissant» 
'—  Dans  le  sensjiguré^  il  signifie  être  en  crédit, 
en  libnneur ,  en  vogue,  et  il  fait  le  plus  souvent 
iljlorissait ,  à  T i mpar fa i t ,  et  toi r jou rs  florissant 
•  au  participe  présenL  Cependant  quelques  au- 
teurs ont  employé  fleurissait  dans  le  sens  figuré. 
FLORISSANT  vient  de  Tancien  verbe  rtoAia,  qui 
n'est  plus  en  usage.  R^eurir  se  conj/iigue  comme 
fleurir.  ^    , 

FOIS ,  s.  f.  !•  Une /ois  pour  tout^  Dîtes  une 
fois  pour  toutes. 

2"  Je  le  Yoi»  des  fois.  Dites  quelquefois. 

FIN  FOND  (AU).  Il  est  m /m  fond  des 

forêts.    Michel,  dans  son  dictionnaire . corrige 

ainsi  cette  locution  i  U  est  au  fin  fond  de  foret. 

Ni  Tune  ni  l'autre  de  ces  phra^s  ne  se  trouvent 

dans  les  dictionnaires. 


FONCER ,  voyez  kivpowocr. 

FONP,  FONDS,  FONTS. 

Fond  mn&  s  final,  signifie  Tendroit  le  plus 
bas  d'une  chose  :  Le  fond  dim  puits.  Le  fond 
des  abîmes ,  aller  à  fond  ou  au  fond.  -^  De 
FOND  en  comble.  —*-  Le  fond  d'un  bois ,  dun 
ci  titre.  —  Dieu  connaît  le  fond  du  cœur.  — - 
Faire  fond  sur  quelqu'un^-  —  Le  fond  et  la 


forme 
d'or. 

Fon 
priété 
fonds 
en  Fo 
savoir^ 
d*un  h 
fonds 
voir  p{ 

Fom 
Ton  ce 
ser  :  L 
êup  les 

FOf 

culin  : 

FÔF 

nitif.  ( 
voir  :  ( 

roiFAI 

FOB 
Foâifii 

FOR 

pays, 

sens  di 
accepti 
homme 
hommt 

FOC 

FOC 
propre 
minin  : 
arrach 
avec  n 


Jl    li 


uiuui.li/  ucciiiuii; 


9uhre  f  imiter  /'exe^mple,  Voy.  suivre. 


) 


(  195  ) 
/orm^.  —  Traiter  à  fond.  —  Velours  à  tond 

Fonds  avec  5  final ,  veut  dire  sol ,  bien ,  pro^ 
priëté,  au  propre  ConmîSniu  fignré  :  cultiver  un 
FONDS*  —  Dissiper^  vendre  son  fonds.  —  Riche 
en  fonds  de  terre.  -—  Au  figur<^  il  se  dit  du 
saTQÎri  de  Tesprit,  des  mœurs,  de  la  capacité 
d*iin  lioDi%ie  :  Un  fonds  de  science.  —  Un  grand 
FONDS  d'esprit.  •—  Un  fonds  d'humeur.  —  N'a- 
voir point  de  fonds. 

Fonts  avec  I  et  5  final,  se  dit  du  vaisseau  où 
Ton  conserve  Teau  dont  on  se  sert  pour  bapti- 
ser :  Les  FONTS  baptismaux.  «—  Tenir  un  enfant 
sup  lesroms.  Fonts  est  formé  de  fontaine. 

FONDAMENTAL,  E,  adj.  Au  pluriel  mas- 
culin :  Z>e5  ;90i/t/i  fondamintaux. 

FÔRFAIRE,  V*  n.,  ne  s'emploie  qu'à  linfi- 
nltif.  C'est  fair€  quelque  chose  contre  son  de- 
voir :  Si  un  Juge  trient  d  foifaiak«  -<-  Eiie  a 
roiFÀiT  4  son  honneur. 

FORMIDABLE,  adj.,  régit  la  préposition  à  : 
FotiMWkBhE  aux  parjures. 

FORTUNÉ,  adj.,  signifie  heureux  :  ;»ri/fctf  , 
pays  y  siècle  foatunb.  — -  Cet  adjectif  n'a  pas  le 
sens  de  riche;  ainsi  au  lieu  de  dire  dans  cette 
acception ,  un  homm^roKtvvi  ,  il  faut  dire  un 
homme  qui  a  de  la  JbfUmc  f  oxx  simplement  un 
homme  riche. 

FOUCADE ,  voyex  FouGÀDK. 

FOUDRE,  s.  m.  et  f.  Ce  substantif,  employé  au 
propre  et  sans  épithètc ,  est  le  plus  souvent  fé- 
minin :  Les  prières  ferventes  apaisent  Dieu  et  lui 
arrachent  la  foodai  des  mains.  •—  Au  figuré  et 
avec  pne  épithète,  foudai  est  ordinairement 


'y 


mascutîtf  :  Ze  toijùtit  éèhgeun  Le  sïtbïïme  reii" 
verse  tout  comme  i4n  fov DUE, 

FOUET  >  ^  BU*  ProiMmecE  ijouè  tt  nonjoim^ 

FOUGABE ,  8.  f.  Au  lieu  âe  céttiài  ou  ce  sert 
lukli  prtyji^s  dt  foucade^  qui  iiVst  pa^  français* 
Dites  :  U  ttavàiuèffat  rùmint.  Qtuutit  sa  pou- 
GktiÉ  mit  sa  Fouqur  lui  prend. 

FOULE ,  s.  f.  Lorsque  ce  n^ot  est  ptit  e^mne 
eolkeiil  purlilif  t  leà  oMti  en  ri^ppârt  nfaccor- 
dn|t  Avwff  le  mbtUinlîf  {daHal  qUi  la  mit  :  Ob 
cite  àe»X^nnmës  Spmriiaêtu  wêe  mvuc  dé  mois 
qui  AiMTOirciir  lé.  «OMf^B»  ef  tâjhroe.  Dans  le 
ça5/6ajfbif/e  e9t^  collectif  gënéftTt  W  lyiti  en 
rapport  s  iaceordeut  at^  lui,  ;  ta  ? ouli  des  ^- 
€^f^  5e  PAISSAIT  aif£9iir  du  générai. 

Cette  ifègle  m'eit  jn»  cepeudaast  itfiii  tkccp- 
ttèn»  DasÀ  ee  cas  eesiiiie  èiits  iwil  attire  o&  ua 
iubstinttf  ccdUetif  est  scif^l  do  ttrW ,  la  ftas 
commande  gënéralement  taol  l*Aceopd4  Voy«  là 
Grammaire  y  nt*  563  à  SjSw         i 

FOURBE.  Ce  subsUntif  e»t  de»  deux  ganres. 
lie/burbe  est  un  trompeur;  UyàMT^e  est  U 
tromperie. 

FOURCHÉ,  B,  POUROHU,  B.  On  dit  : 
OûiT  »o^A€«iB  i  Xêtmlnéé  par  trait  pamteA*  "-* 
Queue  poutcnti ,  dinsëè  en  deux.  AW  pova* 
CHÉ,  fendu.  On  dit  x  Jrbre^  menton  ^  ehomim^ 
rouRCHUy  en  fourche* 

On  appelle  piedjourchu^  un  droit  d'entrée 
dans  las  tillee,  imposa  sur  las  Mtas  k  pied 
fourché. 

FOURNIMENT,  FOURNlSSESTENT.  Ne 
confondes  pas  ces  deux  mots  :  Le  fm^nimj^ 
est  une  sorte  dVtui  dont  les  soldats  et  les  chas- 


ï  un 
ieftt 


ïi  la 
tît  : 

trée 
ficd 

Ne 
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teurs  M  fieiNrent  pour  mettre  leur  (kiudre  s  CAtf- 
»<9NW6  soiéai  doit  opoir*  un  fH!>0iiiiiMiNt.  Le /bur- 
nissëmeni  est  un  terme  de  commerce  et  signifie 
le  fonds  que  chaque  associé  doit  mettre  d^i^s  une 
société  :  Frésèhtet  un  cùttipte  de  FOU|iNi$isibi¥NT. 

FRACTION,  voyez  ïffractioit. 

FRAGILE,  adj.  On  dit  dé  la  vie  des  4)ommés. 
qu'elle  est  fragile  ;  mais  on  ne  le  dit  pas  des 
hommes  mêmes  (Féraud\  Cependant  i(  nous 
semblé  qu'o|ai  dit  trè^-bien  :  F^agub^  humàin^k 
Voy.  tsAsuEt.  ^ 

PRAtâ ,  Irby.  rKoin.      '  ,   f 

FRANC-ALLEU;  s.  m.,  terre  ef^pml^  de 
drôlt$  fëodkàii;  âti  ^uriel  :  FtdhcS'àÛeuJc. 

FRÀI^'-RÈALi  s.  in.t  Mrt^  dé  p«irt.  Au 

pluriel  :  Z>r5  FEANGS-BÉALS. 

FRANC* SALÉ,  t.  m.,  ancien  prhrUi^ge  de 
prendre  certaine  quantiU  de  sel  ians  payer  ;  aa 
plur.  des  faancs-salés* 

FRANCHIPANE,  voyez  FiANCifJUn. 

FRANGIPANE ,  s.  f. ,  sortç  de  parfu^i.  — 
Sorte  de  tourte.  «-«-  Ftaneiparfe  ;  inventeur  de 
ce  parfum ,  ftait  un  sét^nèut  roipath ,  de  Tan- 
cienne  maison  des  Fhmgijpani.  -^  Bo^ucoup  d^ 
pérsonnoi  4^iÉèùi  impropren^ent  franchipâk?- 

FRANQUETTE  (â  Im  bmme),  exp.  adv.  Sans 
(aççui  :  f^cavoir,  traite  A ^  bonni^  raAaQUdTz. 
CTest  \  toH  qu'on  ait|  PtANQUiTTi. 

FRAPRA2NT  N£DF.  Un  hmM  ioni  taiPPAm^ 
ia«f«  L'iiiage  vaiit  que  ïma  dise  êout  këftUmtr 
nmif*  C'tst  Une  tuywaaion  faoûkière* 
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FRASQUES,  ft  Ne  ditcn  pas  :  li  m'a/mi 
plusieurs  fAiCES  ;  dites  :  pùdsieurs  paasquics.  — 
Il  signifie  tour  maiin,  extraTUgance  arec  éclat. 

FREDAINE,  s.  U  Vrononçei  fredaine  et  non 
Jerdaine*  /• 

FRELATER,  v.  a.,  falsifier  Iç  vin.  --  Alté- 
rer, dëguiser.  Ne  prononce»  pas  :  .Fer/a^«rr  ni 
ferlaterie.  . 

FREDUQUET,  s.  m.,  homme  léger,  frivole . 
sans  mérite.  Ne  dites  pas  :  Ferluquet. 

FRETIN ,  s.  m.  y  menu  j^i&son.  —  Chose  de 
peu  de  valeur.  Ne  prononce? pas  ,yèr^//t. 

IIIGOT  y  s.  m. ,  mets  quelconque ,  suiiout 
de  fa  vfande.  —  Fricoter^  manger  avec  plai*<ir, 
avec  avidité.  Ce  sont  des  expressions  basses  et 
populaires. 

FRIOOTTER ,  v.  n. ,  se  dit  du  cri  dà  pinson  : 
Le  piMokvtiiiio't'tE^  Voy.  àniiiaux. 

FRINGALE ,  voyez  faim-va.ili.  v 

FRISQUm,  voyez  ratSQuiif.  V 

FRIRE ,  v\  act«  et  ^  dé£i ,  s'çmploie  seuleioent 
aux  personnel  et  aux  temps  su i van U  : /e^'s, 
Uifris,  Ufrilijefrùai;  je  frirais;  fris  \frit , 
Jrtte.  «—  Pour  ^uppléer  aux  temps  qui  n\an« 
quent ,  on  se  sett  du  verbe yàire  :  Nous  ferons 
Faux,  vous  faites  raiM,  etc. 

FROID ,  FRAIS,  FROIDEUR ,  FROIDURE. 

Froid  est  oppoàé  à  chaud.  Frais  tient  le 
milieu  entre  Xtfroùl  et  le  chaud ^  mais  en  sorte 
pourunt  que  ïefnM  eii  plus  sensible  que  J^ 
chaude  —  froideur  ^t  la  qualité  de  ce  qui  est 
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froid;  on  dît  :  La  FBOinEua  du  lieu^  du  marbre , 
du  temps ,  de  la  vieillesse.  — -  Quelques-uns  ont 
douté  <jue  le  mot  froideur  fût  non  au  propre  ; 
ils  ont  cru  qu'il  ne  derait  «'employer  qu'au  fi- 
guré, et  qu  il  fallait  dire  :  Le  raoïo  de  la  saison^ 
mais  froideur  au  propre  a  éié  approuvé  ;  et 
l'Académie  l'a  confirmé  i  La  raoïocua  ^/e  l'hiuer 
a  été  excessive.  Froidure  signifie  le  froid  ré- 
pandu dans  l'air;  il  ne  se  dit  qu'au  propre  :  La 
FROiDUBE  règne  dans  les  lieux  situés  vers  le  sep- 
tentrion^ 

FRUGAL ,  E.  Féraud  pense  qu'on  ne  peut 
dire  des  hommes  faugals  ,  ni  des  hommes  frit^ 
C4UX.  Cependant^ri/^a^x  a  été  employé  par  de 
bons  écrivains* 

FRUITIERE,  s.  f.  Ne  prononcez  pas^rw/i^r^. 

FRUSQUIN  (SAINT),  s.  m. ,  ce  qu'une  per- 
sonne possède  en  linge;  efiets,  argent  :  ïl  a 
perdu  tiHtt  son  saint-fiusqU'Iiv.  Expression  po- 
pulaire. Le  peuple  dit  saint-faisquin. 

FUIR ,  Y.  a. ,  éviter.  —  V.  n.  >  courir  pour  se 
sauver,  d'un  ^éri\  :  Je  fuis;  Je  fuyais  ;  je  fuis , 
nous  fuîmes  ;  que  Jejuie  ;  que  je  fuisse.  —  Em- 
ployé activement,  ce  verbe  a  pour  participe 
y tiSfké fui,  fuie.  Voy.  s'enfuir. 

Le  participeyi/i  est  invariable,  lorsque yi//'r, 
pris  neutrafement ^  est  synonyme  d'échapper: 
Cette  succession  lui  a  fui.  •—  Le  temps  oui 
hous  a  FUI  ne  reviendra  Jamais.  —  Quand  fuir 
a  la  signification  d'éviter^  qu'il  est  actif,  le  par- 
ticipe/i/i  est  susceptible  de  genre  et  de  nom- 
bre :  //  NOUS  a  toujours  fuis. 

FDMERON,  s.  m.,  charbon  qui  n*est  paj 
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!/»##»*,  \.uuxuik:  uu  vQvur/ejerai,  jejerois.  U  etau 


%$8et^uif ,  et  qui  funie*  1l^*emfhfei  nlJUmereau 
ni  JutnauU  Fuifkiioii  seul  est  fjmnçais* 

FUNÉBBE,  rUKÉHAIRE,  ftdL,  siniilleiit 
Vxxti  et  i'atitre  qiii  â  rapport  aint  {bnerailleà  « 
qtiî  conceiW  les  funérailles.  Convoi ,  oraison^ 
chant  iHlNi^ai.  Funéraire  n'est  guère  usité  <{u*eil 
celte  phraaie  :  /Va//  ruiiiaAiais.  Funéraire  ne 
BVinpioi^i  point  an  figuré  ;  mais  on  dit  :  Tmagei 
ruNiBEKS  ,  pensé^É  ttjvit^^t^  tit. 

FUR  n'est  en  usage  que  dans  cette  phrase  au, 
fiJtyet  à  mesure^  Mur  dire  à  mesutm  fii#*  On 
dit /aussi  à  /ur  et  a  mesuré  y  pour  signifier  la 
mcm^  chos^.  he  premier  est  tmployé  par  les 
notaires;  le  second  est  des  diâcourt  ordinaire  et 
familier*  \ 

FURfEUX,  adj.  Atant  le  substantif  signifie 
prodîgitui^,  exceatif»  extraordinaire  d^ns  ion 
génie  :  Un  f  uaiii^x  me^eêtr.  Une  FuaiiuH  en- 
torsek  !m^  Après  It  substantif ,  yi^nVrux  fèi4  dire 
transporté  de  iurfur,  en  iiirie.  Fou  rpaiii/x. 
Lion  ruait ux.  •—  Cet  adjectif  a  pour  complé- 
ment dé  et  que  s  Puaiiux  ni  litèrté^  n'avoir 
mnn/fUé  Mon  éouf^*  FuaiauK  Q^i  touies  cet  con^ 
eesëions  ne /absent  qu'augmenter  leurs  démmr^ 
ehes. 

FUS  (JE  ).  Voltaire^  dans  ses  reinar^eji  suf 
Ciniu^  critique  ce  Vjers  de  Comeille; 

.   Xj^  rot  JQÎques  à  Rome  Implorer  le  Sénat. 

GVtait,  dit-il,  une  licence  qu*oB  prenaU  autre- 
fois t  il  f  à'  plusieurs  personnes  oui  disent  :  Je 
FUI  le  voir^  je  rus  hd  parler;  maïs  c'est  one 
4Mite»^par  1|^  i;aMeiii  f^u^on  va  pailefi  f|u*^^A 
v€h>^  mais  oà  n*iST  point  parler,  on  n'tST  poin^ 
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Téir.  n  fiiut  donc  dite  :  J'allai  le  voir,  ^'allai 
itti  pMer.  Ceax  mii  tombent  cfâns  cette  faute 
ne  diraient  pas  :  Je  fus  lui  remotUrev^  je  rus 
lui  faire  ctpercevoir, 

F!3Mfc-JE,   Quelques  personnes  écrirent  à 
tort  f  08SAI-J8  ûxa/msiè'je. 


hrase  au, 
f  ii#*  On 
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GABARE  ,  tOf .  BACARKI. 

GABEGIE  est  ufi  barbarisme.  Senre^i-Yous 
das  mots  intHgtsêy  manigmiee^  pratique  secrète, 

GA£!HEUR,  s.  m. ,  maçon  qui  gâche  le  plâ- 
trât Ne  prononcez  pas  gtltkeux.  ^' 

GAGER  «  T.  a.  Ce  verbe  i*^gît  la  conjonction 
f^e  :  Je  GAGS  QUI  je  le  Jerau  -**•  Pourquoi  ne 
lirait-on  pi^  :  Ji  o^G^  |ii  gagfier  cette  partie* 
!e  topr  e^t  moins  languissant  et  par  OMiM^quent 
meîlmr  que  le  pfemier.  Madaa»e  d«  Sévigna 
noMS  semÙe  à  ioiiter  quand  elle  dit  :  P^aus  vok^ 
ifriez  que  Pauline  JiH  paxfiùt^;  as^aitneUe  OAoa 
na  L^^txaa  au  sopUr  dn^  cainvenif 

,0n  4ît  y>  gàga^  je  pw^ic  que  cela  as? ,  et  non 
pas  que  cela  soit  ,  parce  qu*il  u'est  pas  néces- 
saire, pour  que  Ton  emploie  Tindicatif,  que  la 
chose  que  Vem  jftrme  être,  soit  tMbnenient ,  il 
^uttt  que  Ton  aftrmo  ^ire  persuad<^  de  son  exis- 
tence ,  pour  qn'oa  en  lisse  usage  ;  ôr ,.  lorsqu'on 
propose  de  Éager,  de  pari6V  qu'une  chose  est, 
certainement  c'est  aÛirmer  qu#  Ton  croit  à  son 
eitsleace.  L*jAcacUnii«  a  donc  eu  raison  de  dire  i 
Je  gage,  je  parie  que  cela  lar ,  et  les  personnes 


y 
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qui  pensent  qu'elle  aurait  à^  dire  ^ue  cela  sqit» 
«ont  en  opposition  avec  TAcadémie^  ies^^princi-' 
pes  et  l*usage*  '        .   ' 

GAGNE  DENIER ,  s.  m. ,/ celui  (jm ,  sans  sa- 
Toir  de  métier .  gagne  sa  7ie  par  le  travail  de 
àon  corps.  -—  QuelquQS-uns  ^crifent  un  geigne^ 
deniers^  cette  ortl^ographe  nous  semble  égal^ 
ment  bonne.  Mais,,li  quelque  parti  qu'on  se  de-« 
cide,  le  singulier  et  le  pluriel  doivent  avoir  la 

même  orthographe. 

'■     «      .  ' 

GAGNE-PAIN ,  au  pluriel ,  des  gagne-pain  ; 
outils  avec  lesquels  on  ^gneson  pain* 

GAGNE-PETIT;  plur. ,  des  gagne-ptiUy  des 
rémouleurs  qui  gagnent  p^u  «  qui  se  contentent 
d'un  pçtit  gain.  .  / 

GAGNER  ,  REMPORTER ,  t.  a.  Il  fliut  dire 
ÇÀGMia  une  bataiUe^  aiMFoaTaa  urjt^  victoire.  \ 

-  GALANT,  E.  Cet  adjectif  donne  une  accep- 
tion diiTérente  an  substantif,  selon  qu'il  est 
^lacé  avant  ou  aprèa  :  un  oalant  homme  est  nu 
nomme  poli»  d'un  commerce  sûr  et  agréable  « 
qui  d'odes  talents,  des  mœurs,  ''•thfjn  homme  ci- 
LAH T  cherche  à  plaire  aux  femmes,  leur  rend  de 
petits  soins.  — *  On  ne  dit  pas  une  GALAMTi/è/nme. 
Une  femme  calanti  a  aes  intrigues ,  une  con- 
duite déréglée. 

GALIMATIAS;  s.  m.  On  donne  ,  pour  éty- 
mologie  k  ce  mot,  la  méprise  d'un  avocat  qui, 
plaidant  en  la*in  pour  un  client  nommé  Mat- 
thias ,  qui  réclamait  un  coq ,  répéta,  plutieurt 
fois  OALLUS  MATiia:  (le  coq  de  Mathiai)  ;  puis, 
par  un  tapiuê  linguœ^  fipil  par  dire  «allima- 
TiiAs.  Dis  lors  t  galimatias  a  voulu  dire  mtfr 
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lange  confus  de  mots,  qui  semblent  signifier 
quelque  chose  ^  et  qui  n*oîit  point  de  sens. 

GALIOTEy  s.  f.  Le  peuple  pt*ononce  couimu- 
hëment  gaïote  ;  prononcez  ga^ote.  ' 

'  GALLICISME,  s.  m.  C'est  pne  façon  dels'ex- 
primer  particulière  à  notre  langue.  Les  locutions 
particulières  à  chaque  langue  s'appellent  idio- 
tismes.  Les  idiotismeji  de  U  langue  française 
s'appellent  callicismis,  comme  ceux  du  grec  ou 
du  fatin  ont  reçu  le  n<>m  d'ujELLÉNKSMbâ  ou  ^e 
LATiiftSMts;  ceux  de  l'anglais,  de  rallemaoff, 
d'iMCLioisMis  on  de  giemanismes.  Ainsi  idio- 
iiyne  désigne  le  genre,  dont  les  autres  mots  sont 
lesâpèces. 

GANGRÈNE  ,  s.  f  Dans  ce  mot,  le  g  initial 
prend  le  son  accidentel  de  k  :  katigrène, 

GARANT  (A),  loc.  adv.  Il  (aulilcrireytf  les 
prends  k  G  i  a  a  m  t.  Je.  vous  prends  tous"  k  garant. 
C'est  une  expression  où  garant  figure  comme 
adverbe.  Voy,  témoin.  .      c^^  .    • 

GARDE.  Ce  substantif  çst  «les  deux  genres. 
Le  garde  est  pr^pojië  pour  gariTer  quelqu'un  ou 
quelque  cho  'e.  -*  La  gante  est  le  guet  ;  cen>i 
aussi  l'action  de  garder;  c'est  une  réunion  de 

Î[eus  de  guerre  qui  font  la  carde  ;  c'est  une 
emme  qui  sert,  garde  les  malades.  Gakub  en- 
trant dans  la  coihposition  d'un  mot,  demande 
une  attention  particulière.  S'il  «e  dit  itune  ptêP' 
sonne  ^  il  prend  le  sens  de  gardi^^ ,  et  preqd  l'jr 
an  y\\ïT\e\  ;  <.ies  gardes -champêtres  ^  des  gardes  * 
marines  y  des  garde  s -magasin  s  y  etc.  Mai^,  si 
CAaoi  se  dit  tVune  chose ^  ou  se  rapporte  à  utta 
chose ,  alors  il  est  verbe ,  et.par  çonsc^qucut  iu^ 
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variable  m^  garde-vue,  des  gtuek-mangerj 
des  garde-robe^ ,  ei<y,  \,  etc. 

CARDE  COTE,  voy.  GAKDE. 

6aRDE-ÇHAMPÈTRE,  yoy.  garde. 

GARDE-MAGASIN,  vo/,  gakdi. 

GARDE-FOUS ,  voy.  garde. 

GABDE-ROBES,  voy.  carde. 

GAI^DE-MEUBLES,  voy,  carde. 

GARftE'  NATIONAL.  Quand  ce  mot  d^«gnc 
un  ou  plusieurs  individus  fesaiit  partie  de  la 
garde,  il  est  masculin  :  c//i  garde  national;  des 
^gardes  nationaux.  Mais,  employé  dans  un  sens 
collectif  et  désiguant  le  corps  entier,  il  est  fé- 
minin :  4si^GÂR0C  NATIONALE  JlfParis;  /ej  GARDES 

NATIONALES  de  Fràncc. 

GAJRDE'NOTES ,  voy.  cardi. 

GARDE  (PRENDRE) ,  toy.  garder. 

GARDER  (SE),  V.  réfl.  Ce  verbe  est  ordi- 
nairement réfléchi  ;  ou  voit  les  poètes  remployer 
nedtralement. 

€ai»ii  qu'une  voyelle  à  courir  trop  bâtée. 

t    -       (BoiL.) 

Mais  en  prose  il  faut  dite^îe  garder  :  gardez-' 
vous  ^cf.»..  ^i^CrAR^KR,  employé  neutralunent, 
etige  ne  dans  la  proposition  subordonnée. 

Garubs  ^'iin  sot  ocgueii  m  vous  vienoe  eailimer. 
Pa*ndrji  garde,  signifiant/«/rc  aUentiorii  ob^ 
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seule  |>eut  e^pi 
GARDE  ^ue  cela 
enfant  ne  tombe 
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seraÉty  est  9uivi  d'une  proposition  positive  ou 
D^gative ,  selon  le  sens  : 

Prenez  garde  qu'on  vous  dit  la  vérité. 

pRENsa;  GARDE  îfuH  fic  dH  pus  ce  que  vqus  lui 
prêter. 

Si  prendre  garde  signifie  prendre  ses  TJtesures^ 
la  pr<>pa8iljbn  subordonnée  a  toujours  ne,  parc« 
que  roit  prend  ses  mesures  pour  qu'une  chose 
ne  soit  pêfi ,  et  npn  pour  qu'elle  toit,  la  négation 
seule  }>€ut  esiprifB^r  cette  intention  :  i'rxnez 
GARDE  que  cela  n  arrive.  Prenez  garde  que  cet 
ènjant  ne  tombe. 

Prendre  garde'à  c'est  être  attentif  \  (aire  ;  — 
Prendre  garde  de  c'est  être  attentif  à   ne  pas    / 
faire ,  se  garder  de  faire  :  prenez  garde  à  ne  pas 
tomber  \  prenez  garde  de  tomber. 

GARNEMENT ,  s.  m, ,  mauvais  'sujet ,  liber- 
tin. Mauvais  garnement  est  un  pléonasme.  Ne 
prononcez  pas  garniment.  i 

GASTRIQUE,' GASTRITE.  Lcpremier  (^^5- 
/r/</i/ef)  est  adjectif,  et  signifie  stomacal  :  suc 
gastrique^  quisért  \  la  digestion.  Artères  cÀs- 
TRiQOES ,  j^rtèrés  de  festomac.  «^  Le  second^  \ 
{gastrite)  eâft  un  substantif  féminin  qui  Signifier  \ 
inflammation  4c  l'estomac.  Né  prenez  pas  ces 
mots  l'un  pour  l'autre. 

GATE- MÉTIER.   Au  pluriel,  des  gâte-mé- 
tier :  des  hommes  qui  g/ttent  le  métier  ^  en  don-  , 
nant  leiir  marchandise  ou  leur  peine  à  trop  bon 
marché.  ^  * 

GATER  ,  T.  a. ,  aignifie  endommager ,  mettre 
au  pire  état:  la^pluiè  a  OkxiAes  chemins.  Gâter 
une  affaire.  Presque  tous  1^  gmmmair iena  dr« 
sent  Vnie,  par  une  méprise  inconcevable,  on 
^uag\oxe>fà%oulU€r  pour  gÂter^  Ga:^ouiliet,  ttjoq->  , 
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lent-Us,   ne   se  dit   que  d'un  chant  doux  et, 
agréable  des  oiseaux,  et  des  prelnières  paroles 
d'iiii  enfant* 

Nous  pensons  que  Temploi  de  gazouiller  pouv 
gâter  n'est  point  l'effet  d'une  nie'prisc;  c'est Tal- 
leralion  d'un  ancien  mot,  qui  ëtait  sans  doute 
gastouiller,  analogue  de  patrouiller  ^  barbouiller, 
gribouiller  y  etc. ,  et  qui  n'avait  pas  la  même  si- 
gnification  que  gaster^  (gâter)  ;  aussi  gazouiller 
perd  il  a  être  remplace  par  gater^  qui  n'exprime 
pas  Tidée  accessoire.  On  a  dit  gassouilier. 

GAUDRON,  GAUDRONNER,  yoy,  goudron, 

GOUDRONNER. 

GAZOUILLER,  voy.  GATER. 
GEAI,  Toy.  JAIS. 
GÉANE,  voy.  ceant. 

GÉANT,  GÉANTE  ,  homme  ou  femme  d'une 
trés-haule  stature.  Beaucoup  de  personnes  di- 
sent au  féminin  g</a/fe,  mais  à  tort.  Le  bon 
usage  et  l'analogie  veulent  qu'on  dise  géante.— 

Les  Àniai.ones  passaient  pout*  des  géantes. 

• 

GELER,  V.  n.  Le  /  ne  se  redouble  pas  dans 
la  conjugaii^on  de  ce  verbe  :  il  gèle,  il  gèlera ^ 
etc. ,  etc. 

Geler  de  froid.  Je  gèle  de  froid  est  un  pléo- 
nasme ;  dites  :  Je  gèle» 

GÉMEAUX,  JUMEAUX.  Ces  deux  mots  si- 
gnifient également  deux  ou  plusieurs  enfans  nés 
d'un  même  accouchement.  Mais  gémeaux  ne 
s^emploie  qu'au  jpluriel,et  seulement  pour  signi- 
fier l'un  des  douze  signes  du  zodiaque  :  le  signe 
d^s  GÉMEAUX,  «-w  Hors  vie  là  ^  dites  toujours  ^u^ 


I 
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MEAU,  JUMEILI 
JUMELLES. 

GÉMtn,  V. 

GÉMIT.  Voy.  A 

GÉNÉRAL 
tifs  qui ,  sous  ! 
genre,  sei^vcn 
guérite  d'Anjo 
et  soldat*  Jtai 

GENEVOIS 

non  genevois. 

GENERANl 

GÉNIE.  Il; 
général  decii 
mxer  est  un  h( 
traordinaire;  1 
génie  militaire 

GÉNÎSSE, 

core  porte..  Qu 
nisse. 

GENIÈVRE 

qu'on    appelle 
graine.  Ne  pro 

GENS.  L'ad 
le  substantif 
pluriel;  dans 
On,  dit  '.Les  bi 
Les  bons  et  lu 
honnête  est  dei 
vieilles  gens  Si 
lettres^  gens  c 
gens  ^  le  subst 
On  dit  :   Tom 


j^Tis  ujti»  pas  trop  f  iifE« 


FINAL,  E,  adj»  Plusieurs  grammairiens  doi^- 


■■'Mi: 


^  .'-f.^'-  '  ,v%>f . .  vi*tMmt>i<jt/tifi(,rim!^fg0im- 


I 
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MEAU,  JuuEtLK  :  deuxjrères  JVHtkvXy  des  sœurs 

JUMELLES. 

GEMIK,  V.  n.,  se  dit  du  ramier:  le  ramier 

GÉMIT.  Voy.  ANIMAUX.      ^ 

GENERAL ,  s.  m.  Ce  mol  est  un  des  substan- 
tifs qui ,  sous  la  même  inflexion  et  sous  le  même 
genre ,  sei^vcnt  à  designer  les  deux  sexes  :  Mar- 
guerite d'Anjou  fut  active  et  intrépide^  général 
et  soldat.  Jeanne  d'Arc  fut  un  général  célèbre. 

GENEVOIS,  E ,  adj.  Prononcez  géno'ois  ,  et 
non  genevois, 

GENERANIUM ,  vôy.  géranium. 

GÉNIE.  Il  y  a  une  grande  différence  entre  un 
général  de  génie  et  un  général  du  génie.  Le  pre- 
mier est  un  hcmme  d'un  esprit,  d'un  génie  ex- 
traordinaire; le  second  appartient  au  corps  du 
génie  militaire. 

GÉNÎSSE,  s.  f. ,  jeune  vache  qui  n*apas  en- 
core porte..  Quelques  personnes  prononcent  ge- 
nisse. 

GENIEVRE,  s.  m. ,  arbrisseau  toujours  vert, 
qu'on  appelle  aussi  genévrier;  son  fruit,  sa 
graine.  Ne  prononcez  pas  genèvre. 

GENS.  L'adjectif  qui  précède  immédiatement 
le  substantif  gens ,  se  met  toujours  au  féminin 
pluriel;  dans  les  autres  cas,'  il  se  met  au  mascuiin. 
On  dit  '.Les  bonnes  et  vieilles  cens.  Mais  on  dit  : 
Les  bons  et  honnêtes  gins  ,  parce  que  l'adjectif 
honnête  est  des  deux  genres.  On  dira  encore /ff.î 
vieilles  gens  Sont  soupçonneux.'--'  Dans  gens  de 
lettres  y  gens  d'araires,  gens  de  robe,  jeuies 
gens^  le  substantif  g^e/i5  est  toujours  masculin. 
On  dit  :   Tous  cr-ns  sensés ,  tous  gens  de  bien 


•  www    %m%t    ujil  V   I  A  I lK^V^OT««|Hp<_. 

sonne.  Alors  tous  ne  saT«z  pokit  si  l'on  entend 

JPV  cç  wvt  ij'f»  rendu  çeUe  personne  mmtfs  vo- 


tl^Sl;  ait 


Iif!-')«1MI^' 


-.«- 
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'àouâ  biâmetonU  «u»  C0NI(|l»ëM^  Gtlit  imis  ëp^ 
prouvent.  -—  Quelles  gens.  —  CerlalHéè  Oiïtf 
d'ivoire  peu  délicats.  ~  Z>^  to//i?5  çehs  |fi|lw/^ 
èsUniàotès?^  Tous  lés  gens  s^j^fi  tous  tesho/^ 
nétes  gens  ;  toutes  les  bonnes  gens;  ioutiçs  lès 
meiileâtmf  àe/tM .;  oetUânà^  hamntteà  gètù  ;  cér^ 
imiÊiea  ifhdUtt  gÊU^f  fÊÊUfs^  à/ÊÊieé  gens  l  Neiè^ 
ràtt^â  pu  bîeni  éVorire  s  l^^nàis  sén$  eefs  gens^ 
QueMes:  ét^ièuieas  h4mnmÊ  gi^tu  i?  Gwiîftii  qwààfiu^ 
smtt  âfti  sMà$,  gBTU  i  (rommè  en  ak  :  (^sehpieâ^ 
UJns  de  ces.  bonnes  gens ,  ceusg  de,  ces-  ifounes 
gens,  certains  Si  ces  dàifthés^^s^  y^ojii  U 
Grammaire ,  n<»f  431 9  4S5« 

GENS.  Ne  prmioèéét  IV  qn'av^éf  èt^ètèprile. 

GENTIL.  Dméi  ht  tiniflestion  ié/oS,  ^Mi- 
bh^  lu  lâm  oê  m^i^mm-  teîl  eniefim  «m  4è« 
Tant  OM^  Toy41a^«t  prend  le  atm  arioaill/j  c'ttt- 
Indirt  qnir  Mm^ii  «^/imtf  k  prmoèc^tQHMÉw  ^11 
y  avait  geniillenfant  ;  ^inais^  au  pluriel  h  I  |iiÉl9 
muet 
le  $èi 

«rat. 

GËRANIUM»  8.  m.  (pifeinottcet  Birantom§)* 
Oiw  fii  èàw^Xginirmiim  Aél  iiàl>irlNÎi*îWe. 
An  planel ,  des  g|ltnihAMtff  • 

GBRMAIIfS.  G0N«AN6inNS,  UTÉRINS. 
I>et  <r^  gmfMilini,  aJMft^fofMiti  cki  aÀaé  père 
%i  4a  lu  wtine  Qièv»*  SMf  frèrea  çonstm^m$ 
^m\  m^Ji^.  du  vieille  p^>  nPMi^A  de  dlf ^rentae 
mèri^lJ^fkkiHiiMêénmsmMm^ 
aa^,  maîd  da  père»  dîSérMH^ 


^'ïiœf.'^àsfâ^'iïîss^ë^ 


GER» 
langue  a 

GÉSJ] 
tains  ois 
fair<e  nm 

Gigièr 

1^  mot  t> 

ration  ;  < 
Il  en  est 

GÉSIÏ 

qia 

Le  s  i 
4ftna  £15 

a  lHiUifù 

CI  6 

Lap 

L'en 

GESSf 

GESil 

patgdc^VM 

GICLÎ 
à  quelqu' 

(i)Lcp 

(s)  La  Cl 
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il^stiMesiJm- de  li.'^f^  Jttôrç  de  la prouon- 


ces  4  4m$  Us* 
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m 


m   mi^^>&   -.jim^ 
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GERBf  AMISME)  s.  m.)  îdioUsme  propre  \  U 
langue  allemande* 

GESIER,  8.  m.,  deuxième  Yeniricule  de  cer- 
tains oiseaux  qui  se  nourrissent  de  grains.  C'e>t 
faire  une  firàte  mié  de  prononcer  ^iét. 

Grgièr,âuhmgfMBhi4,  â  certainement  été 
Iç  mot Jt>ieQ  prononcé,  çt  i^'^^  ®o  «  ^W  lalt^- 
ration  ;  ^•fest  auiëdrdiiùl  ce  dernîçr  cjuî  prévaut. 
Il  en  est  ainsi  dé  je  vas  éi  je  vais. 

GÉSIR,  r.  n.^  être  coucM;  On  dit  encore 4 
if  fit,  nous  ^siffis,  ils  ^tse/ti;  il  0isàii ,  ^'SAnt. 

Ci  4it  Vert-Verf ,  «1  owiht  tout  les  eœart* 

Le  s  se  prononce  avec^  le  son  propre  du  40 
4ans  |M«ow,  ilsgisent.il  gisait,  gisant.  Pro- 
ilèlicd?  nous  gii^ens ,  i/i  yme/i/ ,  etc.  Ce  /rétî>c 
a  WtÉù  lb|lff /f  ir/rm,  etc. 

»  - 

Ci  GIT  au  ehttor  de  cette  é|(liae 
La  pelite^éminence  ffrîge  Ti)  ; 
JH  ^Mj^  fu  fiàgneur  il  plaira» 
L'éniaence  rouge  j  aiaA.  (s) 

GE8SNBR  ,  t.  prop.,  télèhre  poète  aulne. 

OBSlION»  •»  f.  fronon«ei  ge^-iion,  et  non 
p^iÈgécfoft,  ^ 

GICLER ,  faire  g/c/rr  de  Teau  ;  gicler  de  l'eau 
à  quelqu'un.  DïXe^/aire  jaillir ^j'ejer. 


mmmmmm^ 


(1)  %t  père  loieph  fbf^l  de  Blebellea,  qui  lui  pro- 
1^  |«|si  4e  (e  faire  élever  àtt  cardinalat, 

(s)  Le  cardinal  de  Richellea. 
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FOND  en  comble.  —  Le  fokd  d'un  bois  l  cCun 
clause.  —  Dieu  connaît  le  fond  du  cteur.  — 
jPa/r^  FOND   sur  quelqu'un,-  —  JL^  foîfo  et  la 


tarai 
avec 


tit?fe",'!E'-.*iSi"^i 
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GÎFFLE.  C'est  vttu-Wnne  dVcoUer  qui  a  le 
sens  de  tape ,  soufflet, 

GIGIER,  voy.  GÉsiCR. 

GINGEMBRE,  s.  m,,  racine  des  Indes  qui  a 
uà  gpAt  de  poivre.  Le  peuple  dit  gingembre. 

GIROFLE  ou  GÉROFLE.  Ce  substantif  est 
masculin  :/c;giaof LE  ^j:t^a//</m<^. 

GIVRE.  Ce  substantif  est  des  deux  genres  : 
Iç  GivAE  est  une  espèce  de  glace,,  de  frimas  qui 
en  hiver  s'attache  aux  arbres^  aux  buissons.  — 
La  GIVRE,  en  terme  d'armoiries,  est  une  grosse 
couleuvre,  une  vipère,  on  un  serpent  k  queue 
ondée. 

GLACIAL ,  E ,  adj. ,  n'a  point  de  pluriel 
masculiu ,  disent  les  grammaires.  Cependant  La- 
veaux  dit  des  vents  glacials ,  et  il  a  raison..  ^ 

GLAPIR ,  voy.  clafu.  !  • 

ÇLAPISSANT ,  E ,  adj.  Voix  glapissante.  Ne 
prononcez  pas  clapissant. 

GLISSADE ,  GLISSOIRE.  Ces  deux  mots , 

^oique  très-différens ,  sont  bien  souvent  con* 

&ndus.t^-  Une  glissade   se  dit  de  l'action   de 

i^Vglis^r  ;  !;'est  aussi  un  pas  de  danse.  «-^  Là  glis- 

^   soirPesi  un  chemin  frayé  sur  la  glace  pour  y 

glisser.  , 

GLISSOIRE ,  voy.  glissade. 

GLOIRE ,  s.  f.  Ce  mot,  employé  au  pluriel, 
est  un  terme  de  peinture  :  des  gloires  admi^ 
râblés t  ouvrages  représentant  le  ciel  ouvert  avec 
les  personnes  divines ,  les  anglbs ,  les  bienheu- 
reux. 
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GL( 

Slein  i 
it  deî 
sens  d 
un  hon 
dire  :  < 
glorib 

GLC 
dit  du 
GLdiun 

GLC 

poule  c 

OQi 
vont;  1 
leter. 

Gor 

plusiei 

GOl 
Tous  c^ 

GOJ 
gulicr 
adroit 
fi[nifie 
lui. 

g6\ 

GOl 

Ne  coi 
signifi< 
rouet, 
mou  lui 
etc. ,  e| 


\' 


arrachent  la  rouoAK  ^i^j  mains.  —-  Au  figuré  let 
tiVec  nue  é|iît]iète,  foudke  est  ordinaîremeût 
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GLORIEUX,  appliqué  aux  choses,  signifie 
plein  de  gloire  :  un  règne  glorieux.  Quand  il  se 
du  des  personties  d'une  manière  absolue,  il  aie 
sens  d'orgueilleux,,  de  vaniteux  :  un  gloaieux, 
un  homme  glorieux.  Cependant  il  est  permis  de 
dire  :  de  glorieux  conquérants  ,  des  princes 
GLORIEUX ,  c'ést-à-dire  pleins  de  gloire. 

GLOUGLOUTER  ou  GLOUGLOTER ,  v. ,  se 
dit   du   cri    du   dindon    :   Its    dindons  glou- 

GLOiUTENT.  ..  ( 

GLOUSSER ,  V. ,  se  dit  du  cri  de  la  poule  :  la 
poule  GLOUSSE.  Voy.  animaux.  ' 

GQBELOTER ,  boire  à  petits  coups  et  sou- 
Tont;  hanter  les  cabarets.  Ne  dites  pa:>  gobe- 
leier. 

GODAILLER ,  y,  n* ,  boire  avec  excès  et  à 
plusieurs  roprises* 

GODAILLEUR;  s.  m.,  celui  qui  godaille. 
Tous  ces  mots  sont  familiers. 

GOBE-MOUOHES,  s.  m.,  s'écrit  ainsi  au  sin- 
gulier et  au  plUriel.  C*est  un  petit  lézard  fort 
adroit  a  gober  les  mouches.  Figurémeiit,  il  si- 
gnifie uu  homme  cré4ule>  qui  na  pas  d'avis  à 
lui.      '  ^ 

G(ft)R0NNER ,  voy.  ci-après. 

GOUDRONNER,  c'est  enduire  de  goudron. 
Ne  confondez  pas  ce  mot  avec  goudronner  ^  qui 
signifie  tflurnèV  des  testes  d'épingle  a  l'aide  d'un 
rouet,  oi  ayec  godronner ,  qui  veut  dire  faire  des 
moulures  àt  l'argent,  au  bOis,  des  plis  au  liugè, 
e«c.  y  etc. 


>.^.v»«c»  |ws  çiBS  «eux  Wôls  :  Le  Jounum»ni 
est  une  sorte  d'Aui  dont  les  sofials  SKE 
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aOPL^JIiB  .  tdk  ,  1^^^  )^«4^  et 

eODAN ,  èxntÉi^  date»  le  gàA^.  VfU^  dcfti-^ 
aér  dkJBi  un  ^l^^é^^gé  ^i4l^r 

Jlage^  mogueriê,  et  goaiueurpwc  ptr^ifleur^  mO" 

du  iubsUntîf  ^ourU,  drogue  falsifiée*  Céinoi  fias 

«  P9!w4firf  «i  W^  VfPWI  d^  f] 
tiôonaîreé  moden^a,  ^  ^  p#p^  fl¥M4^ 
rAcadëmîe* 


ce 


emploi  sièguTier  aecemotoaiif  le  sens  Œouj^i 
et  cliseut  :  Qu$l  mauvais  goût  on  sent  kù. 

pour  savoir  s^Hestbon  au  tmSHiii  akjfWtê 

^m  mfts  Wrtcm^  ejf  iiM^iif^jpfnpuM  p%|iiA^  ; 

on  Êfoda  à  un  mets  fmtfm^^  iJ  J,  WlWPf 
quelque  chose  »  et  dansTe  dessein  dajouter  a  c 

comme  deux  gouttis  ^feiaii.  Car  Tanalyse  dé  la 

Sremière  phrasç j^sdlf-Mi  if«^^ 
mon  /r^rs  comme  deux  gouttes  aeaa  reuemr 

GRACIER ,  T.  a.  Ce  mot  est  généaiammA 


î^r^^^  "^  <PW  1«  dise  Umti^tanZ 


«^HMjcsMon  famibère. 
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ÈéhàHx. 

Wpià 


an^phcf^r  e#p«ifdaM  on  liè  le  trouve  daàs  au' 
cutt'didtioiMfaî^rtf.  L*U0agéi*ii  àé\^  coAàaci'é. 

ÔÏIACQP£S  (LES>,  fiu  nn  Ce  substantif 
étant  plut^  UÀ  9liir«H»m  <|tt'iift^nohi  individuel  « 
prehd  la  înarque  du  pluriel.. 

GRAMMAIRE ,  GRAMMAIRIEN ,  fréquem- 
ment usitës ,  ont  subi  le  sort  de  tous  |es  m^ts  qui 
pàiseftt  dH^  là  lisiigue  usuelle;  ils  6nt  pris  iit^e 
pronouciation  adoucie,  tandis  que  dans  les  inoté 
grammatical^  giWjfimftUUe .  moins  usités,  ou  a 
coiïtiiiÀé  dé  fiiirè  énièhdre  le  double  m. 

GRAtUiON ,  yoY.  aoui. 

GRAMMATICAL  ,  E ,  plnr^  grammaticaux. 
Des  acçJ4en$^  des  rapporUt  ^  de*  exercices 
cÎÀittfAThiAidi. 

(MATI&Tf .  D^ominatioiji  donnée  par 

GRAND,  E»  Un  giakd  hon^me  est  un  k^mme 
d*iiii9rinid9iérile;uiilionMiieoaAiifb6.*lunhofnÉie 
â*«M  granéo  taille*  — *  L*«  muet  dt  grwula  tC^i^ 
lide  quelquefois  dans  la  prononciation  et  méni* 
daflDs  l-éenlqr«y  ainnt  d«|  sobslMitifii  ftfviinrns 
qui  commencent  par  xsêm  conf«nne  :  tfrmmt 
HÉè/ytif  grmnd'imnim,  grmtÊd^méssfi ,  ^randekàên- 
bre^  granétséite^  gMtndtekère^  grmnd'crmx  ^ 
grtviajfitié.  Cependant  il  n*y  a  que  les  mots 
^fhihJrmëte ^  M^ianie,  peur  lesqueb  la  r^le 
soit  kêàêhi^i  ekt^  dans  bien  des  ôcdkstons ,  et 
en  particulier  quand  le  moiçran^^  est  jprécédé 
de  quelque  prépositif  ou  équivalent  de  I  article, 
Ve  muet  final  ne  soi^fl^re  pas  d*^li<l0ll  >  et  l*#n 
dit  :  Une  grands  chambre,  ia  plus  grande 
çkè^,  umè  wès-'grmnde  àufssè^  tic. 
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chaude  ~  Froideur  wt  la  qualité  d«  ce  qui  est 
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.  GRANDIR  I  V.  n.^  pris  dans  le  seQS  d'une  ac- 
tion progressive ,  prend  a\>oir  :  cet.enfant  a  bien 
GBANDi  en  peu  de  temps  \  mais  si  Ton  attache  à 
grandir  Tidëe  d'un  ëtat  actuel  et  passif,  on  doit 
employer  être  :  r bu*  «tes  bien  grandi. 

GRAND-MAITRE ,  s.  m.  ;  au  pi, ,  des  grands- 

>*  maîtres. 

•     "     .  ■}  '   • 

GRAIVD-PERE,  s.  m.  ;  au  plur. ,  des  grands- 
pères. 

GRAND'MÈRE,  s.  f.;  au  plur.,  des  grand' 
mères,  .     ' 

GRAND^RUE,  s.  f.;  au  pluriel,  des  grand' 
rues. 

GRANDTANTE ,  s.  f.  ;  au  pluriel,  des  grand' - 
tantes^ 

GRAVER, GRAVIR,  GRAVITER,  GREVER. 

Orni^er signifie  tracer,  imprimer  :  gravir  une 
inscription. 

Gravir  signifie  grimper  :  gravir  contre  un  ro^ 
cher ,  au.  h^ui  d^Une  muraille^  gravir  une  mon-r 
iagnci  .     /^       .  ■     . 

.    Graviter^  tendre^  peser  vert  un  point  :  Dieu 
'    fait  GRAviTi^  lès  mondes.     .  *   '^  '  , 

Gre^r ,  User ,  faire  tort  ;  un  pays  c(rk  vt  de 
gens  lie  guerre.  — •  grivir  un  héritier.    ,.   . 

GRAVEUR,  8.  m.  Ce  substantif  se  dit  des 
i\  deux  sexes  :  cettefemme^est  un  habile  gravi UR. 

GRAVIR  v6y.  GRAVIR.  / 

•  GRAVITER,  voy.  ghavir. 

GRAVOIS ,  i.  m.  pi. ,  jneniu  débris  d'une 
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FUMERON ,  s.  m. ,  charbon  qur  n'est  pa3 
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m- 


■j?'  rv:  ^Êi^'' 
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me  ac- 
\  A  bien 
:ache  à 
yci  doit 


\rands- 


rrands^ 


grand' 

grand* 

s  grand' 


lEVER. 

un  ro^ 
te  mon-T 

It  :  Dieu 
dit  des 

ItiVIUR. 


•  ^\ 


il  d'une 


démolition,  pai^tie  grossière  du  plâtre  sasse.  Ne 
dites  pas  grai^ats» 

GREFFE,  he  grej/e  est  le  lieu  où  se  gardent 
les  registres  aune  juridiction.  —  La  0[^J/e  est 
une  branche  c^ue  Ton  ente  dans  un  arJore. 

GRÊLE 9  adj. ,  long^  menu;  faible.  On  Tem- 
ploie  quelquefois  à  tort  au  lieu  de  ^re/<^;' dites  : 
Cet  homme  a  l'air  bien  grêlé  ,  et  non  pas  grêle, 
pour  dire  est  bien  mal  vêtu. 

GRÈSILLONNER,v.,scditducridu  grillon: 
'  le  grillon  grksillonns.  Voy.  animaux. 

GRlSyER,  voy.  CRAviâ. 

CRjSS  ,8.  m. ,  pierre  formt^e  de  grains  de 
sable  fin.  Ne  prononcez  ptLSgrés» 

GRIBOUILLAGE,  GRIBOUILLER.  Ces  deux 
-mots  qui  ne  se  trouvent  point  dans  rAcadémie, 
sont  indiqués  dans  les  dictionnaires  modernes* 

GRIÊRE,  Toy.  GRuriais. 

GRIFFE  ,  s.  f.  On  dit  /<r^  griffrs  du  chaty  du 
tigre  ^  de  Vépervier^  etc.  Voy.  animaux. 

^  GRENADIER I  s.  m.,  arbre  qui  porte  la  grc- 
■ade.  —7  Soldat  qui  lançait  des' grenades.  —Sol- 
dat des  compagnies  d'élite»  Ne  prononcez  pas 
grenadier. 

GRIGNON ,  s.  m. ,  morceau  de  l'entamure  du 
'  pain  du  cdté  le  plus  cuite  Les  dcaliers  disent 
grignote. 

5       GRILLER.  Ne  prononcez  pas  crier ^   niais 
faites  sentir  les  deu^  ^/mouillées. 

GRINGALET.  Ce  mot  bien  expressif  et  qui 
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^*«'  »?''**  WSW  ftu'on  va  pvWrŒ&WvA 
V0Ù;  mus  Où  n'wT  point  pwler;  ott^'iM  point 
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^t  sans  dpiM;^  une  al^r^tioii  iéigrin^iihii^jgrénd 
vaiet,  ne  56  trouve  dans  aucun  4icliQiiiifHre.  ' . 

CRINÇOTTPh .  t.  n. ,  se  dit  ai  M  Ùtt  W»si- 

GRIPPE -îSOU ,  «.  m.  Au  pi.  dfes  er/ppe-sou , 
défi  geiis  d'affaire  qui»  mi^jf 0Qi»^t  U  i<m  \pP^^ 
//^/*e ,  reçoivent  1^8  r^ptes^     /  ' 

GRISER/GRÏSAÏLLEjR,  GRÎSOnVNEIl.  Gri- 
ser ciuelqii'pn ,  c'est  lèfoife bbîfl^ p5^qu*ïi  le iéh- 
dre  aemi-iyre  :  SUfOUs  le  Jkijle$  i(if^ne(,  y^  le 
CaisiiiEZ.  lise  Gfifsi  ^ijfémei^,  py^  Grisàilkrycut 
dire  barboniner  de  *gris  :  f^atre  giiisailleii  1//1 
mur,  —  Grisonner  signifie  devenir  Ijr^sén  •  :  // 
commence  à  Gaiso>KEB,  La  barbe  lui  GAiaotiNi. 

GRISOLLER ,  v.  n. ,  m  àiiéa  obant  de  IV 
louelie:  JLes  alouettes,  QWo^ifi^yT.  1 

GROGNER,  V.  n.  C^  v«rbe  ne  a'cropkîe 
jamais  activement  «  ne  dites  d^oc  p«fi  gaoCnbk 
quelqu'un*  Fous  me  CKQC^ti.  Dites  :  F^us  CAO- 
en  tz  contre  iiii ,  contre  mot*  \ 

GROGNON,  8.  et  adj.,  ne  change  point  de 
forme  au  féminin  \  La  vieille  la  plus  GaodNOif. 

GROIN  «  8.  in. ,  mtiaeaa  de  cochon.  Gardez- 
TOUS  de  prononcer  oaoïiiir. 

(jROMEJ^OTS.  Dites  ffTf/^ec^ii ,  s.  m. ,  i^rtion 
de  lait  OU  de  sang  caillés. 

GROS-BEC,  s.  m*  «  au  phiricldesoicui-sics. 

CROS-BLANC ,  s.  m.,  au  pluriel  des  Gaos- 

ILANCS. 

GROS-TEXTE,  s.  m, ,  au  i>luriel  des  cao9- 

TI](TIS« 


r  point 


uuv  n  un  urovii    a    buu 

exfttaiiee.  L^ftc»dëmi«  «  doue  au  ràtsoii  d«  dire  \ 
J^gàgey/epûrÀe  guétefanêr  »  et  les  p4rsoiiiiie6 
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itt  tOlsi- 

nnVux. 

'ippe-sou , 
r,  4014  i/»ow/' 

neh.  êri- 

ju'li  le  t^«ti- 

ya</^er  veut 
SAiLLsa  un 

ojitaoïiNi* 
ittt  de  Tt- 

e  point  de 

CRObNOlf. 

m.  Gardcz- 
pi. ,  portion 

0A^*M<;8* 

îl  dc5  CROi- 


des  ciofl- 


GUENUCHE  ,  s,  f. ,  petite  guenon.  Ne  dites 
'^as  gueniche, 

GUERE,  adv.  Ne  dites  ppiut  :  //  ne s*eh  eU 
de  Gnihf.  fallu ^  mais  :  It  tm  s'en  est  cviREjal/u. 
.  Qiiaod  cet  adverbe  dëiiolc  une  quantitél^ompa- 
rée  avec  une  autre ,  \c  de  y  est  bon  ;  si  Ton  me- 
sûre,  et  que  l*uiie  ne  soit  pan  beaucoup  plus 
grande  que  l'autre,  on  dit  fort  bien  qu^elle  ne  la 
passe  de  gu£rb,  (  Vnugelas ,  Thomas  Corneille.  ) 
Cependant  rAcad^^niie  obsei*ve  qu'on  dit  iami- 
lièremenl,  //  ne  s'en  faut  de  guère.  Voy.  beau- 
coup. '  , 

GUÊTRE, S.  f.,  chausse  qui  couvre  la  jambe 
et  le  dessus  du  pied.  Ne  prononcez  pas  g£/è/«r. 

GUET,  s*  m*  Les  oies  sont  de  bon  guet.  —  Le 
chien  est  un  animal  de  tres^bon  guet;  de  très- 
bonne  GUETTE  serait  uu  barbarisme* 

GUET-APENS,  s.  m.,  embûche  dressée  pour 
maltraiter  ou  assassiner  quelqu'un ,  (  fornit^  de 
guetappensé,  prémé<hté).  Au  pluriel  des  guets- 
APENS.  (L'j  est  nulle.  ) 

GUEULE  ,  VOy.    ANIMAUX. 

I  w     GUEUSARD ,  expression  basse  qui  n>st  pas 

I     française;  dites  :  Uu  grand  gueux ^  un  grand co- 

çuin^  un  pendard.  ' 

.  GUIDE.  Le  guide  est  Thomme  qui  acrompa- 

Î[ne  en  montrant  le  chemin.  -—  LtiBuide  est  une 
onge  de  cuir  pojr, conduire  un  cuevaL  Guide 
eo  ceiCeut  s'emploie  le  plus  souvent  au  pluriel* 

GUIDE  i  LE),  t.  pro. ,  célèbre  peintre  italien. 
Prononcez  le  Gùi-de  et  non  ghide» 

GUIDE'ANE ,  s.  m.  Au  pi.  des  cuide-ame. 

'9" 
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par  nn  lapsus  lingum^  fipit  par  dire  calliiia- 
THIA8.  Dès  lors»  galimatias  a  roulu  dire  mtfr 
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-j^m- 
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i     p. 


(>i8  ) 

GUJGNE ,  8.  t  y  grosse  cerise.  Ne  prono»cè« 
pas  guîne.  ^^ 

GUIGNQN  (AVOIR  DU),  j  ai  bien  du  giii- 
gnon,  Diles  :  Je  suis  bien  en  guignon.  On  ne  dit 
pi\8  être  enguignonné. 

GUIGNOLANT,  GUIGNONANT  et  ENGUI- 
GNONNER ,  formes  du  substantif  guignon  sont 
des  barbarismes. 

» 

GUISE  (DE),  s.  p.  Vu  se  fait  entendre  dans 
ce  mot.  Prononcez  le  duc  de  Guises  y  et  non  pas 

fhise^  comme  datii  viinvs  à  sa  guise.  On  écrit 
es  Guises.  Voy.  CésJftr,  Stuart,  etc. 

GYRIES ,  farces  »  tours  de  bateleurs ,  tour- 
noiemcBt  perpétuel  {au  latin  gr"^^»  fo"'^  grima- 
ces ,  douleur  feinte.  Ce  mot  eS  un  barbarisme^ 
quoique  très-usité. 


c 


H 


HA  !  voy.  AH  ! 

HABILETÉ,  HABILITÉ.  Ne  confondez  pas 
ces  deux  mots  :  V habileté  t%\.  la  <iualilé  de  celui 
qui  est  liabilc;  c'est  une  capacité,  une  intelli- 
tf«àco  î  U  ne  manque  ni  de  bonheur  ni  i/'habi- 
LiTi.  —  Habilité  signifie  aptitude,  la  qualité 
requise;  il  n'est  guère  d'usage  qu'au  palais.  Ha- 
Biirri  à  succéder. 

HABITER.  T.  a.  Ne  *lei  point  :  //  habite 
dans  cette  \fille.  Dites  :  Il  lABiTi  cette  ville  ^  il 
"*  demeure  dans  cette  ville. 


y\ 


lu  dire  mtf-: 


mannes  ,  aes  gardes^magasins ,  etc.  Mais ,  si 
CAAOE  se  dit  d'une  chose  ^  ou  se  rapporte  à  Ufie, 
0hos€ ,  alors  il  est  terbe ,  €t,pw  çons^^iuent  ia-  - 


'ij*-.' 


w    w 


Ne  pr«nQacëJs 

bien  du  gui- 
on.  On  ne  dit 

^T  et  ENGUI- 

f  gui  gnon  sont 

entendre  dans 
s&,  et  non  pas 
iruise.  On  écrit 
île. 

iteleurs ,  tour- 

\s,  touf^  grima- 

n  barbarisme, 


confondez  pas 
lualilé  de  celui 
iéy  une  intelli- 
leui*  ni  d'ukti- 
idCfl*  ciualite 
i*au  palais,  Ha- 

>iQt  :  //  HAMTK 

I  cette  vilie ,  il 
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HAIH ,  V,  a.  Je  A^iV ^  tu  hcUs ,  il  hait.  Impér. 
?iats*  Toutes  les  autres  personnes  de  ce  verbe 
prennent  im  trëma  sur  Vi.  —  L#e  A  s'aspire  dans 
tous  les  temps  de  ce  verbe.  Voltaire,  cependant  à 
dit  sans  aspiration  ':  \        \ 

Je  meurs  au  nioins  sans  Ctre  haï  de  tous. 

(  L'Eufant  prodigue.  )  ' 

Et  dans  Alzire  : 

Aurait  rendu  comme  eux  leur  Dieu  même  nAïiisABLif 

Mais  c'est  une  w^ile  m\i  ne  doit  pas  être  imitf^e. 
—  On  écrit  nous  naïnies  ^  vous  haïtes^  qu'il 
haït  y  sans  accent  circonflexe.    . 

IIANûAR,  s.  m.  Ce  mot  vient,  disent  rpiel- 
mies  grammairiens,  du  latin  angarium  ,  lieu  où 
1  onjgardait  les  chevaux  de  louage  {equiangaria" 
les).  Héi*odote  nous  apprend  que  lé  mot  anga^. 
riunt^  en  ce  sens,  vient  origmaircmcnt  de  la 
langue  persane.  On  appelle  encore  en  Flandre 
'angra ,  an  lieu  couvert  qui  n*est  point  fermé  : 
Pourquoi ,  d*après  cette  étymologic ,  écrit-on  ce 
mot  avec  on  A  ? 

HARCELER  ,  ▼.  a. ,  provoquer,  importuner. 
Le  /  ne  se  redouble  pas  :  Je  harcètc,  je  harcè- 
lerai,  etc. 

iiAUEM,  s.  m.  L'Académie  ne  parife  point 
dejbe  mot;  H^aiHjr  le  met  au  nombre  des  mots 
dont  le  A  IM  i*a%nrre point,  mais  Tusage  est  con-  . 
traire  k  cette  décision.     . 

^  Harmonie,  s.  f.  Ce  mot,  disent  certains vo^ 
cabukhc^,  n*a  point  de  pluriel.  Corneille  lU 
employé  fort  heurousemeut  à  ce  nombre  :  >y 
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Himu  QK^ù% ,  si^iSmifyirc  attention^  çb^ 
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(  2^20  ) 

'  ri  ^  " 

...,...•* , .»  Des  flûteê,  dct  hautbois^ 

Qui  iDur-d'iour  dans  rair  poussa  Uni  tUs  m  Kw.uoKm 
Dont  en  pouvait  nommer  (èà  douceurs  in  finies^ 

HARPîE,  s.  £• ,  aspirez  le  /*  et  prononcez  une 
harpie ,  et  non  une  arpie. 

HARNAIS,  s.  m.  Ne  t)rononcez  i^ti^harnois, 

'  HASABt)  i  s.  m. ,  fortune ,  sort ,  caT^fortuit , 
.ce  mot  vient  de  l'espagnol  azar,  qui  signifie 
im  as;  malgré  celte  etymologie  il  est  mieux 
d'écrire  hasard  que  ha:^0rd^ 

Quelq^ues  personnes  disent  à  l'hasard,  j'ha^ 
sàrde;  qu'hasardez- vous  ?  ce  sont  autant  de 
fautes.  Dites  :  Au  hasard,  Je  hasarde ,  que  ha- 
satde^-vous  ? ,  '         -^        ^ 

HASARDER  (SE).  L'Acadiémic  et  Féraud 
sont  d'avis  que  se  hasarder  demande  à;  cepen- 
dant ^uelques'^crivains  ont  employé  de,  et  La- 
veaux  a  étd^n^ne  différence  en  tte  ces  ^d^^  ex- 
pressions, .    L 

'  «r  ^^^^d(^tfm^r<Ht41,^résit  la  préposition  <l^ 
lorsque  le  verbe  suiVant  Indique  une  action  qui 
sert  de  but  :  se  hasarder  à  faire  une  proposi- 
tion* Il  régit  de^  lorsque  le  second  verbe  indique 
une  action  qui  a  sa  cause  et  son  effet  dans  la 
persobpe  même  :  se  hasarder  de  répondre* 

HAVI,  E,  paru  pasSf  jju  v.  a.  et  pron.  havii, 
qui  signifie  dessécher/:  /S  trop  grand  feu  havit 
la  viMde,r^  De  la  wandè  havie.  Beaucoup, de 
gens  disent  de  la  vi^inde  hasie*  Ce  verbe  est  du 
reste  peu  usité.  .  '  ^ 

HAUSSE-eOL,  «.  m.;  an  pi.,  des  hausse* 
^çol ,  4^  plaquas  quQ  1^  oflKciers  d'inf^nt^no 


portent  au-des 
des  co/5.. 

HAUT, Ei 
1        haut  ton  et  le  t 
iiiere  de  parh 
ion  haut esiuû 
voix  chantante 

'  HAUTE-CC 
hautes-contre, 
qui  sont  oppo: 
sorte  ^e  voix. 

-      HAUT-^DE-I 
hauts^d^^haui 

HAUT-LE-< 
hauts-le-çorps 
homme  a  1  qui  c 
voilent   1    V 

HAVRÈ-SA 
MiriTe^  vient  de 
à^ire  des  sacs 
havresac, 

HÉ  !  voy.  £1 

HÉBREU,  a 
On  dit  le  peup 

gue  BÉBRKOK  ;  d 

Grammaire,  n< 

BÉLIOTRO 

genres.  Héliotr 
culin  :  le  pâle 
(l'une  pierre  p 
jaspe;  dan)  ce 


.*/ic  uuuire.  jf rcsipi^  tei^  les  grammairiens  di- 
«eatoiie,  par  «ine  méprise  inooticeVabke ,  ob 
ei»îioi©f(noM///«r  pour  |f4^,  Gfiwuiliet,  ajoiv- 
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^  (  aai  ) 

portent  au-dessous  du  co/,  et  non  pas  au-dessus 
des  cols,,  i      ' 

'  '  \,  n 

HAUT ,  E  i  adj.  n  y  a  une  différence  entre  le 
haut  ton  et  le  ton  fiaut  i  le  haut  ton  est  une  ma- 
nière de  parler  audacieuse ,  arrogante.^  —  Le 
ion  ^i/^estunide^é  supérieur  d' élévation  d'une 
voix  chantante^  ou  du  son  d'un  instrument. 

HAUTE-CONTRE,  s.'  m.  ;  au  pluriel ,  des 
Àae/to5-c<»i^e,  des  parties  de  musique^des  voix 
qui  sont  opposée$ ,  qui  sont  centre  une  autre 
sorte  de  i^oix.  ^ 

HAUT-^DE-CHAUSSES ,  s.  m.  ;  au  pi. ,  des 
hauts^d^^hausses*      . 

HAUT-LE-CORPS ,  s.  m.  ;  au  phu-iel ,  des 
hauts-le^çorfts  ,  les  premiers, mouvements  d*un 
homme  a  qui  OQ  fait  des  propositions  qui  le  ré- 
voltent.   1.    ■•...'..  \   / 

HAVRE-SAC ,  s.  m, ,  au  pi. ,  des  hai^re-sacs, 
^t^re^  vient  de  l'allemand  /^a^cfr  ^^avoine  (c'cst- 
à-ilire  des  sacs  4  avoine).  On  commence  a  écrire 
havresacm 

HÉ!;voy.  eh! 

HEBREU,  adj.,  ne  s'emploie  point  au  féminin. 
On  dit  le  peuple  BKtriEu.  Ne  dites  point  la  /<wi- 
i^e  HÉBaiOE;  dites/a  langue  nhkk'iQ^t. y  oy.  la 
Grammaire,  n»  24o. 

HÉLIOTROPE.  Ce  substantif  est  des  deux 
genres.  Héliotrope,  nom  d'une  plante,  est  mas- 
culin: le  pdle  niiiotf(Ofï*  C'est  aussi  le  norfi 
d'une  pierre  précieuse ,  qui  est  upe  espèce  de 
jaspe;  dan^  ce  seps  il  estieminiif  :  une  pelle  ^i- 
MOTliorK 
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fier  luu  des  douze  signes  du  zodiaque  :  le  signe 
des  GÉMEAUX.  «^  Hors  4e  là  ^  dites  toujours  ju-» 


gens,,  le  subst 
On  dit  :   Tom 


^ 


"'         n 


(  ifîi  ) 

HELLÉNISME ,  s.  m, , tour ,  «tpressién  pro- 
pre à  la  langue  grecque. 

HÈMISPHÈI^E.  Ge  subéfantif  eîi  mkscnfih  : 
vKdes  deitx  Bi^ts?nhi%s. 

HÉMSltCttE.  Ce  $u^)stanGjf  est  masculin  :  le 
vers  alexandtin  se  composé  de  deux  hémistiches 
égaux. 

.  HÉiarÔRRAGIE ,  i.  f.,  fetin^de  deux  mbts 
gi ecs  dont  k  srgnificàtioh est sàHg'éijfe  ràmps.ti 
suit  de  là  qa*on  fate  dbit  pafi  dire  \ià^nëyàdf^n(et^ 
de  sang.  Ce  dernier  mot  formant  »^  àVâb  éémor- 
kàgie  ,  un'pléonasme  ridicule* 

HENNIR ,  V.  n.  {h  aspiré) *  Proikbiicèt  hànfr^ 
et  non  pas  ^<//i/r.. 

HElSfRï, s.  p.  liie  h  s*tt^ire  :  les  trois  ïiïNàii  ; 
la  mort  tn^Tf/Uè  de  Unut  i%.  Kais  raspit^àtidn 
ne  se  fait  plus  sentir  dans  Henri  IF  :  la  p^an- 
deur  d'âme  ^'^enri  iv.  —  Dans  lienriette ,  le  /^ 
ne  s'aspire  pas.    <?*         '^'^ 

^  HERBORISTIÇ,  È.  Uni  y  eettii  fip*i  contiàît  les 
simples,  qui  les  vend.  Le  peuple  de  Paris  dit  or- 

aoriste  p  />        . 

HÉRITER,  V.  a.  et  n. ,  en^iployé  nctivenieat;^ 
demande  un  régime  iûairect  ae  personne  et  un 
régime  direct  de  cbose  :  û  avait  JRi>iTE  de  son 
père  cette  haine  implacable.  -^  Employé  i^u- 
tralement  ^  il  admet  un  régime  indirect  ue  per- 
sonne ori  dé  cbbé6  :  alKiTtii  dé  sbh  j^itt;  «ki- 
TÈ^K  de  ses  isêéras. 

ftkRMlTAGÉ,  kEl^Mli'fe,  voy.  làMixiGi. 

«ÉRÔS ,  i.  fk.  {h  kèjJîré).  L^s  àé^h  âk  a 
mçt,   tels  cjue  MMsme  ,  Mroïnei  KMîjuè'^ 


ment,  héroïd 
roïne,  rhéroïs 

^  HÊRGIQU 
ques  gràmhia 
ne^editpbiii 
semble  qu'or 

HOÏQUE. 

HÉSITER, 
fois  aspiré.  Bi 
nisitSk  âpn 
d'hésiter.  Et  ' 

•  ■  * 

1^1  visiTia  }i 
HEURE.  N 

HEURE  ;   VOUS 

De  boàne  hêw 

JîEURE ,  s. 
dites  quelle  L 
ment,  è(ueïle 
ce?  ïtiA^  m 

locuiiqii  signil 

HÉtJREUX 
adverbe.  Nej 
(tient, 

HEURLER, 

HIATUS,  11. 
tus^  des  hiatus 

HIC ,  s.  m. , 
nœud ,  de  lli  )[> 
voilà  le  riïc. 

HIER,  «dv,  : 


\  :• 


»/, 


leureJi y  ^ens  aaj^qires ^  gens  ae  roae,  joutes 
^cf/i^,  le  substantif  g^e/t5  est  toujours  masctilîn. 
On  dit  :   Tous  Cf,ns  sensés,  tous  cens  de  bien 
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ment ,  héroïde,  sont  tous  5[ans  aspiration  :  thé- 
roïne,  C héroïsme,  des  actions  héroïques,  etc. 

[  ^       Héroïque  /adj. ,  qui  tient  du  héros.  Quel- 
i      ques  grkmhiainelas  prétendent  que  cet  adjectif 
ne^e  dit  point  despersbnnes.  Cependant  il  nous 
semble  qu'on   dit   trêi-bien  femme ,  fdle  hï- 

KOÏQUE. 

HESITER,  V.  u.  Le  h  de  ce  mo*  était  autre- 
fois aspiré.  Bouhours  a  dît  :  Cèsi  une  erreur  de 
nisitn  âprend/ie  parti ,  etc.  A  présent  on  dit 
d'hésiter.  Et  Corneille  avait  dit  : 

T^i  MisiTBt  jamais  ♦  et  rougir  encore  moins. 

HEURE.  Ne  dites  point  :  //  est  venu  à  bonne 
HEUA£  ;  v,ous  vepez  trop  à  bonne  hivre  ;  dites  ; 
De  boàne  heure  ,  dé  trop  bonne  heure. 

JîEURE,  s.  f.  Quelle  heure  est-ce  qu'il  est? 
dites  quelle  heure  ùst-d  ?  On  peut  dirp  égale- 
ment, è(|^eïreAéwri?^W^^  quelle  heure  est- 
ce?  inàiâ  aifëé  çcittè  diiFérënce  ^que  la  derrière 
loculioii  Signifié qjliefie  heure  sonnc-t-il  ?   j         ( 

HEUREUX,  SE,  adj.  HEUREUSEMENT , 
adverbe.  Ne, prononcez  pas  hureux y  hureuse- 
(tient.  ..         ..  .     - 

HEURLER,  voy.  hurler. 

HIATUS»  ».  m.  Le  h  àe  s'ai^irc  point  :  L'A/a^ 
tus,  des  hiatus.     -  y  •    '      ^ 

HIC  j  s.  m. ,  mai  làtià  qui  se  dit  en  parlatitau 
noeud,  de  Ib  |)riiicipôle  diÔicuUé  d'une  afla^  ; 
voilà  le  tfic.     *  (      \  ' 

HIER,  «dv.  L'usage  veut^u*bn  dîèçi  :  hj'er  ma- 
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m^,  mm  4t pèrci»  «Uiéf»é«% 
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fin  y  hier  au  soir,  et  non  pas  :  hier  an  matin , 
hier  soir, 

HOlvoy.  o! 

HOLLANDE ,  s.  f.  Le  A  de  ce  mot  s'aspire',  ex- 
cepté danis  cette  phrase  :  lotte  ^  fromage  d mot- 
LiiNOC,  où  un  usage  fi  équent  a  effacé  laspira- 
tion, 

HONCHETS,  voy.  jonchets.       .    - 

HOMBRE ,  voy.  OMBRE. 

ttONNÈTE  HOMME.  On  a  blâmé  cette  loca- 
tion, un  parfait  honnête  homme  \  il  nouas^emb^e 
aussi  permis  de  dire  ce  parfait  honnête  homme , 
que  ce  poui^re^  ce  sévère  honnête  homme ^  comme 
on  dit  ce  prudent  jeune  ^omme ,  ce  noble  grand 
homme  y  etc. 

HONGRIE ,  s*  f.  Le  h  est  aspiré,  excepté  dans 
point  à'BOHGMt,  eau  de  la  reme  </'hongaik  ,  ou 
Taspiration  a  disparu.  , 

HORACE,  s.  p.  On  écrit  au  pluriel  les  Ho- 
races  et  les  Curiaces,  *Ces  mots  sont  plutôt  des 
titres,  des  surnoms ,  que  des  noms  inditiduels. 

HORLOGE  ,  s.  f.  :  une  belle  hoilocb,  et  non 

un  6c'/ HORLOGE. 

-  HOROSCOPE,  s.  m.  :  un  bon  horoscope  .  et 
non  pas  une  bonne  horoscope.  ^    ^    ^ 

HORS ,  prén. ,  est  or(Knairement  suivi  de  de  ; 
HORS  de  la  tii/Sïij^ Cependant,  dans  le  style  fami- 
lier, on  peut  supprimer  de  :  boks  la\pprte  de  la 
cpur,  il  j  auait  une  terrasse. 

Employé  pour  hormis  y  il  a  le  in^me  régime. 


HORS-D  OEUyRÉ,  s.  na*  fàu  jp^h,  des  hors-^ 
f/'a?(^vr#.  Le  A  s'aspira,         .       • 


Y 


t 


HORTpN 

belle  HORT¥^ 

HOSPICE 

^     HOSTIE, 
de  Corneille 

De  tous  les 

Hosties  ne  S( 
reste  plus  qi 
termes  pour 
poésie  est  va 

HOTEL, 
féminin  :  un 

HQTEL-I 

Dieu, 

HOURVA 
temps  daùs  I 

HOURVARK  — 

HOUSSÀÎ 
trois  mots  so 
Hussard  se  cl 

HOUSSEF 
nettoyer  ave 

soir  :  HOUSSE 

dire  battre 
habits,  ce  ch 

huepT;  V. 

HUE.  Voy.  Al 
HDIRE  ,  T 

lan  BVITr  Vc 


(a)  L«  cfthUatl  de  Richcliea. 
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HORTpNSIA.  Ce  substantif  est  féminin  :  u/26 
belle  HORTENSIA  ;  la  thse  hoateiTsu. 

tf  

,    HOSPICE  esi  masculin  :  un  pieux  hospice. 

^     HOSTIE.  Voltaire  dit,  à  Toccasion  de  ce  vers 
de  Corneille  : 

De  tous  les  combattants  a•^iI  fait  des  bostiis? 

Hosties  ne  se  dit  plus,  et  c*est  dommage  ;  il  ne 
reste  plus  que  le  mot  de  victime^  Plus  on  a  de 
termes  pour  exprimer  la  même  chose,  plus  la 
poésie  est  variée.  '^ 

HOTEL,  s.  m.  Gardez-vous  de  faire  ce  mot 
féminin  :  un  magnijiquey  un  vaste  hôtel. 

HQTEL-DIEU,  s.  m.  ;  au  pluriel,  Ae^  hôtels- 
Dieu.  ; 

HOURVARI,  s.  m.  Le  A  s'aspire.  Contre- 
temps daùs  une  affaire  :  il  a ,  essuyé  un  ternble 
HouAVAtK  — ^  Boun^ari  ou  boulvari  est  mal  dit. 

HOUSSÀRD,  HUSSARD,  HUZARD,  s.  Ces 
trois  mots  sont  indiqués  dans  les  dictionnaires. . 
Hussard  se  dit  plus  généralement. 

HOUSSER  ,  HOUSSINER.  Hausser ,  c'est 
nettoyer  avec  un  balai  de  houx ,  appelé  hous- 
soir  :  uoiissEa  une  tapisserie,  <-^  ^oussiner  veut 
dire  battre  avec  une  houssine  :  hoiissinez  ces 
habits,  ce  chapeau*  -    « 


,^ 
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HUER  ,  V. ,  tendit  du  cri  du  hibou ,:  le  hibou 

HUE.  Voy.  ANIMAUX,  /     ' 

RUIRE ,  T.  n.  y  se  dit  du  cri  du  milan  :  le  njti. 
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les  persoanes  divines,  les  anges,  les  bienheu- 
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reux. 
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HURLER,  t.  a.  et  ».,  crier  çqfâune  le  lottp. 
Ne  prononce!  pas  heurter. 

HURIiUBERLU.  C'est  un  ÉctiuteitLù ,  un 
homoie  nURLUBEJiLU*  -^  EiUrer  HUELViuBaLU. 
Ce  mot  est  à  la  fois  subst^intif^  adj^ectif  et  acU 
verbe.  Le  peuple  dit  /iwj^«i<?r/w.  Dans  ce  mot  A 
est  aspire.  ,;        j 

HYMEN^  s.  m.  On  prononce  assez  générale- 
ment hyminè.  Cei^enoant  beaucoup  de  per- 
sonnes dirent  hynwu  C^s  deux  manières  sont 
également  bonnes* 

HYMNE  est  niasculin,  quant  il  se  dit  d'un 
dtafàt  pfo^ne  àM  d^in^Jchàiirt  {larticul^r'  :  des 
HYMKKS  àhden^  \  des  Wtn^îàs  guerriers^  *^ 
HYMNE,  cbant  dMgUse/tôtféminin:  ia^  anciennes 
nxufits  dé  l'église. 

.  HYPERBATE.  Celte  figure  n'ésl^  autre  chose 
que  f inversion;  elle  consiste  datiis  te  dé^kee- 
meÀt  dès  mots  du  distours,  dunâVinterVeréio^ 
dé  Torâfé  rigo^ire^x  déterminé  par  la  succession 
des  idées,  «1  :^é  par  la  Gnunnuaire*  La;  pbmse' 
suiyante^  offre  un  doI  exemple  de  cette  figure; 
Déjà  prenait  l'e^or  iPOw*  3re  smv^r  vers  tes 
montagnes,  cet  aigle  dont  le  vol  Hardi  ai^ait(i'a-^ 
bord  effrayé  nos  ff^t^ricàs.  (BésstÉi)»  ^ 

Je  ne    puis    in^pdcher  de    citer  cèfii^ 
exemple  de  rhj^pêrbiite  les  vèn  suivants  db^  Ra^ 
cinc,  que  d'Olivet  a  ioritîqués  i[.^f-j^h-^pï0:^"Si 


moulûi 
etc* ,  e 


est  une  ir 

if  elle  fit  je 
dans  la  pi 

Hypo< 

hjrpocond 
tion  supjf 
faute  gra\ 

HYPO^ 
de  bonnes 


^ 


On  accate  en  secret  cette  {eane  Brîpliile, 
Que  iQl-mêMtcèiplIve  wneDa  de  Iiesbot» 


'"^ 


Que  lui-même  amena  capti\^e^  serait  Tarr^in- 
gemeiat  de  ta  pro^e  ;  mais  que  kà^m^me  eapti\te 
amena  y  est  une  inversion  Jbrcée.  Atuiromaque 


I 


IBIBEK 
ces  trois 
même,  da: 
même  choi 

>  ICI,  voy 

ICI  poil 
I>ites  :  cet 

pluriéraïas 

IDOME. 
^ières  i0bLJ 

temps  dou! 
jourd'àui  ii 
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moulures  à  l'argent,  au  bois,  des  plis  au  linge, 


est  me  tragédie  ikJtacme,  qm  lui-m4me  mu- 
i^eUefitjouereniÇ^:  uoe iav^rsion si  goUiique 
dans  la  prose,  le  serait-elle  moins  dansles  vw-s? 

HyPOCONPRE,  s.  w,  d'où  krpocondrie . 
hypocondriaque.  Ceux  qui  dans  la  prononcia- 
tion suppriment  le  >  Sfypocondré,  font  une 
faute  grave. 

'  HYPOTHÈQUE.  Ce  «ubatantif  est  féminin  : 


a 


»-> 


I 
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IBIBEM ,  IDEM.  ITEM.  Ne  confonde,  pas 
c«M  trois  mots  Utins  :  ihiâem^  c'est-â-dii  e*^là 
même,  dans  le  ifléme  lieu;  idem,  le  même .  h 
m^me  chose  ;  lUth ,  aussi ,  même ,  de  plus. 
.ICI,  To.y.  CI,  w.  , 

ICI  pour  01  :  cet  komme^et;  ec  livre  ici. 
imites  :  cet  homme^ti  ;  ce  Ui^te^ct. 

JDÉAL,  È.  Ott  troutc  dans  Buffoh  :  des  êtres 
£A^^  cette  autorif-**^"*'^*  --  -     ' 


i^^ria 


ïsciOfi^  i  c^.^ 


ît  pour  donner  un 
Ut 


•e 


IDKl 

pluri 

.  IDOME,  Ce  «ibAtaAtiTesT  fénûziiiii  :  de  arcs ^ 
^wres  il>OLi8#  •  •    y    .■'■  .         b  ^ 

IDYtt».  Le  genre  de  ce  substantif  a  été  long^ 
emp,  douteux.  BoHero  a  dit  /«  pius  coo.ts 
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GRACIER ,  T.  a.  Ce  mot  «*t  gtfwMnua* 
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IGNARE  ,  adf.  {gn  se  mouile),  ignorant  , 
ignorante.  Ne  dites  pas. /g^/iarf/e. 

IGNÉ,  E,  qui  est  de  feu,  de  la  nature  du 
feu.  Prononcez  iG-wé.  Autrefois  cet  adjectif  s' e'- 
crivait  ignée  au  masculin  comme  au  féminin. 

IGNOIIER,  V.  a.  On  dit  :  ^ignorais  que  vous 
dussiez  venir;  eije  n'ignorais  pas  que  vous  de- 
viez venir.  D'où  l'on  voit  qu'iCwoRE» ,  sans  né- 
gation» demande  le  subjonctif,  et  que  le  même 
verbe,  emplQjé  négativement,  est  suivi  de  Tin- 
dicalif ,  ce  qui  semble  yn  peu  bizarre.  Mais  cette 
anomalie, ir existe  réeUement  pas;  car  igiwrer 
est  réellement  négatif,  puisqu'il  signifie  ne  pas 
savoir,  comme  ne  pas  ignorer  e^t  àffîrmatif, 
Vc' es t-à  -  di re  ^aî)i!t>/r. 

IL  N'Y  A  PAS  9UE  MOt  Ne  dîtes  point 

//  ny  a  pas  que  moi  de  cet  avis,  il  n'y.  a  pas 

que  cela ,  etc.  Il  faut  dire  :  Je  ne  suis  pas  le 

-    r  seul  de  cet  avis^  il  y  a  encore  autre  cliose,  oi^ 

— ^    prendra  un  autre  tour  qu'avoue  le  langage. 

IL  EST,  IL  Y  A.  Il  est  semble  exprimer 
,  quelque  cliose  de  plus  général  ;  il  y  a  quelque 
ciftose  de  plus  particulier  :  Il  kst  des  dangers 
auxquels  on  ne  peut  échapper.  Il  y  a  dans  cette 
Y^  affaire  iles  danger  éuiaents.  DinsMe  premier 
cas  les  dangers  ne  sont  point  déterminés;  dans 
\fi  second ,  ils  sont  supposé^  exister. 

ILLÉGAL,  E.  Le  pluriel  n'est  point  indiqué. 
'        Rien  n'emp^cheXfle  aire  des  moyens  illégaux , 
puisqu'on  dit  des  moyens  légaux. 

ILLISIBLE^  'aâj.  On  dit  illisible  et  inlisible. 
Sa  maiîk  ne  forme  que  des  caractères  inlisibles» 

(VoitO     «^ 
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dit   :    Une  grande  chambre ,   la  plus  grande 


\  •    ,   (=.5) . 

Pourquoi  ces  homineSftn'out-jrs-e^crit  que  d'////- 
sibfe^ùuyra^esj  (LaHUpe.) 

Il  y  a  donc  celte  différence  entre  ces  deux 
jTiots,  qu7.7/5/Z>/e  signifie,  qui  est  si  mauvais  qu'on 
n>n  peut  supporter  la  levture;  et  iniisiùle  qnï 
est  si  mal  ëcrit  qaon  ne  \e  peut  lire,  qu'on  ne 
le  peui déchiffrer.  "^# 

ILLUMINER,  ENLUMINER.  J/luminer  si- 
gnifie e'clairer ;  faire  des  illumisalions  :  £a  lune 
est  niVHïîtiz  j?ar  le  soleiU  £nlûm(N£&  veut 
dire  colorier  :  E^Lum^^vi  des  images.  ^ 

ILLUSION,  voyez  Ài.LcsiQN.    .  ' 

IMM ANQUABL JE,,  adj .  Pronoocez  ùn-man- 
quàùle\  ci  non  ifi-MkHQVk^iÉ. 

IMMENSÉMENT,  adv.  Ne  prononcez  pas 
immensément.  /  ^        ^ 

IMMÉMORIAL,  E.  Son  pluriel  7mm<///io- 
r/rt//x  est  peu  usité. 

^IMMINENT,  voyez  éminent. 

IMMOBILE ,  adj.  Corneille  a  dit  : 

Immobile  à  kpi ri  qoups../.....^,.. 

Immobile,  dit  Voltaire,  n'a  et  ^e^ peut  avoir  de 
réfjime;  car  en  toute  langue  on  n'est  immobile 
.  ni  â  qoelque  chose  ni  en  quelque  chose.  — Nous 
^^bons  ne  point  partager  cette  opinion ,  immo- 
bile â  leurs  çffups  nous  sendi)le  énergique ,  no- 
ble et  cojrre^t. 

ÉJ'  V  -  ■    n 

NDIÇES.   Ce   sulistantif   est  féminin 
Pe  DEGOUTANTES  IMMONDICES. 
RAL ,  E,  Cet  adjectif  est  nouveau.'  d^s 
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GUAVITEH,  voy.  chaver. 

GRAVÔIS;  s.  m.  pi. ,  Jncous  débris  d'un^ 
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principes  immoraux.  —  Cet  adjectif  se  dit  aiissi 
des  personnes,  et  signifie  ^ui  tÇ  a  point  de  mœurs, 
comme  moral  veut  dire  qui  a  des  -mœurs.  Yoy. 

MORAL. 

IMAGINER ,  S'IINJAGINER.  Imaginer,  v.  a. , 
sig^nifie  cre'er,  inventer  :  On.  ne  peut  rifin  ihxgi- 
NEii  de  plus  extraordinaiie,  S*iMAGi'N£t  veut 
dire,  croire  ,  se  persuader  ;  //  s'imîagim  être  un 
grand  docteur.  -*-  S'imaginer  est  suivi  d*ui|  infi- 
nitif ou  dô  la  (Gonjonbtion  qite  ;  imaginer  ne  veut 
immëdiatement  après  lui  ni  Tun  ni  i*autre. 
(GliapsaL)  Ne  dites  .donc  pas  :  J'ima<;ini  qu'il 
viendra-y  mais  dites  :  Je  m'imàgi^e  qu'il  viendra. 

IMITER  LTXEMPLE  ,  voyez  ^misku. 

IMPARDONNABLE.  Cet  adjecUf  ne  se  dit 
point  des  personnes.  Comme  on  ne  peut  dire 
.pardonner  un  homme ,  on  ne  dit  pas  non  plus  : 
Un  homme  pardonne  ,  pardonnable  ,  impardon- 
nable, pi  tes  :  Un  homme  EXCUSABLI*  Voyez  ce 

I^âpPARTIAL,   E,   adj.    Au   pluriel   «Tpar- 

IMPLICITEMENT^  voyez  explicitement. 

IMPQRTER,  V.  imp.  Ce  verbe  n'est  d'usage 
qu'^  Tinfin^jtif  et  k  la  troisième  personne  :  Que 
nous  IMPORTE  sa  conduite.  Qu  importent  ic'i 
plaintes?       •  ^^," 

IMPASSE  ,  s.  f.  Ce  mot ,  que  mous  devons  à 
Voltaire,  remplace  génëralcnkent  cul^tte-sac ^ 
mais  seulement  encore  dans  le  sens  propre;  car 
on  dit  :  cet  emploi  est  un  véritable  iul-a^-sac^ 

IMPOSER,  ÉM  IMPOSfhv  ImpanK^9iè^i&e 
inspirer  du  respect,  causQjy||^^romurMi|ML{./<<x 


•  ^ 
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sai 
pr 


\  d'unâ 


laites  sentir  its  dea!x  tl  mouillées. 
GRINGALET.  Ce  mot  bleu  expressif  et  qui 


/     T 


l  aussi 
nosurs, 
.  Voy. 

1 

r 

r  V.  a., 

lUAGI- 

j|  veut 
Ure  un 
m  infi' 
ne  veut 
l'autre. 
fE  qu'il 
\eficira. 


se  dit 

it  dire 
plus  : 

RDON- 

ycz  ce 

INT. 

'usa^e 
:  Que 

[T  \s 

rons  à 

|e  ;  cur 
sac» 

Igaifie 


l 


y 
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sagesse  impose  à  ta  témériié,  —  En  imposer^  se 
prend  en  mauvaise  part,  il  signifie  mentir,  faire 
accroire,  abuser  :  le  théâtre  doit  en*  imposer  aux 
jeux.  Vous  m'EN  iMPOSEZ^^oy.  la  Grammaire  , 

IMPOSSIBLE,  adj.  Ne  dites  pas  :  //  est  im- 
possible quil  puisse  réussir.  Il  c  t  possible 
qu'il  PUISSE  ife/u'r.  C'est  une  négligence  de 
mettre  pouvoir  avec  possible ,  impossible ,  parce 
que  ces^ adjectifs  sont  formés  de /^owi'o/r.  Voyez 

PEUT-ÊTRE. 

IMPRÉGNAyriON,  IMPRÉGNER.  Un  fçi^indf 
nombre  de  grammairiens  prétendent  qu'on  d(5it 
prononcer  impreguenation  ,  quoiqu'on  mouille 
Çn  dunft  iMPKicNfiâ. 

nftPROMPtU.  s.  m.  Au  pluriel  des  im- 
promptus. I 

Il  mat  touf  les  mttiai  lix  Mifioa^rTDs  «u  net. 

(BoiLrAu.) 

IMPUDENÔE ,  IMPUDEUR.  J^imoudeur  si- 
gnifie la  non  pudeur,  le  contraire  de  la  pudeur, 
oiitde  la  honte  excitée  par  ce  qui  blesse  Thonné- 
teté  de  la  morale.  — •  L  impudbnci  est  ce  qui  est 
contraire  a  la  pudeur,  c'est  une  hai*diesse  à  com- 
mettre de  gai  té  de  cœur,  des  actions  dont  Ioh 
lote^,  toit  natnrelles  ,  soit  morales,  soit  civiUs 
ordoBnent  qu'on  rougisse. 

INAPPRÈTÈ,  voyez  if^CLoniEiJx. 

INATTENTION ,  voyez  attention. 

,  INCAPABLE,  voyez  inhabile. 

INCARTADE,  ».  f.,  insulte  faite  im:onsidéA 
rément.  Au  pi.  extravagances,  folies.  Ne  dites  1 
pas  écartades. 


'i 


GROS-TEXTE ,  8.  m. ,  au  jpltiriel  des  Ctofi- 
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INCENDIE ,  s,  m.  Maigre'  sa  terminaison  » 
ce  substantif  est  masculin:  Un  i^iolent  i  fi  ce  v  die  ^ 

hori  du  grand  incendie  de  TOpéra ,  une  dame 
de  qualité  dit  h  M"«  Ar©oult  :  Hé  bien  que 
m'apprendrez-vous  de  cette  grande   incendie  ? 

—  Tout  ce  que  je  puis  vous  apprendre ,  madame, 
c'est  qu'incendie  est  masculin* 

INCERTAIN ,  E.  Cet  adjectif  prend  de  pour 
régime    avec   le   pronom   ce   :   Je  suis   incsr^ 
TAIN  DE^E  nui  arrivera.  Mais  on  blâme  générale- 
ment les  phrases  suivantes  :  Je  suis  inccrtaix 
.  ^de  son  aniitié ,  de  sa  protection.  Cette  décision 
^nous  paraît  peu  fondée,  ^      , 

INCIDENT,  Toyez  AcàiDiîCT. 

INCLINAISON,  INCLINATION.  Le- pre- 
mier est  un  terme  de  géométrie.  L'iNCLikiisoif 
d'un  pian  est  Tangle  qu*il  fait  avec  un  autre 
plan.  ^H*e^ccond  siçnifie  action  de  pencher  : 
Une  inciAn ATIOK  de  tête.  — -  Disposition  ik  faire 
une  chose  :  inclination  douce  et  bienjaisante^ 

—  Affection  ,  amour  :  Cette fUle  est  son*  incii-' 

VkTlOf. 

INCLUS,  E,  adj.  L'usage  vnit  qu'on  écrive  : 
Fous  trouverez  ci-inclus  copie  de  ce  que  vous 
,denuindet.  Et  :  ybus  trouverez  ti*înCLts$E  la 
copie  que  vous  me  demandez.  Dans  le  premier 
cas,  indus  sembla  s'accorder  avec  ceci^  sous-en- 
tendu :  Ceci  indus ,  copie.  Mais  dans  le  second 
cas  ,  renonciation  étant  précise ,  /a  c^ie ,  l'ac- 
cord a  lieu.  . 

INCOGNITO  I  adv.  On  pronooce  maiotenant 
le  gn  comme  dans  agneau. 

INCUIT,  E,  ad].,  qui  ^'«st  pas  cuit,  qui 
u  est  pas  bien  cuit.  Nous  n'uvons  point  de  mot 


i  des  c»o5- 


uuiU£.  (  LK),  s.  pro. ,  célèbre  peintre  italien. 
Prononcez  le  Gai^di^  et  non  ghiele» 

GUIOE-AKE ,  s.  m.  Au  pK,  des  cuibi-A» k. 


>9 


S. 


V/ 


naison  ^ 

CEIVOIE. 

ledanic 
en  que 
^endie  .^ 
ladame. 


ie  pour 

INCCR^ 

?nërale- 

CCATAIfT 

lécision 


ie*  pre- 
iirXisoif 
n  autre 
incher  : 
à  faire 
kisante, 

INCH- 


écriTC  : 
r/e  ifous 

use  /a 
iremier 
ous-en- 

second 
e,  l*ac- 


Atenant 


it,  qui 
de  mot 
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qui  le  remplace ,  et  il  finira  par  être  adopté  , 
ainsi  que  Font  été  les  mots  inobservance ,  incom- 
plaisance  ,  insoumis ,  ini>endable ,  incalculable , 
inédit ,  etc. 

INCQNSULTÉ,  voyez  ïNGLORiEux. 

INCONVENANT,  INCONVENANCE.  Ces 
deux  mots  ne  sé^  trouvent  point  dans  le  diclion- 
naire  de  TAcadémie;  et  quelques  grammairiens, 
pour  cette  seule  raison,  les  rejettent;  mais  ils 
sont  depuis  long-temps  employés  par  de  bons 
c'crîvàins.  L'augmcntateur  du  dictionnaire  do 
TAcadémie  a  adopté  le  mot  inconvenant, 

INCULTE.  Cet  adjectif  se  dit^rdinairement 
des  cboses  :  esprit  ^  mœurs  ^  naturel  inculte; 
Cependant  on  a  dit  un  héros  inculte  ;  un  jeune 
homme  imculte. 

INDEMNE,  ad].,  t.  de  palais,  dédommagé. 
Prononcez  indèm-ne, 

;  INDEMNISER  .    INDEMNITÉ.    Prononcez 
indamniser^  indamnitë. 

INDÉPENDAMMENT,  Dieu  peut  agir  par 
/<i/-m^/neiNDÉPEND4MMENT  DES  causes  secondes. 
Ici  cet  adverbe  est  employé  comme  préposition. 

INDICE^  Ce  substantif  est  masculin  :  de 
boifS^  ilèsiirs,ïnDicts, 

INDIGNE.  Cet  adjectif  ne  se  prend  qu'çn 
mauvaise  part  :  il  est  indigne  de  vos  bontés,  de 
pardon.  Ainsi  poifr  exprimer  que  quelqu'un, 
pur  exemple,  ne  mérite  pa|  les  malheurs  qu'il 
essuie,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  en  est  indigne, 
iyigne  se  dit  du  bien  comme  du  ^al  ;  digne  de 
louange,  dign0  de  mépris,. 


HABITER ,  V,  a.  Ne  dites  point  :  //  habite 
dans  cette  ville.  Dites  :  R  bàbiti  cette  ville  ^  il 
"^  demeure  dans  cette  ville. 


\ 


.  / 


A 


m 


INDIGESTION,  s.  f.  Prononcez  indiges-tiou,  ' 
et  non  indigécion. 

IN-DOUZE,  IN-SEIZE,  IN-FOLIO.  Aupru- 
nel,  des  in-douze,  des  in-seize ,  des  in-^Uoi 

INESTIMABLE.  Cet  a<)jectif  n^apasla  ligni- 
fication de  son  ainïj^le  estimalfle.  Inestimable 
sig;nifie  d'une  valeur  si  grande,  qu'on  n'en  sau- 
rait fixer  le  prix  :  ce  diamant  est  d'un  prix  inr.s- 
TiMABLE,  Cet  adjectif  ne  se  dit  point  des  per- 
sonnes. 

INESTIMÉ ,  voy. />/g/on>«^. 
INEXORABLE ,  roy.  éxorabik. 
INEXCUSABLE ,  voy.  ejêcusabik.     * 

'INFECTER,  INFESTER,  //i/drter  signifie 
gâter,  corrompre,  empuantir,  la  peste^Àn^it 
INFECTE  toute  fa  ville.  —  Infester  Signifié  pijlcr, 
ravager  :  les  pirates  infestent  toutes  ces  cotes. 

INFATtER,  V.  a.  etpr.,  donner ,  prendre 
une  prévention  excessive  et  ridicule.  Ne  dîtes 
pasjr  effatuer;  |      | 

INFÉRER  .Insérer.  In/érer  c'est  tîrer  une 
rons^mience  :  qu'turittz-vous  de  cette  propo^ 
sition? ^Insérer ^  c'est  mettre  parmi,  a)<niler 
à ,  elc.  :  il  iKsi^K  cette  clause  dans  h  cwttrat. 

INFÉRIEUREMEN T.  Cet  adverbe  admet  un 
régime  :  deux  auteurs  ont  écrit  sur  cette  mm-* 
ti&eymais  Vun  a  éerii  bien  iiiriiiiu&iMtRT, 
bien  supérieurement  À  l'autre. 

INFINITIF,  L\in/initi/ùefiéni  quelquefois  un 
véritable  substanllf  susceptible  de  détermination 
et  de  modification  ;  le  mentu  n*est  pas  toujours 


^ 


\    •— •  ^. 


int  :  //  HABITE 

;  cette  ville  y  il 


VHARMONIE,s.  f.  Ce  mot,  disent  certains  vo^ 
cabullrti^,  n'a  point  de  pluriel.  Corneille  Ra 
employée  fort  heureusement  à  ce  nombre  ;         ^ 


A 


\ 


\. 


diges-tiou^  *^ 

0.  Au  phi- 
in-^/blioà 

as  la  «igni- 
^nestimahle 
\  n*én  sau" 
iprixmr.s^ 
t  des   per- 


^ 


er  signifie 
tesieCài^it 
lîBe  piller, 
ces  côtes. 

• ,  prendre 
.  Ne  dîtes 


t  iîrer  une 

(te  propo" 

i,  afiyàler 

contrats 

admet  un 
cette  m«- 

UlUHttfTy 

quefois  un 
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répréhensîhlé, '^  Le  TArnE  est  mieux  séant  à  la  ^ 
Jkmmey  et  le  répondre  à  l'homme.^-^Le  manger 
eïfe  DORMIR ,  etc. 

On  litdan&CorneiUe_:  . 

La  Tîe est  peu  dç  chojne  ^ et  lep^o  qui  t'en  r«9te , 

Ne  v«at  pas  i'âcaivti  par  «n  prix  si  hiaette^ 

'» 

C'est  ici  le  tour  de  phrase  italien  :  non  vale 
il  comprar  ;  c'est  un  trope  dont  Corneille  en-    * 
lidiissait  notre  ïan^Tl«._(.^LT\  )  —  Et  aillenfs  : 

loîDs  le  vovttïTR  des  dietix  k  ïbxt  autorité.  ^ 

'Vviîétet^  lorsmte  la  eonstMi^on  et  la  clarté  le 
permettent, /7/ï/i//////' îi  rinoicauf  ou  au  subjonc- 
tif :  //  vmU  mieux  être  malheureux  çue^crimi-^ 
ftcL  --  Jf   , 

t)ansles  jphrases  suivÀlates ,  prtTferez  par  m-  ^ 
gance  Vindicatif  ou  le  subjonctif  a  Tiafinitif  :  //^ 
chargea  ses  compagnons  de  voVàce  ,  de  dire  de 
sa  part  à  ses  concitqyens ,  de  sokqir  de  bonne 
heure  à  se  PROoirRia  des  biens  quils  pussent 
0Àuyia  du  nau/'ragt.  Dii«S  ;  yuV/j^sOMGE ASSERT 
ile  bwme  heures  de,    ,    4     /     •  * 

Tout  in&iiitif  doit  Hre  rn  rapport  avec  le  sujet 
ou  14É  régimes  ^Vuu  veube  :  l  homme  vit  pour 
TRAVAILLER.  —  Dieu  ffous  a  (^Ifs  pour  tra- 
▼Aititl*  Je  vous  conseille  de  ARIvailleh.  Ces 
phrases  sont  correctes ,  mais  les  suivnnlei  ne  \û 
'  sont  pas  :  sa  vie  ne  fut  vas  assez  lofi£i/ejjo1^'' 
AGGOMniR  ses  projets.  Dites  portr  iju*ii  ppt  ac- 
complir ,  etc. ,  ou  prenez  un  autre  toui%  —  J'ai  . 
ordonné  de  travaillek.  Dites  Qu'on  travaillât.    . 


Ïoe  Ton  chonrhto  partant  lues  tablettiss  perdaH , 
i  que,  «ans  Ici  owaia,  t\\t%  pic  soietil  rtoduet. 
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'*^Il  fallait  et  que ,  sans'(ju  'c^  les  oU^re,  ou  bien 
«     et  ^uë  sa/is  etreipuiferteè ,  etc, 
'      Cèpéiîdant,  l^nfinUif  peut  être  employé  ,  s'il 
/^  ne  pi  est' nie  aucune  ainbigUite'  ; . ofa  ne  peut ,  en 
.  vei^kî  5  b'iamcrltacinc  d'avoir  dit  r" 

Qurai-ife.fait,  pour  yssiR  accable*  en  ces  lieux,  ^*^ 
'      Uahéçùssïir  qui,  seul  l^ai  pU  laifiner  le8\yeux        ^ 

Vc)y^1a  Gramniaire-.  ri<^  63o.     '  - 

•'''-  -^^  -        ,        .  "  '      -  •  .    .  ■     ,  ■■ 

lÎN'FL^ÉRvV/Uv,  agir  par, urie  vertu  secrèt^^^^ 

Tv^'ii    sio\'On  dans  :  il  ï^¥\iji  beaucoup  sur /c: 

parti  qu  611  prU»  On  ïe  trouve  même  au  propre 

,     avec  un  re(gime"direç.tV  les  astres  lyriv eut  di- 

verse^s  qualités  sur  lès  corps  subalternes.  \  oye« 

"      IN,FLUJENCER.       ^ 


■■■'* 


INFLl?ENCERî    V.  a.,   ne  s'emploie vquau' 
figurât;  pour  dire  exercer  une  infliunce  :  //  IN- 
'  FLUENGA   beaucoup  rassemblée,  ^e   coiafondçz 
pas  c^Nverbe  avecle  préce'dent. 

iiNlFLEXlBLÈ  ,  adj.  Son  simple  se  dit  au 
propre  cl  «îu  figure  :  lui  rameau  ^  un  esprit^  une 
.  voix  FLEXIBLE  \x  m?i  \s  T  av.eu  gl c  u sa  ge  ne  p er m ç t 
pas  d'empîo^er  inflexible  au  propre. > On  dit 
h\encœtn\  caractère  i\YL%\\^\.%;  qui  pserai^' 
dire ////<;  ^/'<?/ic//(/ i>FLEXVBLE?         , 

IJXFORIVIER  ,,  Y.  a  èl  pron.  Dans  ce  vers  de 

Racine,  '       v 

•  '  "     '  ■  ■'*  »  *  ■       , 

■  *  ■   '  ■*  ■ 

Ne  TOUS  inraa.Mrz  point  ce  que  je  deviendrai, 

il . faudra itvici'ow^  injortiie^point-deccque^  etc*^ 
parce  qu'aucun  verjie  he^^eut  avoir  d^ux  re'- 
gimes^///«/)/e^  t  quoique  plusieurs  verbes  |^is- 
sèrvt  .avoii;  deux  régimes,  l'un  simple  ^  l'autrO 


"N 


.   S 


\f  . 


^pariicùîé, 
ne  me  ci  et 

INGLO 

adojUe,  D 
"^Uulres  3'û 

GLORIEUX 

a  risqué  a 
in  apprête 
oracle^,  — 
.  gloire,  — . . 
repas.  Ce 
Çid,  que 
faire  adop 

Ton  bras 

INGRA' 

sa  us  régi  m 
Racine  aui 
la  préposil 

Ontrend 

TNGRÉ 

el  noii  pas 

INHABl 
seulement 
lin  emploi 
faut  de  lai 
posséder  i 
remplir  la 

IIN IIAB] 

i!eté. 

ItfHÉR] 


^^ 


.^^''^•f' 


•'    ^' 
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'  ..^  ^ 


l 


•  « 


pariicuîé.  (L'abbi' d'Oliyet.)  —  Il  falfait  dire  : 
ne  me  demandez  point  ce  qiie ,  etc,        C  . 


■m 


INGLORIEtlX.  (Jef  adjectif  n'est  pas ibucore 
adojHe,  Delittè  l^  employé^  ainsi  que  qiielcfues 

"Uulres  3'iine  formation  analogue  :  mes  jours  1^- 
GLORIEUX  et  mon  destin  obscur.  Le  mèmç  poète 
a  risque  imssi  les  ^àieçiït^incônsulte,  in  estime; 
indppréte  :  />o^/pvt'.iîy consultée  a  perdu  ses 
oracle^,  — Cet  art  iJuaTmi:  semblait  cacher  sa 
gloire. -^Lçs  mets  îSKi^PKÈ'tis  qui  forment  leur  ^ 
repas.  Ceci  nous  rappelle  le  bras  in^taincu  du  * 
Çid,  mie  toute  rautorite  de.  Coi-neille  n  a  pu 
faire  adopter  :         #  ^ 

'  '  '  '  '  .'■!''      .■    ' 

Ton  bras  est  rnvAiircu ,  mais  non  pas  invincible. 

INGRAT,  E/àdj.,  5'emploie  ordinairement 
sans  rcigime  ou  avec  em^ers;  mais  l'exemple  de 
Racine  autorbe  a  lui  donner  ppur  compiément 
la  préposition  a  : 

...•....••«..•.....  CeÉ  mêmes  dignités  * 

Ont  rendu  Bèrëbice  iiiGAATu  à  fos  bontés. 

TNaRÉDIENT,  s.  'm.  Prononcez  ingrédian  , 
el  noii  pas />7grc^/-/><.         ' 

INHABILE  ^St^jfÎAPABLE.  Inhabile  marque 
seulement  le  de'faut  de  qualités  requises  pour 
un  emploi  ;  incapable  dénote^proprement  lin  dé- 
faut de  talents  et  de  lumières  :  on  &sl  inhabïle  à 
posséder  une  charge  ,  sans  être  wcK^Km.T  dm 
remplir  les Joriction s,  .  j  ' 

INHABILETÉ,  INHABILITÉ  / v4ez  hî^bi^ 
IJ^HÉRENT ,  adj.  Prononcez  i-nê-ran. 
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:     l!jVHrBITÏl)N,  vw.  çkohixiïion.   . 

*     INITIAL,  E.  Oïi  dhi^es  sons  iNiTin's, 
des  sons" Jina/s,    '     /       .      •'    ':  , 

*  ^     *  ■  '     "'  '       r\  '  '  •  ■  .  - 

*      INITIER,. V.   a.  Ce   verbe  régit.  A,  /^ar^w/i 

dans,  r—  Imtïer  à  un  secret»   Il  nesrt  pàsf  i^i- 

i\ï.  parnii  noitë  j  dans  notre  ^vnipitîlgnie,    dans 

cette  matière.         '    ■''  .     '         1  .         • 


-^ 


jff- 


•IN-OGTAYP,  s.  m.  Au  pluriel ,  des  in-ôc-- 


■-".> 


INNOVATEUR  est  un  bartarismjO^  Dites  /m- 
Oatèiir^,  irice ,  s.  et'adj. ,  qui  ilitfo35ït  des  choses 
nouvelles.    '  •         - 

/  ÏNQXJTET  ;  ETE  ,  ÏNOUIÈTÉ  ^    E.  ^  LIabbe 
d^Olivét  dit,  à  roccasion  ae  ces  vers  de  Racine  : 

,.,,...•  Mon  amciNQUiÉTKK',^ 


D  une  crainte  si  fu$te  tst  souvent  agitée.  *    " 
La  Grèce  en  ma  faveur  est  trop  inquiét^b. 

inquiet,  adjectif,  et  m^yw/V/e' ,  partrcipe,  iie 
présentent  pus  le  même  sens.  Il  fallait,  dans  le 
premier  exemple,  //^o/^  ame  inquiète  ^  çt  dans  le 
second,  est  trop  inquiète ,  ou  mieut  encore  s' in- 
(juiiia  troj).  Ainsi  nejconfondons  point  être-  i/i^ 
(juiet ,  être  inqitiéid  et  s'inquiéter.  Etre  inquiet 
ne  signifie  qu'une  certaine  situation  de  Tame, 
sans  qu'on  ait  égard  à  Ja  cause  d'où  cette  situa- 
tion peut  venir.  —  £tre  inquiète  reufevme  tout 
à  la  fois,  et  l'idée  de  cotte  situation,  el;  l'idée 
d'unecause  étrangère  d'où  elle  vient.  Par  6 '//i- 
<yf//V76V' ,  nous  entendons  quelle  est  la*  situation 
de  l.'  ame,  niais  aussi  nous  entendons  que  llame 
est  la  caus^  qui  agit  sur  ellcrmeine.  — Cette  re- 
marque a  été  combattue,  non  siins  raison,  par. 
Racine  le  fUs^  .  ^       .  . 
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■  rNSÉRER,  voyviNî*:^Êii. 
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INSPECtEÛR ,.  s.  et:  ctdj ..  Cohlre  Vanâlogie  / 
ee  mot  fait  i/i5/7ec/r/ce,au.fémipiu  -:  des  inspec^^ 
trices  clepi^JisiétinéitSydes  dames  ùis'pectrices'l  - 

'    ;  "'    ■  ■    -    ■  '■  :,  ^  ■'"■■  '  ;'.,  •'.,'.'    ^    :         ^    -■ 
^»  INSPIRER  4fâiHa iule  pour  regJ  11^  i^^^^^  \u\ 

-^  "^i nfîhitîf  l  ce  prophète  i n  s p i r  É    or,  laisser  à  la 

,      postérité  le  portrait  de\^  etc.  (^^tim,) 

^      L'abbé  dOli'vet  cite  ç6  vers  de.  Racine  > 
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K^ 


)e 
le 
le 

7-    < 

et 
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ifi 

ni 
le 

B-  . 


•.,„....,.'*;......  ..A*. \yoS  bontés,  à  leur  tour,,  .    ^^- 

Dans  l^sf  cœurs  l^s^plus  4ïïrs  i^ïstirbroi^t  l'amour. 

L i spirer ,  à'it-il,  ne  ,me  paiMit  pas  français.  Ori^ 
dit  inspijyr  à.  Pour'conserver  dans  ^  il  .faudrait 
dansées  coeurs  les  plus  durs  /eroné  ndîirc'Va^ 
mour /owjéront  entrer,  -^  Nous' ne/  partageons^ 
pas  cette  opîni6|]^..  La  formation   de  spii-aïc  ijl  ^^ 
permet  bien  au  poètB^e^dir^e  irisprrer  clans.,-Qyi-     , 
pressfon'heurçuse  et  hanslie. 

IN-PETTCvoy.  PETTO.      ^  \   /  " 

INSPIRATB^'R.  Cet  atUéctif  faitfiu  féminin  * 
inspiratrice  :  les  muses^'inff/jiratriçes,  .     '\ 

,   *  La  lampçf  inspiratrice  éclaire  cncor  sa  vcilî&i  ' 
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INSTANCES ,  s.  f.  pi.  Dans  le  sens  ih^soll^ 
iation  pressarHe ,  ce  mo^t  ne  s  emploie  ]»oint*au 
-    «sitigtïlier  \fdire  iîn^tancï;;  fc  Vai/ait  a  son  iii:' 
stance ;  à  son  insiance  n'est  pas  de  T^usage  ac- 
tuel. '  .    "^^  '      ' . 

INSTAKTANÈ,  Ev  Cet  adjectif  s'écrivait  avec 
»j..  deux  éf  au  masculin  comme  au  fén^iniù.vCclte 
,^  anoraalie?ù.dispauu.,      *  * 
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INSTRUIRE,  V.  a.,  suivi  de  .la,  préposition 
de.  signifie  donner  connaissance^i^w  l'a  in-^ 
STRUiT  de  cette  affaire.  Construit  avec  à.  il 
vent  dire  former  par  l'enseijîueuient  :  o/i  /'«in- 
struit aux  arniès^  aux*  affaires  ^  à  trcmailler^ 

Nous  lisons  dl^ns  l'abbe  d'Olivet:   . 

*    Je  puis  t*instrtJre  au  moins  combiea  »a  confidence. 

On  ne  peut  donner  ici  à  instruire  que  Vuii  de 
ces  deux,  sens,  ou  enseigner  o\\  injormer.  Or,  la 
phrase  de  Racine  n'est  française,  'à  ce  qu'il  me 
semble,  ni  dans  run^ni  dans  l'autre  cas,  puis- 
qu'il faudrait  qu!on  pût  direyV  puis  l'instruire 
telle  chose ,  Je  puis  l'instruire  que ,  pour  pouvoir 
àïre  j^  puis  Tin strU/re  co>nbien  ^  etc. 

Uemarquez  qu'on  p^iït  aire  très-bien  au  pas- 
sif :  , 

Bérénice  ftsl  inxtruUe 

^Que  Yons  voulez  ici  la  voir  «eUle  t*l  sans  «uilc.   "   v 
Bientôt  dç  Jéiabcl  la  fille  ineurrrifîre 
Instruite  que  Jo9LS  voitt>ncore  la  lumière. 

INSTRUMENTAL  ,  E  ,  n'a  point  de  pluriel 
masculin  reconnu.  ♦• 

.  INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE.  On  se  sert 
du  inotyWtfr  pour  tous  les  instrumens.  On  peut 
x[\re  Jouer  du  piano ,  du  violon,  etc.  Cependaut 
on  se  sert  du  verbe  yi/z/çe/'  en  parlant  de  quel- 
tiues  instrumenta  de  musique  à  cprdes,  dont  on 
tire  des  sons  en  les  tO/Uclianl  du  bout  des  doigts  : 
pincer  la  guitare  ,  le  luth ,  ta  harpe. 

Toucher    s'emploie    également   au    lieu    de 
Joiier:  toucher  f  orgue  ,  le  clai>ecin  ,  le  piano.     , 
On  dit  encore  rf(>/ï/'e/*  et  mieux  sonner  du  cor  y 
deléù^ompette.Ym.TkUhoiJR. 

Partout  en  même  temps  la  trompette  a  tonné. 
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,.  INSULTE,  s^  f.,  était  autrefois  masculin.  U A- 
cadeinte,  au  commencemeut  du  dernier  siècle, 
le  fesait  encore  de  ce  genre»  It  j^st  aujourd'hui 
féminin.  ;  '  ' 

INSULTER^  faire  ins^tlte,  est  actif  -.insulter 
quelqu'un  de  paroles,  •!—  Dans  le  sens  de, man- 
quer à  cequ'ondoilauxpenoimesetaux  choses, 
il  est  neutre  :  insulter  aux  malheurs^  au  boa 
sens.  Cependant  Hacine ,,  qui  a  dit  ce  même 
Agamemnon  A  qui  i;owy  insultez  ,  a  dit  aussi  , 
anii^  n'ins^jlte  point  un  .malheureux  qui  t'ainie>, 
et  Marmoutel  :  //  Insult*;  les  malheureux.  Cet 
exemple  n'est  pas  à  suivre. 

Ou  insulte  un  malheureum  en  raccablant  de 
paroles  outrageantes;  on  inculte  à  un  malheu- 
reux en  lui  fesant  sentir  sa  misère. 

IN  T  EU  DIRE,  V.  a.  fait,  à  la  seconde  personne 
plurielle  du  présent ,  "2^^^*^'  interdisez,  re'guliè- 
remeiit.  ' 

INTERLIGNE  est  masculin  quand  il  signifie 
r espace  blanc  qui  reste  entre  deux  .ignés  ccriles 
ou  iuq)rime'es.  Il  est  ai»ssi  femini^n  ;  c'est  un 
terme  d'imprimerie  et  It  nom  d'une  lame  de  , 
fonte  mince  qu'on  place  entre  les  lignes  afin  de 
les  espacer. 

INTERLOQUER ,  v.  a.  et  n.,  ordonner  par 
jugement  Tiustruction  d'une  cause.  N'employez 
pas  ce  verbe  pour  expri.ner  embarrasser  '^  cou- 
per la  pat^ple.         * 

INTERVALLE.  Malgré  sa  terminaison  fémi- 
nine, ce  substantif  est  masculin  :  un  grand  in- 
tervalle. 

INTRIGANT,   INTRIGUANT,  ^e  premier  , 
est  adjectif  ou  substantif:  un  homme  iNTKiGA.Nt, 

■    :  •■'''  "  ■    :  '  ^-  '.       .21  ■•■■•.-  , 


;\ 


un  iNTRtCANT,  Le  second  est  participé  présent  ; 
77/)rtme/irfra  en  iNT,âiGUÀNT.'  t 

INTRUS î  E,  s;  et  adj.\  qui  s'est  mis  sans 
aucun  droit.^n  possession  d'une  cKose^.  c'est  un 
INTRU3.  Prononceri/2^w.        -  •     ;     v 

INTESTAT,  Mourir   intestat,    c'est  mourir  " 
sans  avoir  fait  de  testament.  H«?riter  ab  intestat , 
c'est  hériter  d'ttmî  personne  qui  n'a  pas  fait  de 
testament.      /  .        >    ^,. 

^  INVi!^INCO.  Yoy.  iNGLoaiEux:. 

INVECTIVER,  V.  n.  Ce  verbe  est  neutre  et> 
se  construit  avec  la  préposition  Contre»  Dites  t.Il 
a  INVECTIVÉ  co]?rTftip  mo£,  et  non >7  nia  ir(vÈc- 
Tïvi. 


rtt. 


INVENTAIRE,  ÉVENTAIKE,  s.  m^  On  en- 
tend souvent  confondre  ces  deux  mot^.  — ^L'/«;> 
veniaire  est  le  dénombrement  écrit  des  effets  oe 
^quel qu'un  ;  Xèven{aire  est  un  piateau  d'osier 
que  portent  devant  elles  lesmarcnéadesde  fruits 
ou  de  légumes.  >/ 

INVERSION  ,  TOÎ.HYPjE*^XXB.      . 

IRRÉLIGION,  IRBEtÏGIEUX,  voyez  reli- 

CIONi.     .  '       * 

IRRÉPARABLE.  Cetadjecti^  dit  des  choses 
et  non  des  pcrsonties  :  M/ieî77e/*/«  ïii|i»pAaABLE , 
parce  qu'une  perte,  peut  être  réparée.  Mais  on 
ne  peut  pas  ^\t^i  Un  homme  ii^réparahle»  Ce- 
pendant, qui  oserait  blâmer  Lefrauc  de  Pom- 
*"pignan  d'avoir  dit  si  heuieusement  : 


w^ 


Quand  le  destin  inexorable 
R^fit  un  homme  irréparable , 
f    Nof  regreta  en  ont  fait  un  4ieu< 
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IRRUPTION,  voy.  ÉRUPTION. 

ISSIR,  V.  n.  Ce  verbe  qui  s'est  dit  ancienne- 
ment pour  ifôr^/>^  n'est  plus  en  usage  qu^au  p^ar- 
ticipe  pafisë  îssu  ,  issue  ;  oh  s'en  sert  pour  signi-    ^ 
fier  vemt\y   descendu   d*une  personne  ,    d'une 


race. 


ISStJE.  On  lit  clans  Polyeucte  : 

.t)ieux,  faites  que  ma  pçur  puisse  enfin  se  tromper  ! 
Mais  sachons-en  Vissue, 

Cette /W^  se  rapporte  a /;tf(//v  Une  peut*  n'a 
point  d'issue. 

'-ISTHME.,  C^  'substantif  est  masculin   :   un 


^   I 


ITEM,  yok^  iBinEM. 


IVOIRE,  b.  m.  Dites  i  de  bel  ivoire,  lebtanc 
ivoiR«  ,  et  nbû  de  la  belle  ivoire. 


.  J* 
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JÀTS  on    JAIET,  s.  m.,  bitume  d'un  iiotr 
luisant.  Dites  :  cela  est  noir  comme  jais,  et  non 
pas  comme* gca/.  '         ;        v 

jiA^^É,  il  e9Xh\eix  jmibd.  Dites  :  il  a  la  jambe 
bieniaite. 

JARGOWNER  ,  v. ,  se  dit  ducr^du  jars  et  de 
l'oie  :  /eyar^  JARGONNE.  - 

JAIV ,  s.  m.,^  t.  de  jûi  de  tric-.tiac  :  petit  j.vn, 
grand  3 XV  y  JÂji  de  reùbur,  Riehelet  est  le  seul  des 
lexicograpbes  qui  écniive /efa/î.  '    ^ 


fi 
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JE,  pron,  pers.  L\iSjàge  ne  permet  pas  de 
placer  le  pronom. /c  après  wi^  grand  nomore  de 
verbes. dans  leg  plirases  interjogaUvesrOnnedit 
po^n^  :  i>is-je,  ris'-je  ^  dors-Je,  perds -je\  ètc<^ 
Cependant  J>J..,Rl6iisseau  a  dit  iJi^je  un  sen- 
tinient  propre  de  mon  existence ,  ou  ne  la  sens- 
je-  que  pat  mei  sèâ'saUons? 


^T  D'EAU.  Q.airdez-vous  de  dire  :  Jeu  à* eau. 


'4- 
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ÏETER  ,  T.  a.  Ce  verbe  double  le  t  dan^  sa 
coi)j\igaison ,  quand ^  après  cette  lettre,  on  en- 
tend un  e  muet  -.  je  jette  ^  je  jetterai  ^  Us  jettent^ 
etc,;  je  jetais  y,  je  jetai  ^^  vous  jetez  y  etCm  Yoyei 

DEJETE|(«        , 

V  .  4  ■  •  ■ 

'  K-t,  ' 

'   ;    '  ♦ 

JOINDRE  ,  V.  a.|Ce  verbe," employé  dans  le 
sens  aajouter^^de  mettre  une  chose  avec  une 
autre,  en  sorte  quelles  fassent  un  tout,  demande 
â  :  Il  faut  JOINDRE  ce  petit  tratté  à  ce  lii^re.  — 
Mais  dans  le  sens  d^unir^  a/lier  y  il  demande  ai>ec 
aussi  bien  que  à  i  ilJautJOîHDKt  l'expérience  kv 
raisonnement  y  les  vertus  morales  kytcjes  intel- 
lectuelles» A 

JOINT,  E,  part.  pass.  Même  règle  que. pour 
INCLUS.  Yoy^ùL  ce  mot. 

JONCHE-R ,  V.  a.  A.  Toccasion  de  ce  vers  de 
B^icine»  j 

Et  de  tang  et  de  mo^ls  roB  ct^m^Mgneêjonehéei, 

L'abbe  d'Olivel  dit  :d<  J*ai  deux  doute:)  a  pro-' 
poser  sur  ce  vers.  Prèmièrement,.£/ejciï/n/?ag/i^.f 
jonchées  de  sanfç ,  est-ce  une  métaphore  qu'on 
puisse  recevoir?  On  doit  dire,  ce  me  semble,  des 
campagnes  arrosées  de  sang  et  jonchées  de 
morts.  Une  métaphore  doit  être  suivie ,  et  ne 
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point  rapprocher   dans   la  même  phrase  deux 
idées,  dont  Tune  exclut  Tautre. 

JOAILLIER  ,  s.  ni. ,  qui  vend  des  joyaûXi  Ne 
prononcez  pas /o«a////er.  • 

.    •  * 

JQNCHËTS,  s.  m.  pi.  On  jduait  autrefois 
i\\\\  jonchets  avec  de  petits  briné  de /o/îc  ;  c'est 
de  la  qu*est  y enn  jonchets.  —  Honcheis\,  qn  on 
eniploie  pour  ce  mot ,  est  un  barbarisme. 

JONQUILLE,  s.,'  s'emploie  queîcjuefois  ad- 
jectivement,  et  reste  invariable:  des  gazes 30S- 
QuiiLi,  c'cst-àrdire  couleur  de  la  jonquille. 

JOUER  dii  violon^  du  piano,  etc,  Voy.  in- 

STKUMENTS,.- 

JOUIR,  v.  Uk,  se  prend  toujours  en  bonne 
part  :  jouir  de  son  oien ,  de  m  J'élicité ^  etc. 
C'est  donc  mal  s'exprimet*  que  de  dire  :  Cette 

Mas- 


Ç'est  donc  mal  s  exprimet'  que  de  dire  : 
pëf'sônnejovn  d'une  mauyatse  réputation. 
sillon  a  dit  de  Tambitièux  :  //  ne  jouit  dt 


e  rien 


que  de  ses  malheurs.  Celle  expression  est  très- 
belle.  —  On  ne  peut  pas  jouir  de  C(?t  enfant^; 
dites  :  On  ne  peut  pas  maîtriser  cet  enfant. 

JOLI,  E,  adj.'Tse  dit  des  choses  petites ,  dé- 
licates, çle'gantes,  qui  ont  de  ragre'ment ,  de  la 

grâce.   '  n 

Beau,  belle  se  dit  des  choses  grandes,  majes- 
tueuses, nobles,  magnifiques. 

JOUR,  s.  m.  On  dit  communément  :  vivre  au 
jour  la  jour,  (:çsi  au  jour  ta  journée  <\i\'\\  i\i\xX. 

dire.'  v  , 

JOVIAL  ,  E.  Malgré  rautoriié  des  lexiropra- 
phcs  et  de  plusieurs  grammairiens,  ne  crai^noi 
pas  de  dire  des  discours  joviaux. 
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JUGcER ,  V.  a.  et  n.  Ce  verbe ,  employé'  acti- 
vement, signifie  dc'cider  une  affaire,  un  diffe'- 
rçnt  '.  je  vous  jugerai  sur  le  vu  des  pièces.  — 
JUGER  de,  verbe  neutre,  a  le  sens  de  dt^cidcr  du 
we'rite,  des  ouvrages,  des  opinions,  etc.  Z/.jugk 
bien  de  la  poésie  ^  de  la  peinture  ^  etc. 

JUSTICE,  FAIRE  JUSTICE.  L'abbe  d'Criil 
vetdit,  à  i'occa&ion  de  ce  vers  de  Racine  : 

Quand  je  me  fais  justicb  ,  U  faut  qu'on  ^c  la  fasse, 

'  je  consens  que  cette  phrase,  à  force  de  revenir 
souvent  dans  la  conversation ,  aitacciuis  le  droit 
de  ne  pas  pfe^raître  irrégulière  ;  mai*  elle  ne  laisse 
\  pas  de  rétje  dans  le  style  soutenu.  —  En  effet , 
"ft  pronoih  /a  ne  peut  remplacer  le  mol  justice, 
qui  estinde'termind. 

•  Voyez ^a  Grammaire,  no  549. 
JUIF ,  fait  au  ft^minin  juiife. 

JUIYRESSE  ne  se  trouvedans  aucun  diction- 
naire. Voy.  JUIF. 

JUILLET,  s.  m.  Pr  ononcei  juillè ,  sans,  faire 
.  sentir  le  t.  ' 

JUJUBE.  Ce  mot  est  généralement  dii  fémi- 
nin :  /«  JUJUjBE.  Voy.  la  Granmiaire,  n"4io, 

JUME4U,  voy.  GÉMEAU. 

JUINp  s.  m.  Prononce/.  1'//  comme  dans  Juge. 
Ne  dites  pas  yV)////f. 

JUSQUE,  prcfp.  On  i)criljus(jue  avant  une 
consonne,  et  indiiïéiemmeni jusque  et  jus(/ues 
avant  une  voyelle  :  jusqu'au  ciel,  i.u$queS  au 
ciel. 
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JUSQU'A  AUJOURD'HUI,  v(iiéz  aujour- 
d'hui. •  '  ■     ' 

JUSTE,  adj.  Ce  mot  qui  est  essentiellement 
adjectif,  s'emploie  aussi  comme  adverbe  :  j'ai 
pris  des  mesures  justes,  dira  un  ouvrier  ;  j'ai 
pris  nies  mesures  justJi  ,  dc^^ei-ùhcjastemc/U, 
dira  un  liomme  prudent. 


\ 


K 


K  se  prononcre^ (///<?.  Cette  lettre,  inutile  en 
latin ,  ne  sevt  pas  davantage  en  français  ;,  elle,  ne 
s'est  conserve'e  que  pour  le  mot  feiriel/e,  forme 
de  kirie  eleïsoîi,  pour  quantité  de  mots  bre- 
tons, ou  des  langues  du  Nord  et  de  TOrient, 
tels  que  kan,  ^kabach,  kabiny  kermès,  kermesse^ 
kilony^lre y  kiosque,  etc. 

KTRSOH-WASSER.  Substantif  forme  dedenx 
mots  allemands  qui  signifient  eau  de  cerise.  Ou 
])rononce  indistinctement' Âv/r/iet^as  ou  kirch.  ' 
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lA,  adv.  INc  dites  pas  :  Cest  i.K  oit  je  de- 
meure ;  c'est  Lk  oit  je  veux  alijr.  Dites:  (-'est 
là  que  je  demeure,  que  je  veux  aller,  pour  (évi- 
ter un  plt^onasmc.  —  La  oit   peut  s'emploj^er 
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dans  ie  sens  de  lorsque  :  V analogie  ?i'a  lieu  que 
\k  au  L*  usa  gel  Cautérise,  î 

. LABIAL,  E,  adj.^  qui  appartient  a*^x  lèvres.; 
un  son  LABIAL,  des  sons  labiaux.  — Les  muscles 
et  les  nerfs. 

•\  .  \f  ■ . 

LABQUR,  LABOURAGE ,  s.  m.  Le  rT^ABouR 
osl  la  ïixçon  qu'on  donne  aux  terres.  Le  laboV- 
RAGF  est  Tart  de  labourer,  le  travail  du  labou- 
reur. Dites  :  chevaux  rie  labour j  et  non  c/ievaux 
rie  labourage,  ,  "^  '' 

LACRYMAL,  E,  adj.  qui  a  rapport  aux 
larmes  :  sac  lacrymvl  ,  points  lacrymaux. 

LACS ,  s,  m.  Prononcez  un  la. 

LADRERIE ,  s.  f. ,  lèpre.  —  Hôpital  pour  les 
lépreux,  et  fumilièrement  avarice  sordide.  Quel- 
ques personnes  disent,  d^ns  ce  cas,  cràsserie 
pour  larù^rie,  parce  qu'on  dit  crasseux ,  vivre 
rlans  la  crasse.  Expressions  familières. 

LAIDERON,  s.  m.,  jeune  femme  ou  fille 
laide,  mais  non  sans  at^réments  :  vojez  cette  pe- 
tite LAIDERON  qui  fait  là  coquette.  ^-^  iMiderrmne 
•est  un  harbarisine.  Fam. 

LAISSE,  s.  f.,  lien  pour  conduire  des  lévriers» 
D i les  :  mener  des  chiens ,  quelr/u 'wi  km  laisse, 
pl  non  à  la  laisse, 

JiAISSE,  E. ,  ^art.  pass.  Autrefois  beaucoup 
de  grammairiens  voulaient  nue  ce  participe,  suivi 
d'un  infinitif,  fût  invariable  ,  comme  le  parti-' 
c'ipe  Jait 


raison 


lit.  Les  grammairiens  modernes  ont,  avec 
,  soumis  laissé  à  la  règle  de  variabilité 
comme  tout  participe.  Ecrivez  :  Je  les  ai  laisser 
parler.  Ils  se  sont  laisse  conduire,  etc. 
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LAISSER  ,  V.  a.  Employé  sans  la  négative ,  de- 
mande à  :  je  vous  LAISSE  à  penser  ri? profite  de 
é  occasion.^  Employé  avec  la  négative,7.ï/.ç.çefr. 
régit  de  :  il  ne  faut  pas  l-aïsser  ^^'aIier  son  che- 
min. —  On  préfère  au|onrd1iui  ne  pas  laisser 
de,  a  ne  pas  laisser  qut^  de:  un  opéia  bien  écrit 
ne  LsiMSK  pas  d'échouer, 

LAÎV^INEniE,  action  d'agir  mollement,uon- 
chaJamntent.  Diles  lenteur,  nottchàlance.' 

LANCEES,  voy.  élavcemens. 

LANTTBERNER  ,   amusfer   par  des  discours 
Involes  ;  dites  (rainer  en  longueur.    . 

LAON ,  s.  p. ,  ville   de  France.  Prononcez 

LAN.  '\  '■    •     .  • 

LAPIS, w5,  m.  Prononcez  le  s, 
LARMl^S,  voy*  PLEURS.  • 

LARRON ,  s.  m. ,  celui  qui  dérobe ,  qui  prend 
furtivement.  Au  féaiinW  on  dit  LARRONNESSEf 
larronne  serait  une  faute.  * 

V     LAS ,  SE  ,  adj.  Prononcez  Àl  au  masculin. 
LAS  !  intçrj.  Prononcez  Je  t. 

LATERAL,  E,  adj.,  qui  appartient  au  côté 
d  une  chose.  Au  pluriel,  latéraux. 

LATLMSME,  s.  m.  ,  idiiolisme ,  ou  manière 
(le  parler  particulière  aux  Latins. 

LAVÉ-MAINS,  s.  m. ,  sVcrit  ainsi  aux  deux 
nombres,  c'est-à-dire  vase  à  laver  les  mains.  Oo 
commence  il  écrire  LAVEMAiN.  ^ 

LAVIER,  voy,  ivur. 
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LAVIS,  s.  m.  ,  iïianière  de  laver  un  dessin. 
Prononcez /at^/. 

LE,  art.  s.  m.  L'article  se  répète  avaiitcliaqiic 
substantif  exprime  ou  sous-entendu  :  i.e  préfet 
et  LES  maires  de  Paris,  hz  sieur  et  LKdanie.  Le 
père  et  la  mère-,  le  premier  et  le  second  vo- 
lume, de  pre'fe'rence  a  les  préfet  et  mq^ires  de 
Paris,  les  sieur  et  dame^  les  père  et  mère  y  i,es 
premier  et  second  volume,  etc.  —  Le,  pi-e'cëdant 
un  superlatif  absolu,  est  invariable  :  c  est  en  so- 
ciété qu'elle  est  le  plus  aimable.  ]jE  varie  lors- 
que le  Superlatif  est  relatif:  c'est  là  femme  h  k 
plus  aimable  que  nous  connaissions* 

Voyez  la  Grammaire ,  n»  474» 

LE ,  s.  m. ,  largeur  d*une  étoffe  entre  ses  deux 
lisières.  ]Se  prononcez  pas  le. 

LE,  pronom  përspimel,  après  Timperatifr  doit 
se  placer  avant  le  pronom  régime  indirect.  Dites 
Donnez-Lt-moi ,  accordez-iK-lui ,  rendez-tzs- 
nous  ,  et  non  :  donnet^moi-is  ,  accordez^lui- 
lA,  etc. 

Le,  tenant  la  place  d'un  Adjectif,  d'iin  verbe, 
dune  proposition  entière,  doit  rester  inva- 
riable :  Etes^ous  lasse?  je  le  suis.  Ètes-vous 
malade  ?  je  ne  le  suis  pas,  etc.  Dites  •  Etes-voùs 
Pauline  ?  je  la  suis  ;  étesvous  mariée  ?  je  le 
suis \  êtes 'Voui  la  mariée?  je  la  suis. 

On  lit  dans  Racine  :  . 

• Jts  no  nux  point  être  liée. 

Je  ne  la  serai  point. 

Le  poète  a  peut-être  fait  cette  faute  2i  dessein.  Et 
dans  Corneille  : 

Vont  êtes  satisfaite ,  et  je  ne  la  suis  pas. 

Il  fallait  le.  Voyez  la  Grammaire,  no  5oC. 
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*.  ^'  LA  ,  LES.  Ces  pronoms  peuvent  dom 
lieu  a  des  équivoques.  ÛOiivet  cite  ces  vers 
Kc^CJne  : 

I       Hélas  1  je  cherche.en  v^iiV  ;  rien  ne  s'offre  à  ma  -rue . 
1      Malheureuse  icomineat  puis-jel'aToir  perdue. 

La  remplace  une  lettre,  mais,  dit  d'Olivet,  on 

peut  croire  qu'il  remplace  la  vue.  Pour  éviter 

cette  équivoque,  il  propose  de  commencer  par 

'    le  second  vers.  .  '      ^ 

LECTEUR.  LISEUR.  Le  lecteur  est  celui  qui 
lit,  celui  dont  la  fonction  est  de  lire  :  un  iEc- 
TEUR  royal;  chaque  élevée  est  lecteur  à  son 
tour.  —  J.e  liseur  est  celui  qui  aime  à  lire,  dont 
la  passion  est  de  lire  :  un  usf.vk  de  romans.  Une 
grande  liseuse.  >* 

LÉGAL,  E,  a  im  pluriel  masculin  '-'des 
mojrens  légaux.^  . 

LEGALITE.  On  trouve  tl^ns  Corneille  : 

) 
Rome  Tcftt  laissé  vivre ,  et  ba  liGAinà        * 
N  eût  point  forcé  lea  lois  de  rhospiuliif. 

Ufralitè  n'<y  jnmais  signifu?  justice,  dquitrf, 
maRiinnim.t,? ;  il  signifie  aiilliçnticilrf  dune  lo. 
revtHiic  <les  formes  prdinaircs.  (  Voi.t.  ) 

LEGUME,  s.  m.  C'est  une  faute  grossîi'rc  de 
faire  ce  substantif  féminin,  dites   de  bons  i  É^ 
CL'MEs,  des  LE(;uMr,s  secs.  ,  [y 

l    LEGS  ,  ^.  m.  rrouonccz  le  sa^s  faire,  sentir 
•«  ^' 

^LÈCHEFRITE,   s.   f.,    ustensile  de  cMisinc. 
Uaracz-vou8  de  dire  lichejrite. 
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»    LENTE ,  s.  f.  Ne  prononcez  pas  lènde^  :  il  a  la 
Jéte  pie tfte  de  LENTES,  ' 

'    LENTILLE  ,  s;  ;f.  Sorte  de  légume.  Ne  dites 

P SLSÛe6  nafit/ilts^  * 

LEVANTINE,  s,  f.,  étoffe  de  spie.'Nepro 
nôucez  pas /^v£i//i//.e.  '^ 

LEVEE-,  s.  f.,  au  jeu  de  cartes,  Aiaîn  qu'un 
a  levée.  J'uija^t  deux^tKois  lk-TÉes»  Ne  dites  pas 
rai Jait  ù'uis  If liES.  .  t 

^71ÏE^^£B  UN  PLAN,  voy.  plan. 

-  '  -  '  '  '      . 

LEVERAI  (JE)  et  aulres  personn3s  du  futur 

el  du  condijliouu<^.  N  écrive/:  ni  ne  prononcez  yV 

_Jà\^rai  j  je  .lèvfsrais. 

LEVAIN.,  Mot  employé  abujîivenien^  pour 
ale\fiii^  cesl-a-dire  dy  nunif  poisson.  Dites^yW 
mi&  de  l'aie%*in  dans  mon  rëiefvuir* 

LEVER  UN  PLAN,  voy.  U VER.  ' 

LIAIS  ,  s,,  m. ,  pierre  dure,  d'un  graiji  très- 
fin.  Dites /;/er/.v  de  liais  ,  et  non  .pas  pierre  de 

J.I£iiÉ. 

■"  ...  f 

■  • 

LIMITES,  s.  f.  pL ,  s'eiilplpie  quf»lqnefoisau 
singulicK;  celle  rivière  e^t  .a  limite  de  sa  puis- 
sance» .     s'  ■      ^  ■       - 

LI-tCEUL,  s.  m.  On  n?  dit  pIusLïNCEira. 

LINGUAL,  E,  aJj.  Prononcez  /ingoual;  les 
heij^ilii'guaux* 

*llNTEAU,  voy.  LiTEioy. 

LIQUÉFACTION,  s.  f.,  clian-ement  d'un 
foliUe  en  li<piide  :  la  liquÉfacmon  de  là  cire^ 
Vroùoutiçi  ttkue/'aclidn. 
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LIQUOR 

LIRE ,  V. 

t   /fj'cLi  i-u  sur 

\/ ii^v^  \lpai tx 
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autre  tour. 

LIS ,  s.  ] 
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/liseur, 

LITEAm 

I     versent  les  te 

I     non  pas /i //> 

dé  bois  qui  si 

LITTÉRA 
masculin  pic 
tairas ,  dfi!s  d 

LOCAI^,. 
—  adj.  des  u 

LOIN,  ae 
LOIN,  DEI 

dont  plusieui 

LOMBRIC 

tfHicAux.  Ce 
mouvoir  les  d 

L'ON.  Pon 
met,  avant  c 
1  mots  après  lei 
tôt  que  on^  s< 
dan» ,  aprè»  ci 
si  le  son  est 
l'on  le  iourrn 
l'on  l'a  lira.  I 

J-OQUACr 
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LLptJEFIER.",  Prononcez  likëfier  :  le  feu  ii- 
Qui%E  le  plomb  ^  l'argenté  .         . 

LIQUOREUX  ,  adj/Pronoiicez  //Wf/.r,  . 

LIRE;  V.  a.  On  entend  dire   tous   les  jours, 

fj'ai  LU  sur  le  journal ,  sur  le  registre-,  il   faut 

dire  :  ij,mi  tu  dans  le  Jour*nal\ètc,  Quelques-uns 

^    .font  une  faute  encore  plus  erossière  en  disant  : 

tisÉ-je/bi'en.  Dites  :  Lis-fe  bien,  ou  prenez  un 

autre  tour. 

LIS,  s.  ni.  Prononcez  //55è,  excepté  dans 
fleurrde-lis  OU  le  s  est  nul. 

/  LISEUR  ,  Ypy.  LECTEUR. 

LITEAUX ,  s.  m.  pi. ,  raies  colorées  qui  tra- 
versent les  toiles  :  des  serviettes  à  liteaux,  et 
non  pas  /i  linteaux*  —  Un  LitixEAU  est  une  pièce 
dé  bois  qui  soutient  la  maçonnerici       . 

.  LITTÉRAL  ,  E.  On  trouve  des  exemples  du 
masculin  pluriel  de  cet  adjectif  :  des  commen- 
taires ,  df!S  caractèi  es  littéraux. 

.    LOC^I^,  s.  m.  Au  pluriel ,  des  locaux. 
—  adj.  des  usagée  locaux, 

LOIN ,  adv.  DE  LOIN  A  LOIN ,  LOIN  A 
LOIN  ,  DE  LOIN  EN  LOIN,  sont  des  locutions 
dont  plusieurs  se  sont  servis  indifféremment, 

LOMBRICAL,  adj.  On  dit  les  muscles  lom- 

It:f RiCAux.  Ce  sont  les  quatre  musclés  qui  font 
'  mouvoir  les  doigts  de  la  main.  /^ 

.  L  L'ON.  Pour  la  douceur  de  la  prçnonipiation  ou 
1  met,  avant  o/i,^  la  lettre  euphoïiique  /;  et  les 
mots  après  lesquels.  Von  doit  être  employé  plu- 
tôt que  on ,  sont  :  e/,  si  y  ow,  que  et  qui,  Cepeu- 
dan» ,  aprè»  ces  mots,  on  ne  fait  pas  usa^^e  dt  /', 
si  le  son  est  désagréable  :  je  ne  veux  pas  que 
l'on  le  tourmenté.  On  ni* a  promis  de  la  lire  ,  et 
l'on  la  lira.  Il  faut  supprimer  T.  Voy.  'on. 

1-OQUACITÉ ,  s,  f.  ProuoQcez  lokouacité. 
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LONGl^,  LONGIN,.LONCÏTiiJDIN|HE.  Ne 
vous  sc'iv"^  jaiiiais  de  ce.4  .exiiressiorts  pôi|r 
qualifier  uii  lioiiiinc  d'une  lélileui;,  iaiuppor- 
table.  '  °  .  •  :      . 

;   LORS,  adv..  Comme  dans  dksJors,  pour  lors, 
aloi'S.  Ne  |im6«>uce2  pa&ls* 

LORSQUE  ,  voy.  QUAND.  Ne  prononeez  pas J 
inrt/ue,  intorsequé.  ^  ^ 

LO^ANÇE.  Ce  mot  est  du  genié  féminin  : 
tihe  losxsGiE.  Mais  l'usage,  plu?  (oit  que  la 
Gramniai .  e ,  aulorisr  le  iiiasculiu. 

LOUIHES  (PHRASES).  Voici ^©s  exemples 
de  «iiM'Upifs  eNprussioiH  qtii  re^Hlmi  les  c^U- 
slrnnioiis  louclies  ou   du  lï^oius  embarrassées. 

ToiiK  II  M  jours  d'  sts  r€rs  qu'à  grand  bniH  il  iécrt€, 
il  suvA  ciK  t  liii  VOÎ4.1»,  panjol8,„»«iw  en  foile, 

i  .  .  .  (BflllL.) 

//  met  d4ii  ses  vers  ehe%  lui  enjkite,  La  iJ^Titaxe 
de  noire  langue  ne  permet  pas  de  pareiHes  con- 
strutlioo». 

Kl  m*  »aw'7.-Vv>ns  pn« ,  qnc  *'/r  /<  rn,p(M  sacrA, 
Oui  ne  to'c  / «  sommK  l ,  Uinbc  au  piuà  bit»  degré. 

;Boîl..}      • 

P'rle  au  sommet  sur  le  niant ,  tombfi  aup'u^ 
bas  flegré  sur  lé'mq/.i  !'  , 

*;£►  n*;»llei  pan  toujours  </*«/<«  />flinC<?  ftivolc 
Ji^uiscr  uar  la  qutuc  une  épifjiainnuî  fi»lle. 

(Bo^L.) 
Aîgi^iser  d'woe  painte  par  ïa  queue  ! 

LO^VETTE,  VOy.    LUETTE.       , 

LOUPCERVlÉR,    s.    m.   Au   pluriel,    des 

loups  crn'iers, 

LOUP-GAHOU,  s.  m.  Au  plurCel,  des  loups- 

eût 'OU s. 
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marins. 
LOUt 

Louîrd  es 

a-dire  ww 

.  LOYAi 

Lufer 

à  unirai 
la  bon  cl  14 
loifctte^  ' 

LUI ,  1 
emploves 
nairenreii 
démeure  \ 
là  Vfts  ga 
Nt?  dkes  I 
pttur  cuci 
pour  en. 
c'est  avec 
C est  aie 
en  rë\éiA 
tnith  tria 
—  Ne  dit 
bnti  ;  c*e 
Dîtes  :  e 
bon.  oU\ 

LUi.f 
doYifïer  II 
cite  cet  e: 

Je  i'àm 

N'a  pav! 

.    El-tthaqi 

Pwrflé 

Ici'îe  sèn: 
car  le  ser 
raj»  porté 
soilA  cetl 
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.      LOUTRE,  an inial^îO'^P^*'^^^^    est  ftf^imm. --- 
Lfiutrd  est  iri»scpl^j>ar  élliosç  :  mi  loui,  e^^  ^'  •^?^" 

.LOYAL,  t.  Ah  pliirieî  ioyxux- 

LL^ETTE,  s.  f,,  ]»arnë  glaii(ltileojTe  snnblablû 
à  iiQ  ^raiii  de  raiftii||,  qui  |>etid  dans  le  Joiiti  île 
la  bdiu-he.^Les  persOiiiies  qui  parlciit  uial  disent 
alouette.    '  ■    .  r    ■  ^  ,    '      .     ° 

/      LUI,  EUX,  ELLE.  ELLES.  Ces  pionomsi 
emploves  c  Duime  r^imes  ^  no  se  «lisent  iiasorili  -' 
naireHieiildeic'libses.  Ne  âile<v{vii!<  :  esive  vot/ç 
demeure?  c'est  elle  ;  dite»  :  t^e  fêsL^^Sn/.t-ce 
ià  vtis  ga/tU?  ce  snht  feux-  ©îles  :  ve  /es  sn/it^-^  v 
N^*  dites  i^itf  s  d'un  fiM:bre  :  ne  mimtêi  pas  ^w  lui 

•    pimr  cuciUir  sesjrit}ts^   Dilcs  x  n'y  rntmtèz  pns 
pour  en  curi/lm  les  Jïwis,  •^^  Tïe  di,Mni  jias  u* 
rV5/ /7it'r  LUI  (je  ran  in  <y  .t^/V /«///<? ///a. /^//wc*.   , 

;  en  r(fj  étant  Je  nbni ,  c'^est  avec  mjïtt  canif  que  fe 
tnith  tria  ptà^é.  C'est  ftiw//  apiunté  fjuej'ehus,   \ 
—  Ne  dilés  pa»  :  c'est  lui  fié  ^terfu)  ffttf  è.st  ^ 
f>nu  ;   c'est  Èlit   (Iff  chàisé)  qui  ^st  cmfunnde. 
Dîtes  :   cfhh  céûbiftètu,  cest  c^lui-ci  qui  èU 
bon,  o\i\         ,  .  '^^  •  . 

LUL  Cepronôffi  fîtaitt  dès^7Î<îi%  K^rt^^es ,  iicit  ' 
dot^Aer  lîei*  \  t\he  Apiivbcjirè.  t  ahbtf  d  Oiîvet 
cite  cet  exemple  de  Racine  : 

le  Pdlme    Stai»  i»nfin  cyXtf^  vniv*»  înTiinnatho 
N'a  payj6  jusqu'ici  j*niraiiinijr  qui*  <l*rna"iV«v, 

.    Sl-^haqii**  four  «ncare  (in  £Ui  vull  loiit  tt'ritêj^ 

/   Pour  fléchir  »a  cApItffjb.... «.«. 

Ici  îe  sèn<*  et  la  Crainitiaire  il(é.s'ii<'ro'*dent  prtiht  ; 
car  le  sens  vent  qtie  ce/ni  dii  (rO!sif%ie  vec^Foil 
rapporté  à  PyniniH.  et  la  flrHtttirtîrn*e ,  <nj*ii  le 
soit  a  cette  veuve  iuliuniaine.  Vov.  soi,  " 
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LmRE,^;^.  Ce  verbe nynji  pi^t(fei^^^^ 
ni  knpf ratif,  iii  imparfait  du  subjonctif ,  el  son 
partie  ipp  passé  n'^  pas  de  féminin.  ^  ^    '   'X^- 

LUNETIER  ,  s.  m.  Ne  projao^cez  i^j.^  lunetier^  ' 
avec  IV  fermy^,       ;  • 

Lira^ETL  AUTRE ,  L'UN  L^UtRE,  /.'///î^ 
>^ /'iî!/^/Â^  veut  dire  tous  les  (Jeux  :  ils  travaillent 
l'un'  ET  L';*UTRp,  —  Uuu  Vautre  exprime  tm 
rapport  de  réciprocité'  et  s  emploie  avec  un  verbe 
réfléchi  :  ils- s'aiment  l'hin  i/autreV c'est-à-dire 
l'un  aime  Vautre^  et  réciproquement.  Vun 
Vautre  ne  se  dit  généralement  que  de  deux  per- 
sonnes ;  cependant  c^  fi'ést  pas  une  faute  de 
remployer  pour  un  plus  t;rantt  nombre.        /    ' 

jVoy.  la  Giammaire,  ri®  547. 
/Uun  et, l'autre  demandée  verbe,  au  pluriel  : 
^UN  ET  l'autre  sont  bons\  hes  poètes  ont  sou- 
xvent  fait  usage  du  singulier  «près  funet  Vautre^  "  ^ 

'     L'cif  iT  L'iuriB  est  toujours  en  modèles/ertile. 

L'UN  OU  L'AUTRE  demande  lés  mots  en 
rapport  au  singulier  :  l'un  ou  l^ kVTKE  le  fera» 

NI  L'UN  NI  L'AUTRE  demandeTèTmots  en 
rapport,  tantôt  au  singi^lier,  tantôt  au  pluriel, 
sujvant  le  sens  :  ni  l'un  ni  l'autre /le  me  ^/«m- 
seiit,  c'est-à-dire' tous  le»  deux  me  déplaisent. 
—  Ni  l'un  ni  l'autre  naura  cette  place.  Tons  ^ 
les  deux  ne  pourraient  pas  Tavoir  en  même 
teuips  ,  d'où  le^îngulier.  yoyez  la  Grammaire, 

LURON;  Ce  mot  ne  se  trouve  dans  aucun 
dictionnaire.        •  ^ 

LUSTRAL,  W.jour  lustral;  eau  lustrale, 
^de  la  nuriircatJon.  Cet  adjectif  est  peu  usité  au 
.pluriel,  mais  rien  n'empêcherait  de  dire  des  ^ 
}Ours  lustraux,  •  % 

LUTHERANISME V  s.  m. ,  doctrine  de  Lu- 
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thpr.Beaucoup  depêrsonnes  d'iseniiutkénamsme, 
mot  piusroùforme  à  Tanalogie,  mais  que  Tusage 
n'a  pas  autorise.  - 
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MACHELIERE  ,  adj,  et  si,  dent  molaire  qui 
I    \     sert  à  Jbroyer  les  aliméns.  Ne  dites  pas  mâcnil- 
-  Hère» 

MACHIAYEL ,  s.  p.  Prononcez  ch  à  la  fran- 
çaise ,  comme  dans  Achille. 

MACHIAVÉLIQUE  ,^  MACHIAVÉLISME  , 
même  prononciation  que  Machiavel, 

MACRIN  ,  MACHINE.  Ne  vous  servez  jamais 
\    de  ces   nk^ts  pour,  exprimer  une  chose  ,   une 
personne,  dont  vous  avez  perdu  le  souvenir. 

MACHINAL ,  E  ,  adj.  Buffon  a  dit  des  mou- 
.     i^emens  machinaux,  > 

^MADEMOISELLE ,  s.  tVe  muet  de  la  2^ 
»yli,abeest  trèsr^faible.  Ne  prononcez  pas  Mam' 
zelle, 

y  MAGNÉTISME, s; m.,  propriété  de  Taimanl. 
Lejgn  se  prononce  mouille.  Prononcez  de  même 

4  magnétiser^  magnétique^  magnésie.  On  appelle 
magnétisme  animal ,  les  effets,  les  propri(«te's  du 
fluide  magnétique  introduit  et  mis  en  mouvement 
dans  le  corps  de  Thomme^  au  moyen  de  certains 
procédés. 

MAGISTRAL ,  E ,  adj. ,  n  a  point  de  pluriel 
'  masculin  reconnu. 

MAGNIFIQUE",  adj.  Mouillez  gn,  et  ne  pro- 
noncez pas  manifique, 

MAGNiFil^uE ,  adj.,  magnificence  y  s.  f. 
MAI,  s.  m.  Prononcez  mè^  comme  dans  ha^ 
lai  y  essaie  geai*  Ne  prononcez  pas  mé. 


••^     ,?■ 


X 


i 


\  •■■" 


\ 


o 


ss 


%^-^ 


w 


o  «  ' 


•  N> 


o 


\>^ 


fVV  " 


Mairie  j.  s.  L  Malme  on  mmlrerie  est  iipe 
pro ; I dût iâ lion  Irès-vicieusê.  Prouoncez  ce  mot 
coiinué  p/airie^-  »  /    « 

MÀITflE-EZ-ARTS,  s.  m.  Au  pluriel,  des 
mailrcS'èz-arU,  . 

MAJESTE,  s,  f.  Dhes  :  votre  uKS^'^ri.  ù\y} 
prudente^  c$t  suppliée ^  ^^is  4ua*ii(f * c^  mot  est 
joint  ù  des  sub5laniifs  cfnjilbyjB^  atîjecliyement, 
les  sentimeûs  sont  parlages.  sur^fcgj^ 

autres  :  votre  MAJE^ré  est  màittësse,'  Màiîî 
9^mé  6fl  dirait  :  .9iï  MAJÊ$*ri,e^/  /c  /béréf  t^  /c 
protecteur  de  son  /peuple  ^  ncneis  croyons  (pi 'on' 
doit  dire  :  Sa  jê.kJEBti  est  fntii$f^  de.,^ 

■  MAL ,  s*  m.  On  dit  :  yai  eu  bien  du  mal  à  me 
procurer  votre  adresse ,  à  f^gf^er  cet  argent. 
Ces  niaJïières  dç  ^ri^r  ne  s<|tit  autorisée  qu^ 
dans  le  langage  faim  lier.  Préfër«*  \j^aieu  bien  de 
la  peine  à,^.f  \  — 

MAL-AISEt.  $•  nCi  ^Mcritau  pluriel  comme 
au  singulier.  On  xommence  à  ëcrire  malaise.     J 

MALCONTENT ,  MÉC0N1E1>fT,  Le  second 
dit  plus  que  le  prettiÎQf.  Afiff/c'-i/i/cf/t/  signifie  qui 
n'est  pas  a^sez  content  ;  mécontent ,  qui  ne  Test 
pas  dix  XqùU 

MALADIE ,  s^  f.  Ohi  dit  èsscè  communément. 
faire  une  maladik^  C'est ,  dtê-Yoltaire  ,  une  ex- 
pression du  peuple  de  province. 

.  MALÇOMPLAISANT.  Ce  root  n'èit  pas  fran- 
çais. Dires  peu  complaisant.  Xi  n'eo  est  pas^  de 
m()me  de  malcontetti^  maijfiinjKéf  mafgracieux, 
malhabile,  qui  se  trouvent  danstoiisles  diction- 
naires. 

MAJ.ENTEJVDU ,  s.  m.  Gardc^-vous  de  dire 
un  mes  entendu, 

MALGRÉ)  emplayé  avec  les  yierhes/orcer  , 
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contraindre-,  etc. ,  fait  r.n  piro&asmc  vicieux  :  // 

yJm*'f'<^fi^  co/ttrainl  malgré  mf.  Ma/gré  lui ch 
de  troj).  -,  '    - 

MALGRÉ  QUE,  conj.,  n'est  plus  'd'iisa-o 
,  qn  avec  le  xerbe' a^nir;  précède  Je  e/i  :  \hi.cÎIk 
r/u'd  en  ait^SiKiGnÉ  (jue  jyn  eusse,  ^  Mais  dans 
tout  aiilre  ras  ,  reinpfîKez  malgré  que  par 
quoique,  CeUe  conjonclion  ne  se  dit'  pins; 
induré  l'anloFile  de  Bossiiel  qui  l'a  son\ent 
^  einjdoyee. 

MALfîOXlVÈf  É.  Un  malknmwte  homme  n'a 
ni  probilt?,  ni  honneur. --  ///i  homme  niaUion- 
fiete  a^it  contre  la  civilité  ,  la  bienséance. 

MALIN,  àdj. ,  faitau  îéxtim'xn  niàttg w.  Pro 
nopcez  comme  (lans  O^ne* 

MAL  J^ABLÉnv,  voy.  parler  mai. 

MALVOISIE  ,  s.  f. ,  vin  ^rec  de  Hle  de  Can- 
die; vin  muscat  de  Provence,  ^tc. 
.MANDER,  DEMANDER.  Le  premier  veut 
dire  envoyer  dire ,  faire  savoir  •  je  lui  at  MVNoi 
cela.  Je  lui  ai  mk^ok  par  un  tèL  Totil  le  monde 
connaît  Fé  sen^  du  second.  "" 

MANES.  Ce  subsl.  est  masculin  :  les  m\nfs 
heureux;  les  m.kses  plainlijs.  Il  na  point  de 
sihgidier.    * 

MANIER,  V.  a.  Prononcez  IVi  pure.  Ne  dites  " 
pas  magnier, 

MANOEUVRE.  Ce  substantif  est  féminin;  il 
devient  masculin  par  ellipse  :  ti/i  •f4NopuvKE, 
c'est-à-dire  homme,  ouvrier  employé  à  U  ma- 
nœuvte  ,  a  un'  tfava?F ,  tic. 

MANQUER.  Daiis  lé  seis  de  ne  pas  faire  ce 
qrt'derdoità  iVt^arJ  (Té  cliiolqu'un,  ou  dé  quel- 
que cliose,  ce  verbe  régit  à  :  on  mësestinie  celui 
(fui  MANQUE  A  reinpifr  ses  dêi^oirs.  -^  baiU  le 
sensd'omettreoud'oublier  de  fuirequelquç  chose, 
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manquer  rr'ait  de  :.Ne  manquez  »a.ç  DE  vous  j 
//v>M(-'er.-^Enûn,  dans  le  sens  âe  jaillir,  être  sur  le 
point ,  MANQUER  est  suivi  de  de  :  //  a  manque  de 
to/nbef,',  '  .        I       . 


"^  MANUFACTURE ,  s.  f.  Ne  dites  jTas  manijac- 
ture*  >  •  "  • 

M)VRC,  s.,  ni.  Prononcez  //i«r  -.payer  aumarc 
la  livre, —  marc  de  café ,  de  raisin^,    •  «»  • 

MARCHE,  voy.  bckwarchIé.     -4  '        ^,. 

" ,  Il  ■■ .  \(       ..-^^      I 

MARCOTTE  ,  .mU,  branche,  rejeton  cjiiVû 
met  ,en  terre  pour  Int  faire  prendre  ritcine*  Ne 
dites  pas  margoite.  Dites  de  même  marc'oMêr, 

IjG  c  ne  se  proponce  g  que  dans  second  et  les 
mots  de  l/méme  famille*.  ,, 

;  MARi'È  ÇN  CARÊM'È.  On  dit  proverbiale- 
ment :  U (Starri^'ë comme  makiÉ  en  cari?. me,  ç'est-^ 
à^ire  à  propos. /Le^peuplé  dit  comme  mais  en 
c4réme\  -    * 

MARITA:L  ,  E ,  adj.  qui  ne  s'emploie  guère 
qtrau  siijgiiiie»  /'('^wt'o//' MARITAL. 

MARMONNER,  MARRONNER.  Marmonner 
signifie  milt-murer  tout  bas,  marmotter.-—  Mar- 
ronher  veut  dire  friser  les  cheveux  en  grosses 
boucles.  Jl  signifie  aussi  imprimer  furtivement. 
Le  peuple  dit  :  (pœ  maronnes  tu  entre  tes  dents  ? 
C'est  marmonner  qu'il  faut  dire.  Cependant 
lusipurs  di'  tionnairef^  donnent  à  marronner 
'ac^teption  de  marmonner, 

IMARS  EN  CARÊME,  voy.  marie  en  carême. 

MARTIAL,  E.  Son  pluriel  masculin  est  peu 
usité;  néanmoins  on  dit,  eu  pharmacie,  de^ 
remèdes  martiaux.  On  trouve  encore ,  des  Jeux 
martiaux. 

MARTRE,  s,  m. ,   quadrupède^  «arnassier  , 
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très-ruse,  plus  gros  que  la  fouille:  sa  peau  en   • 
fonrruie.  JNeprononcez  pas  marte, 

MARTYR,  MARTYRE.  Martyr  se  dit  de  re- 
l'ui  qui  souffre  la  mort  pour  la  foi.  Saint  E  tien  fie  . 
a  été  te  premier  martyr.  —  Sainte  Cécile  est 
^ii^rge  et  m\rtyri;,  r-  Martyre^  qui  prend  tou- 
jclurs  e  fînai ,  signifie  le  supplice  souffert  :  Les 
souffrances  du  martyre.  —  Martyr,-  qui  souffre  ^ 
l'a  nioj't  pour  une  croyance  religieuse  ou  poli- 
tique. "     ^     .      , 

MASSACRANT,  E.  Cette  expression,  être 
d'une  humeur  massacrante  ,  est  '  très-usilee. 
Quelqiies  grammairiens  Tont  rejete'e  ;  mais  il 
suffit  cjiie  que  quelques  autres  Paient  adoptée,. 

Four  qu'elle  soit  reçue,  puisqu'elle  a  pour  eHe 
autorité'  de  Tusagel 

MATERIAUX,  s.  m.  pi.  Beaucoup  de  per- 
sonnes disent  matéraux  et  font  une  faute  gros^ 
sière, 

MATIN  ,  SOIR.  On.  dit,  dans  le  style  sou- 
tenu, hier  au  soir  ,  demain  au  soir,  hier  au 
MATIN,  demain  au  matin.  Mais,  dans  la  conver- 
sation, on  peut  dire  :  hier  soir^  demain  soir  ^ 
hier  matin  ,  demain  matin, 

MATINAL,  MATINEUX  ,  MATINIER.  Ma- 

f/>//>r  n'est  d'usage  que  dans  cette  phrase  :  j'ai 
vu  l' étoile  MKTisiàhF.,  ^^  Matinal ,  qui  se  lève 
matin  :  lûtus  êtes  MAtiNAL  aujourd'hui,  —  Mati- 
neux  \  qui  a  l'Iiabitude  de  se  lever  matin. 

MATRIMONIAL,  E.  On  doit  dire,  au  plu- 
rier,  des  hieus  matrimoniaux,  comme  on  dit  dos 
bi  ns  patrimoniaux, 

MAUVAIS,  E.  Celui  qui  a  mauvais  air  a  un 
exteVieur  ignoble,  un  maintien  gauclie;  celui 
qui  a  l*air  mauvais  peut  effrayer,  a  un  exle'- 
rieur  redoutable. 
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'      J^fÉCHANT/Ë.  Ub  Mi/bH4XT  tfwferir  manque 
.  r  détalent;  imo  MÉCiîANTE  épi^ràhime  est  uenuee 
de  sel,  d'esprit  :  nîl  ànieur  nicinKSt  se  ptaît  à 
médire  ;\nrie  épi^rammè  ififecttANTk  est  rtialigne 
etpiqnnnlé.  '   . 

MECONTENT,  adj. ,  voy.  malcontent. 
MEDICAL,  Ë. ,    qui   appartieul  à  la  méde- 
cine :  art  MÉDiCiL  ;  maiièke  mÉoicalç  ;  des  soins 

MÉDIC4UX. 

MÉDICINAL,  È  ,  qui  s'emploie  pour  rëttblir 
la  santë  :  plante  mëôicïnale.  Cet  a^jectif^ne 
s'emploie^  j,^uére  qirîi,Vèc  les'ltioms  plante»  herbe, 
potion.  Ne  prononcez  pas  mêatcinat. 

MÈDÏRÉ  ,  ▼.  n.  ,  fait  à  Ift  secondé  personne, 
vous  MpiSEZ.  Cependant  on  dit  proverbiale- 
ment ne  Mï.Dir ES  jamais» 

DEFAIRE,  V.  n.,  faire  une  mauvaise  adion, 
ne  s'emploie  guère  qu'a  l'innnilif  :  //  ne  faut  ni 
mÉfuhe  ni  médire,  -, 

MÉFIER  (SE) ,  voy.  $É  nfrisn. 

MÉGARDE,  s.  f.  Faire  une  chose,  par  me- 
gardé.  Ne  prôApnccz  pas  mffgàrd. 

MEILLEUR  ,  comparatif  de  bon.  trononcex 
meilteur^  i^i  t)otï  j^a»  niêiieur* 

MÉLEtV;  V.  lu,  brouiller  ensemble  phisieurs 
choses.  Mêler  demande  U  pr^p9sitioa  avec  : 
MÉLBR  cfe  reau  avec  du  vin.  ^ —  Aff Ver  signifiant 
joindre,  unir,  est  s,uivi  de  a  y  uiiEK  aux  dou- 
ceurs de  ce  monde  des  amertumes  salutaires. 

MÉLISSE*  s.  t  Dites  de  l'tfaude  «clisse  ,  et 
non  pas  de  i eau  de  mitisse.' 

MEMBRÙ,  E,  MEMBRE,  E,  Membru,  qu| 
a  les  membres  gros  el  forts  :  itgrçule  est  repré- 
senté fort  et  MEMBMU.  —  Membre  est  un  te» me 
de  blason.  - 

MENTAL,  E.  Cet  adjectif  ne  s'emploie  qu'a- 
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yec  les  substantifs  féminins  oraison,  restriction, 
et  le  substantif  masculin  j^ipguliçr  calcul, 

MENUISIER  ,  s.  m.  Beaucoup  de  geus  pro- 
noncent mal  ce  mat  et  disent  menusier. 

MÉPHITIQUE,  adj. ,  de  qualité  malfaisante 
au\  t^apeur  méphitique.  Méphtitiq^iie  est  une 
prononciation  très-vicieuse. 

Mi^RGANTILE,  MERCANTÎLLF.  Le  pre- 
mier est  adjectif  et  signifie  qui  a  rapport  au 
commerce  :  esprit ,  projf'ession  iv|eivc;^ntii.e.  Le 
sc(  ond  est  substantif,  et  veut  dire  trafic  de  pou 
de  valeur  :  faire  la  merc4ntille. 

MERCREDI,  s,  ip.  Autrefois  on  "prononçait 
mécrcdi,  ihais  acti^elien^ent  il  est  mieux  depro- 
noncer  "mercredi» 

MESANGE,  petit  oiseau,  gepre  de  passereau, 
ireyoïix  le  marque  mascid^i  et  Jtfminin  ;  mais 
1  Académie  le  fait  féminin. 

MESENTENDU ,  yoy.  MAMÎT^îinu. 

MESSEOIR.  Verbe  neu Ire  qui  signifie  ne  pas 
convenir,  n'être  pas  séant ,  n'est  plus  d'iisc-^ge  à 
1  uifiiiilif,  .et  s'emploie  aux  mêmes  temps  que 
sen.r  d^is  le  sens  d'être  «  onvenable  :  il  messied; 
tls^  messit^ent;  il  me^sejait;  U  mes  siéra  ;  il 
mes  siérait;  qu'il  messœe, 

MESSIRE  JEAN,  s.  m.,  sorte  de  poire  cas- 
sante. Au  pluriel,  messies -jetms.  Missir/.an  , 
.lUiM  (|iie  mTsserjean  est  mal  dit. 

ME*RER  et  SE  MESURER,  v.  a.  et  pro. 
Ne  dites  pas  nui&ui^er. 

METAL,  MÉTAIL,  MÉTEIL,  Le  mcV^/ est 
un  corps  minéral  :  Vor  et  lejer  sont  des  métaux. 
—-Le  métail  est  une  composition  ,  un  mélange 
de  métaux  :  le  similor  est  un  hkiaii,.  —  Ijc  //i^- 
it/V  est  un  mélan^'e  de  froment  et  de  seiulc  : 
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cette  terre  donne  du  m  Été  il.  Le  mot  niëtail  me 
seflr(;)uve  point  dans  TAcadettiie, 

MÉTEMPSYCOSE  ,  s.  f. ,  passage  d'une  ame 
dans |un  autre  corps  après  sa  mort., Ne  dites  pas 
rnête^nmsicose.  ,  - 

METTABLE ,  adj. ,  qu*on  peut  mettre  :  cet 
habit  n'est  plus  mettable.  Ne  dites  pas  6:<?^/^^- 
bit  n*est  plus  portable.  Portable  est  un  terme  de 
coutume.  On  appelait  cens  portable  celui  que  le 
tenabcier  portait  au  manoir  du  sçigneur. 

METTRE  A  MÊME  ,  ÊTRE  A  MÊME.  L'A- 
cade'mie  est  d'avis  que  cette  façon  de  parler  ad- 
verbiale s'emploie  avec  les  verbes  être  :^   mettre  ,'*. 
laisser^  mais  elle  f^it  observer  que  cette   locu- 
tion est  familière.  .    ' 

MÈÙRT-DE-FAIM,  s.  f.,  ouvrier  inhabile 
et  sans  occupation^  Au  pluriel ,  des  meurt-de- 

faint4  ^     ' 

Ml|:ZZO-TERl\lINE.  Projjoncez  medzo  Jer-  . 
mine^  parti  moyen.  Au  pluriel,  des  mezzo-ter- 
mine,  .  "  .     ^       . 

MÏ-AOUT,  s.  f.  Prononce^  fni-ou.  Au  phi- 
riel ,  mi-aoïlt.    , 

MIAULER,  V,  n.  Ne  dites  pAS  màler,  ,       •    . 

MI-CARÊME,  s.  f.  Au  pluriel  ,  mi-carémes^, 

MICHEL-ANGE i  s.  prop.  Prononcez.  Mikel-^ 
.'t//f^e, 

MIDI,  MINUIT,  s.  m-.  Ces  deux  mots  signi- 
fient littéralement  milieu  du  jour,  milieu  de  lu" 
nuit.  L'un  et  l'autre  sont  du  masculin  :  y'trai 
i^HiS  voir  à  mm  prtîcis.  Il  est  minuit  et  demi. 
J'y  serai  sur  le  midi,  le  minuit,  el  non  pas  à 
MIDI  précise^  sur  les  midi ,  sur  les  minuit. 

On  dit  midi  est  sonné,  minuit  est  sonne,  mais 
gn  dit  l  horloge  a  sonne^  parce  cjue  c'est  Thor- 
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loge  qui  sonn^  ,  au  lieu  que  midi  et  mimdt  sont 
sonnt's  p àr  rhQrlbg^.  .  . 

^  MIE  ,  ^.  f.  MIETTE,  s.  f\  La  m/^  est  toute  la 
portion  de  pain  qui  se  trouve  entre  les  deux 
croûtes.  Une  niietie  est  une  parcelle  de  pain. 

MIEUX,  adv.  Ne  confondez  pas  cet  adverbe 

avec  pins.  Ne  dites  i>a^  J'ai  fragne  mieux  de  cent 

Jrancs.    Cette  terre  vaut  mieux    de   cent  mille 

mdlefrartcs  ;  mais  dites;  «/  eafr/te  plus  de  cent 

fratid^ ,  eic.  .'■ 

MIJLISSE ,  voy.  MÉLISSE. 

MILLE.MIL.  i^////e, .adjectif nuiuerai,  est  in- 
variable. Dans  la  supputation  des  années,  ou 
écrit  w// :  i'an  mil  huit  cent  trente.  Mais  s'il' s'a- 
git d'un  mille'sime  rarement  employé,  Iç  mot 
mdle  reste  tout  entier  :  on  écrit  l'an  mil  huit 
cent ,  et  l'an  cinq  mille  huit  cent.  —  Mercier  a 
fait  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  L'an  deux 
mille  quatre  cent  quarante. 

MINABLE.  Ce  mot  dont  on  se  sert  pour  dire 
qu'une  personne  ou  une  cliose  fait  pilie,   n'est 
pas  français.  %  dites  poini  :  cet  homme  est  mi- 
nable, a  l'air  minable;  dites  i   est  pauvre  y  a 
'    Voir  pauvre. 

MINIATURE,  s.  f.  Ne  prononcez  pas  miana- 
^ture.      . 

MINISTRE  ,  s.  m.  Ce  mot  est  toujours  mas- 
yulîn  ,  même  jprsqu'il  modifia  un  nom  di^genre 
Itîminin.  On  a'reproclie  avec  raison  à  Racined'a  - 
* ,  voir  dit  :  > 

•,^'D61|i'- je  prendre  pour  juge  une  troupr  insolente , 
;|'?-  h'uà  fier  MsJrpalçur  luniiTai  violcule  F 

Jl  fallait  ministre  violent, 
.      MINUIT,  voy,  midi. 

MISE ,  s.  f.  Ces  expressions  ,  une  mise  recher- 
chée, sa  MISE  est  élevante,  condamnées  par  Ic^ 
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grammairiens,  n  en  sont  pas  moins  reçues.  C'est 
aux  dicliounaires   d'enregistrer   cette    nouvelle 
acception. 
^IITOUCHE ,  voy.  nitouche. 

MOEURS,  s.  f.  pi.  La  prononciation  dçVs  est 
gëntii^aleiiieiit  adoptée. 

MOI,  pro.  pers.  se  place  après  ^l'adverbe  j^, 
par  raison  d'enplionie,  dans  les  phrases  sui- 
vantes :  f^ous  atiaz  à  f  Opéra ,  menez-x-yiOl; 
vous  allez  en  voiture^  donnez -\ -moi  une  place. 
Au  contraire,  l'adverbe  j'* ,  dans  le  même  cas,  se 
mot  après  le  pronom  n.fus  :  //«f/itfi-NOUS-r  ; 
clonneZ'jiOvs-Y  une  place.  —  Lorsque  le  verbe 
est  au  singulier  et  (lu'il  fiait  par  un  e  muet",  on 
ajoute  un  s  au  verbe  :  niènes ■x^'-Hot^  donnes-j- 
MOI  une  place.  —  Moi:,  régime  indnect  après.un 
impératif,  suit  le  régime  direct  /« ,  /«,  les  : 
do.inei-le-yiti,  nionUez-la-Hoi.  Ne  dites  pas: 
donnez  HOX'le  y  montrez-uoi-la.  ^Ji  en  est  de 
même  do  nous  :  donne-le- nou^^  monârez-le-^ 
nous.  „_^  , 

Moi,  suivi  du >CîTati7V' 1  demande  le  verbe  a 
li:i  première  pe/sonne  ;  ainsi  on  dira  :  s'est  Mv>i 
(jut  ai,  (jui  suis  ,  et  non  :  moi  qui  a  ,  qui  est.On 
dira  de  même  :  si  celait  M<n  qui  le  proposasse, 
qui  le  voulusse  ,  et  txoi^  qui  le  proposai  y/f ut  le 
vnuldl,  faute  assez  ordinaire.  Les  evpmpies  suir 
v.inls  ne  sont  pas  a  suivre  : 

BaUnotciii  e»l  »«ul  :  quelque  ennui  qui  le  prctse, 

Il  ne  voit  dan»  »un  soil  que  moi  qui  »*inUrêi%€. 

,(Uac») 

ni  ces  vers  de  Sedainc  : 

O  Richard  I  ô  mon  roi  5  ^ 

L'univern  l'abanduniiu; 
Sur  la  lrrr«  il  n'c»l  donc  que  MOi  ^ 

Qui  t'iniéresse  à  ta  periionnc. 

Molière  a  dit  «umi  .  ce  nest  pats  moi  qui  se 
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ferait  prier.  —  Il  fallait  :  wr>i"  çui  m'intéresse; 
moi  qui  meftffHiis  prier.  Même  remarque  sur  toi 
SUIVI  (le  f/Ni.  Voy.  qui,  Voyez  Ja  Grammaire, 
n**"  brtcy  a  562:        ^  ' 

MOIGNON,  s.  m.,  reste  d'un  membre  coupe. 
INe  prononcez  pas  mognon.  .    ,/ 

MOINDRE,  voyex'  plus  petit.  .  * 

MOINS  ,  ndv.  Quand  on  n^pùte  l'adverbe 
moifis,  on  ne  doit  point  faire  usage  de  et  :  moins 
ON  pt^nd  et  exercice,  moins  on  a  île  santé.  Ne 
dues  pas  et  moin$  on  a  de  santé.  Voyez  plus. 
Voy^ï  NE.       ♦•  .       •         "^ 

MOINS  QUE  (RIEN),  voyez  riex. 
MOINS  QUE,  voyez  i  moins  quk. 

MOMENTANÉ,  E.  Cet  a^t^if  sVcrivait  avec 
deux  ^  an  masculin  comme  Au  ftfminin.  Ou  a  eu 
raison  de  faire  disparaître  celle  anomalie. 

MON,  MA,  MES,  On  met  Partideet  non  pas 
I  aiertif  possessif  mon,  etc.,  avant  un  nom  en 
régime,  quand  un  des  pronoms  personnels,  su- 
jet ou.rëKimc,  comme /<?,    ta.  II,  me,  te,  se, 
hous.Amus,  y  supplée  sufHsanimeiit ,  ou  que  los 
circonslancejî  ^rent  toute  <fquivoque.  Ainm  ne 
dues  pas 7a/  mal  à  ma  tête;  il  a  reçu  uncnup 
ae/eu  a  son  i/ras.  Mais  si  le  pronom  personnel 
n  ôtepasIVquivoque,  employez  l'adjectif  possea 
•If  lyif  vois  ffiw  Uk  jambe  s'ei^fle.  Il  adonné  h  ar^ 
diment^Ov  bras  au  chtrw^ie^i.  Il  perd  tout  son 
^'^.  Les  ndjeclifs  posses^if^  se  réi^èlcnt  ifvant 
clh'upie  substantif  exprimé  ou   sous-enten«lu    • 
vos  père  et  ma  mire  sont  venus.  Ml»  frères  et 
MES  st^'urs  o(d  été  -calomniés.  Je  ii4i  ai  montré 
MES  beaux  et  mes  wfain$  habits.  Mais  radjectif 
possessif  ne  s^  n'p«*te  pas  quand  les  adit^^tifliqui 
I  accompaj;n«nl  mo?nfieiit  le  nu^me  substantif  : 
il  a  vu  Mt% peaux  et  nçhes  habits. 
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MONACAL,  E,  adj.,  qui  fait  monacaux  sm 
pluriel  :  des  ordres  Mo ^KCkvx^  (diclia^naire  d^ 
Noël  et  Çhapsàl.)  /^ 

•       MONNAYAGE  ,    MONNAYER.     Prononcez. 

moné-iage  -,  rmtnë-ier.  •  ^     ' 

MONTER,  V.  a,  et  n.j|^rencf  V^uniW^xxe  avoir 
et  être,  selon  qu'il  exprimé  Tacl ion  ou  l'é^t  ;  il 
•  est  MONTE  dans  sa  ^chambre,  • —  Notre  Seigneur 
est  mo'nté  au  ciel.  Avec  ]e  verbe  avoir  :' il  a  • 
MONTÉ  quatre  J'ois  à  sa  chambre  pendant  la 
journée.  Il  a  monte  pendant  trois  heures 'pour 
arriver  au  haut  de  là  montagf^e^  La  rivière  a 
'MON\É  cette  année  de  vingt  pieds.  Dans  ces  der- 
niers exemplip^,  lej^erbe  monter  est  accompagné 
de  circonstances,  qui  indiquent  une  action. 

MONTER  EN  HAUT,  voyez  pléonasme/ 

MONTICULE.   Ce  substantif  est  masculin, 
comme  animalctSte^  tubercule ^  etc.  C'est  une 
/    faute  grossière  de  dire  une  monticule*   ;  '   . 

MOQUER.( SE),  v.pro.  L'Académie  cite  cette 
phrase  :  Si  vous  en  usez  cornue  cela ,  vous  vous 
JércTi  MOQUER  de  vous;  et  cependant  il  ne  nous 
semble  pas  plus  correct  de  s  exprimer  ainsi  que 
de  dire  :  vous  vous  Jerez  rire  de  vous ,  qui  ne 
signifie  rien.  On  pourrait  admettre  cette  phrase  : 
)Vous  vous  Jerez  moquer  ,  comme  celle  ci  :  vous 
vous  Jerez  aimer,  battre^  etc. ,  car  il  semble  que 
/«oywer  puisse  s'employer  activement,,  puisqu  on 
dit  :  les  moqueurs  sont  moqués  (Acaa*)  Dites, 
avec  y  lus  de  correction   :  on   se   moquera  de 

'VOUS* 

MORAL,  E  ,  adj.,   fait,  au  pluriel  moraux  : 
les  contes  moraux  de  MàrmonteL  1—  Moral  sir 
gnifie  qui  a  trait  aux  mœurs,  qui   est  propre I1 
iï  spfrer  les  bonnes  mœurs.  Mofal  et  immoral  ne  , 
devraient  pas  s'appliquer  aux  personnes  ;  cepi  n- 
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dànl  TAcadémié  dit  :  c'est  Vhomme  lé  plus  im- 
moral que  je  connaisse.  Voye?  immoral. 

MORAL,  adj.,  MORALITÉ,  s.  f.  Depuis  la 
révolution ,  ces  mots  onl  reçu  une  extension  de 
sens;  unrhAmme  worâf/ est  un  homme  qui  a  de 
bonnes  m^is.  Là  moralité  d'un  homme  est  son 
caractère  moral. 

MORALE ,  MORALITÉ  ,  s.  f.  La  morale  i^^i 
la  science  dçs  mœurs  :  enseigner  la  Mon  A  le  :  le- 
çon de  M^ORALE.  —  La  moralité  est  le  rapport  des 
actions  avec  les  principes  de  la  morale  :  la  mo- 
ralité des  actions  ,  de  la  vie  y  de  la  conduite,  -s— 
Le  mot  moralité  l,  pris  dans  le  sens  de  caractère 
moral  d'une  personne,  est  un  néologisme  qui  est 
fort  en  usage. 

MORDORÉ  a  passé  à  l'état  d'adjectif  ;  on 
écrit  :  des  souliers  mordorks  ,  des  étoffes  Mon- 

OORÉES. 

• 

TVIOnGUE,  s.  f . ,  endroit  où  Ton  dépose  les 
corps  morts  dont  la  justice  se  saisit;  —  endroit  à 
l'entra  d'une  prison  où  le  geôlier  examine  ceux 
qu'il  écroue.  Le  peuple  de  Paris  dit /a  Morne. 

MORIGENER,  v.  a.,  former  les  mœurs.--- 
Corriger,  faire  rentrer  aans  le  devoir  :  morigé- 
ner un  ejijant.  Les  gens  qui  parlent  mal  disent 
moriginer,  ^ 

MORON  ,  voy.  MOURON.  .^ 

MORfHINE ,  s.  f. ,  principe  amer  auquel  on 
attribue  la  vertu  somnifère  de  l'opium. 

MORT,  "^ donne  une  acception  différente  aux 
substantifs  bois  ^  eau,  selon  qu'il  les  précède  ou 

2u'il  les  suit  :  du  mort  bois  est  du  bois^Je  peu 
e  valeur,  qui  n'est  propre  a  aucun  ouvrage  ;  du 
bois  mort  est  du  bois  séché  sur  pied.  On  donne 
le^tom  de  morts  eau  aux  plus  nasses  marées; 


'^ 
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/V<yw  MORTE  est  celle  tjui  ne  coule  pas*,  conime 
ïean  des  ëtangs ,  dés  marcs ,  etc. 

MORTEL,  UB,  adj.  Quand  mor/e/  sîfpnifîe 
qui  est  sujfft  à  la  mort,  îl  ne  peut,âe  mellre  <jira- 
près  le  suiistantif  ^  durait  cette  ifiû  .MokTEiLt^ 
Qnand  il  précède  le  substantif,  il  sigtiîfi6ii|[rand, 
excessiC  :  Boileau  était  le  no'Wti.  ennemi  du 
faux*  '^  Il  y  avait  trois  |iortille^  lieues  JCici 
là,  D'Olii^et,  qui;  fait  cette  remarque,  critique, 
ce  vers  de  Racine  sur  la  place  du  mot  mot^tel , 

.  Parlez.  ]>e  vos  desseins  le  fuccèi  et!  certain  , 
Si  ce  sUccèt  dépend  d'une  mtniêtiê  mâtn. 

MORT^Vafe»   adj.,  ivre  a«  point    d'avoir 

Ëerdu  tout  sentiment*  Au  pluriel ,  moris^ivres* 
n  parlant   d*une  femme^  on   dit  ivr€^morte. 
Au  pldriel^x  ivres-mortes, 

AfORTE-SAISON,  s.. f.,  temps  où  Touwîer 
est  sans  ouvrage.  Au  pluriel ,  mortes-saisons* 

^OG  <,  H^ÔJUiE,  ad).  On  écrivait  aiitrefciîa  un 
I^onwie  HOL  et  àffén^nt^,  V Académie  écrit  wi 
homme  Bfiou  et  efféminé*  Cepend<i»t  00  Ut  dan& 
HufFon  :  les  Chinois  sont  des  peufles  mols*  — - 
Mou  s^eittptoîé  aujourd'hui  geitéralenieiit  ;  ce- 
pendant on  dit  :  le  itôL  édtedon ,  te  mol  àban^ 
dbny  etc.  ' 

On  Ht  dans  Corneille  :  >, 

Qui  le  souffre  a  le  côeui'  lâche,  ifOL|  abattn. 

.  MOtTCHEH  doit  être,  selon  quelques  gram- 
mairiens ,  employé  avec  le  pronom  réfléchi  y  et 
selon  ettx ,  ce  serait  mal  s'exprimer  que  dé  dire  : 
y>  MoiTGHC  beaucoup  y  ati  lieu  de  :  je  meVoccHE 
btaucùap^  sauvent,  etc^  Cepend«iiit  cet  usage  e.«t 
suffisamment  autoi'tsé,  et  Ton  ne  craint  pas  plus 
.  de  dii^jsl  cet  éniant  pouvait  moucher  ^  il  serait 

soutàjl^f  <(ue  ce  ^hfsrhXjW^  beaucoup;  car  il 
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y  a  évk^^minent  une  différence  entre  moucher  et 
se  moucher,  fatiguer  et  scfatigucr*  '    ' 

MOUDRE ,  MOULER.  C^  deux  verbes ,  sur- 
la  sigiiific^tjo^  desquels  on  nepeut^|p  m^j^rendre, 
ont  les  iemé^'fàrmét  de  leur  participe  commun 
m&tdtfnt^  aitisolument  sembfiibles  :- je  mouds  ;  je 
mfmte%  je  ràouia*s  ;  je  moulus;  je  moulai  ;  je 
moudrai  ;  je  nwuterai  ;  qu  eje  moule  ;  (Juéje  mou  - 
lu^e  ;  qu€  je  tm^ulassà  ^  etc.      ^ 

MOUTPLÈ.  £e  mo^/le  est  un  assemblage  de 
piusiéurs  poufî^,  <{iii  multiplient  (a  force  fnou- 
fan  te.  Li  niq^/ti  eit  une  sorte  de  gant.  On  dit 
auf(>*ir£buii^lal^.  ^  i^ 

UOpiLii-BOUCHE ,  s.  f.  Au  pfuriel,  des 
monUie'-lwuche  ^  des  jpoires  qui  ont  beaucoup 
d'eau  y  €|ui  mouitleat  la  bouche. 

MOULMi^  Ve^.  iloi/Diit. 

Mpi^Jtnttf,  V,  n.  Je  meurs,  je  mourais^  je 
mqu^uà  ,jé  niourrai^  je  mourrais ,  que  je  meure, 
que  je  mourusse  i  mourant;  mort ,  morte. 

Par  une  iaidvertenfe  inconcevable,  le  gram- 
mairien BfoiidSi]^  dontte  mouruy  e^  ctHÂvÉïe  yf^ti- 
cipe  pasfl^  de  mourir. 

Ce  verbe  s'emploie  souvent  avec  le  verbeyà/rt?, 
mais  il  ne  se  dit  pas  avec  le  passif  de  ce  verbe  : 
it-  a  éi^Jtdint  l^otTftiR^^t  une  construction  bar- 
B^ïi-é et  très-vicieuse.  Uâtes  :  on  t'a/ait  mourir  ;•* 
it  a  éièf*  exécute,  ;  / 

.    MOÛRON  ,  s.  iim  t  plante  que  Ton  donne  aux 
oiseaux.  Ne  dit^  pas  du  moron» 

MOUSSEUX\  MOUSSU.  Mm*ssnm,  eusêyse 
dit  dece€|iii  mousse»  ile^e<|iii  fait  beaucoup  de 
mousse  :  ce  vin  de  Champagne  est  MouiiUliXx.. 
De  la  bierre  nousscuse.  ^^  Moussu  ^^^^0  coii^ 
vevt  de  mousse  ;  cètw  pierre  est  mous$uk,  «^ 
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Cette  carpe  était  si  vielle ,  quelle  aidait  la  tête 
toute  MOVSSUE.  '^'  Marschal  dit  avoir  vu ^  dans 
lés  montagtres  ^  une  infinité  de  salins  si  mous- 
sus et  si  blanes  ,  qujl  semblait  que  la  moussé  y 
fut  crue  au  lieu  de  orcytches.        '  .  «, 

^Cependant,  par  une  bizarrerie  qu'on  ««  peut 
guère  expliquer,  rusage  semble  autoriser  a  dire 
une  ro5e^  iioulssEusE  ;  mais  on  déviait  dire  une 
rosel/Lo^ss^ 

]Vlt>Ù VER /mouvoir.  Mousser  veut  c^ire 
donner  une  sorte  de  labour  à  la  t^^rrèsl'un  i»ot, 
d'une^sse.  On  dit  aussi  mùm^er  le  siicre ,  c  est- 
à-dir^  le  d(flaclier  des  parois^delïi  forme. —. 
Mouvoir,  y.  a.,  signifie  remuer ,  fôtreL  changer 
de  place  :/e  meus,  nous  mouvons  ;  je  ntàuvais.; 
je  mus;  je  mouvrai  ;  je  mo/ivrais  ;  que  je  meuve;^ 
qiiè  je  musse  \  nwuvant  ^  mu ,  mue»  Ce  verbe  est 
mis  au  nombre  des  verbes  défectifs ,  quoiqu'il 
ait  tous  ses  temps  ,  paire  que  plusieurs  ne  sont 
jamais H*nnploycfs.  —  Conjuguer  de  méona  tmour 
voir,  promouvoir.  N'imitez  pas  Regnâr'd ,  qui  a 
dit  : 

Ftfe  vais  lui  dicter  une  lettre  d'un  gtylc 
Qui  de  madame  Argante  émouvera  la  bile. 

Emouvera  est  un  barbarisme;  il  fallait  émou- 
vra. 

MUCOSITÉ,  MUSCOSITÉ.  Le  premier  si- 
gnifia humeur  épaisse  /:  le  cerveau  se  décharge 
de  ses  Mucosités  par  le  nez.  —  Le  second  est 
une  espèce,  de  mousse  qui  se  trouve  dans  l-^ven- 
trirules  des  animaux  ruminants. 

MUFFLE,  yoy.  ANIMAUX.  - 

MULATRESSE.  Ce  mot  ne  fait  poi&t  partie 
du  dictionnaire.  Dites  une  mulâtre,  une  femme 
mulâtre. 

MUNICIPAL ,  E ,  qui  appartient  a>iie  m^ 
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cjpalite,  à  la  coutume  d'un  pa;^s.  Au  pluriel, 
munie  ipauoè.  'V  ' 

MUR,  E,  adj.,  pre^  l^açcent  circonflexe,' 
7wwV,  parce  qu'autrefois  on  écrivait  rfieur, 

MUSCAT,  adj.  Son  féminin  est  mûscate  et 
mieux  muscade  '.jaosfj  niusàade»     ,  - 

MUSEAU,  voy.  ANiMAVx.  *"  ^ 

MUSICAL,  EÇCel  adj/îclif^ne  s'emploie  guère 
qu'avec  les  sub^.  ft^m.  soirée  ^  réunion  <,  phrase  y 

et  le  subst.  masc.  art. 

» 

MUTUELLE!Vj[.JSNT^  adv. ,  fait  un  pléonasme 
vicieux  dans,  les/ phrases  semblables  h  la  suî^ 
vante  :  il  se  faut  e/i/r'a/V/^r,  mutuellement.  La 
réciprocité  d'action  est  suffisamment  exprifiiee 
^Siv  s'entr'àider ;  supprimez  mutuellement, 

^YOPE ,  PRESBYTE.  On  appelle  myope  ce- 
lui ou  celle  qui  a  la  rue  courte,  et  qui  ne  peut 
voir  lés  objets  éloignés  qiie  par  le  secours  d'un 
verre  concave.  Presbyte  s  oppose  à  myope  ;  c'est 
celui  6u  celle  qui  qiii  voit  ae  loin^  a  cause  de 
l'applatissement  du  cristallin. 

MYRTE,  s,  m.,  arbrisseau  toujours  vert.  Ne 
prononcez  pas  myriie. 


't:-  . 


NAjCRE,  s  f.  C'est  %  tort  que  beaucoup  de 
pèrsimnes  font  ce  substantif  au  masculin  ;  dites 
de  la  NACRE.^  / 

NAGEMENT.  Ce  n/ot ,  risqué  par  Mercier^  a 
été  admis  pai  Laveaux.  Il  est  certain  qu'il  man^ 
quait;  mais  sera-t-il  admis?  l'usaee  en  décidera. 
Lçvoi  des  oiseaux,  Je  nagement  aes  poissons. 
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NAIN,  MÂINE^  homme  011  femiM  d'une  UiUe 
beaucoup  plus  petite  que  la  taill^  ^rdiHàife. 
-«-  Nifie  est  un  barbarisnie. 

,  NAITRE,  V.  n.  Je  nais;  Je  naissais;  je  na- 
quis ;  je  nailrai  ;  ffiie  Je  naisse  ;  que  JenikjfUiÉse  ; 
naissant;  né.  C«  ver^  se  conJugMe  toujours 
avec  Tauxiliaire  ^ire  ,^ quoique;  exprummÉ  MUe 
action.  .        ^  .  I 

NARRER,  V.  a.,  raconter.  Ôn^prononA  nâ- 
rer  et  non  pas  nar-rer, 

NASAL ,  E.  Beauttfe  Ta  employé  au  pluriel 
mascdlin  :  4ci  sçns  nasak^ 

KkTAL,  B.  Seipn  rAradtoi«,  où  neié\i  ni 
nmêmiê,  nt  miimix.  TouMbit  Tr^oux  â  dindes 
Jeux  JMArucar;  Its  qrmênt  naiaux  (lei  qoati:^ 
grandea  fétet  de  Tannée.  )  . 

LaTtaux  dît  au  f ontratre  des  Jeux  nmUsis* 
Bien  ne  iroui  parati  t^oiiiater  k  pkMriel  donne 
par  le'dkti^naaire  d«  Trévoux* 

NATIONAL ,  Toy.  OAâpe. 

NATUREL.<if ,  s.  m.  pL  L*adîectir  naturel  est 
empliar)r4  ÉUbstantitcttient  :  nota  avons  sabjujnié 
tes  NATU11L8  dupajrs.  Mai^  ce  itiét  ne  peut  se 
dire  au  singulier  :  c'est  un  natueil,  une  natu- 
aiLLX/«£u  pays  serait  une  faute.  Il  ne  peut  même 
être  employé, au  pluriel d*une  manière  absolue: 
ie  natvif^  a  été  h%Hé  par  les  naturils  ,  est  une 
mauvaise  phrase.  Enno  on  ne  dit  point  des  Eu- 
Fopé^na  ;  ws  MAT9ftxi*a  d'JSspagnèp  de  F^mheé. 

NAVAL,  B,  «dj.  L*Ae«dénriiè  dit  tMitire^ 
meut  que  cet  adjectif  n'a  pas  de  plurtéf  mâiKrtl- 
Un.  Çepjfttdent  il  nOus  semble  qif^oki  fMt  dire 
des  combats  noMds.  Trévoux  prnae  ^^  fiMit 
préférer  cçmbats  s^  lAer  à  ^»mieiéê  nm»mUi 

NAYlRft  ,n.m.  Ce  mot  était  tat^fbîs  fémt- 
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nÎQ  COmm^  rindkpie  son  prtho^aphé.  On\ii 
iii4içMI  Içag't^iHipft  préfère  en  paéâfé  nayire  îé- 
niloia  k  ntl^\finf  iiMi9cuTiu«-Seloii  ij^adeinie,  on 
dit  encore  Ai^iiavire  -r^^lgro. 

N£.  IfR  négation  se  compose  de  /te^  ne  pas  ^ 
ne  point  :  je  n'ose  pas  ^fé  H*ose ^m'nU  — ^iÎTeest 
la  plus  faible  des  nécatives  ;  Nejpoint  est  ïn  plus 
forte,  ne  pas  tient  le  milieu.  Voyez  la  , GraniT 
maire,  ii<>«  699* 

t«  Les  locutions  conjonctives  à  moins  tjucy  de 
peur  que ,  de  crainte  que ,  et  le  verbe  empêcher , 
veulent  ioujourà  la  négative'  ne  :  à  nwins  que 
vous  Ht  M  parliez  ;  de  peur  qu^qn  ne  vous 
t/'ompé.  —  lies  fautes  d* Homère  n'ont  pas  em- 
pêché qu'ti  nijut  sublime.  Voy.  Iji  Grammaire  , 
n®»  7i3,  720, 

a«  La  négation  né  s'epnpioie  également  après 
autre,  aulsmmëni^  pêus  ^  nùettjb  ^  moins  (for- 
mant im  comparatif) ,  et  le»  verbes  ctnindre , 
avoir  peur,  iremM^r^  appréhender.  ^-^  Il  est 
tout  autre  qu'il  n'était.  Il  parle  autrement  qu'il 
v'agit.fl  est  plus  modeste  qu'il  h  k  le  parait.  Je 
crat^^S  qu'il  HE  vienne. 

Exception.  L'emploi  dç  ne  cesMf  d'avoir  lieu 
quand  le  verbe  précédent  est  accompagné  d'une 
nélpition  I  9^1  employé  interrog^ttvement  :  //  ne 
parle  pas  autrement  qu'il  agit.  Il  n'est  pas  plus 
modeste  qu'il  le  partit.  Je  hE  crains  pas  qu'il 
vieàne.  €raighe%^vous  qu'il  vienne  ? 

Voyei  la  Grammaire,  n»»  jiS,  ^i^. 

3®  Nier ,  désespérer  \  disconve/iir ,  douter , 
sont  sittfîs  de  ne,  seulement  quand  ils  sont  ac- 
compagnés d'une  négation  :  Je  NI  nie  pas,  je  ne 
dtnU»  pas  que  cela  ni  sort.  Mais  on  dirait  sans 
la  négaiiou  :  Je  dôutè  éfue  céliÉ  Suit,  parce  que 
/ifVr,  douter  9ém\em^\o^é9  affirmativement. . 

l^^jfi  k  Grammaire ,  n«  ^10. 
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4°  Les  locutioDs  conjouclives  aidant  que  et 
sans  que  sont  quelquefois  suivies*de  ne ,  comAe 
dans  centrons  aBnt  qu'il  /î^  pleuve,  il  ne.  pou- 
vail  parler  sans<^[u'on  ne  se  moquât  de  lui.  C'est 
lorsque^  la;«, proposition  qui  suit  àva^t  qïie  ex- 
prime  une  chose  éventuelle,  et  que  celle  qui 
précède  sans  que  est  négative.  Voyez  U  Gram- 
maire ,  n»»  710,  719.  ' 

5°  On  supprime  pas  eX  point,  quand  il  y  à 
dans  la  proposition  une  expression  dont  le  sens 
est  négatif,  comme  jamais  ^  guère,  nul  ^  nulle- 
ment y  aucun ,  rien ,  personne  ^  ni  répété  i  ne , 
nue  signifiant  seulement  :  un  méchant  ne  sait 
jamais  pardonner, ^^^^-Titus  vï.  passait^pas  un 
jour  sans  faire  une  bonne  action.  Voy.  ne  pas  , 

NE  POINT. 

Voltaire  blâme  Corneille  d'avoir  dit  : 

Ni  me  revoyez  toiNT  qu'avec  le  diadème. 

NÉANMOINS  ;  adv. ,  quoi  qtVil  en  soit.  Ne 
prononcez  pas  néamoins;  voy.  pouitànt» 

NÈFLE,  8.  f.  Dire  nèfe  pour  nèfle  est  une 
prononciation  vicieuse. 

NÉGATION ,  voy.  ne. 

NÉGOCIABLE ,  adj. ,  qui  peut  se  négocier  ; 
se  dit  seulement  des  effets  publics,  des  oillets, 
des  lettres  de  change ,  ne  se  dit  point  des  mar- 
chandises. 

NÉGRILLON,  s.  m. ,  petit  nègre*  Négrichon 
est  un  barbarisme. 
NENTILLE,  voy.  lentille. 

NÉNUPHAR ,  s.  m. ,  plante  >aquatique.  Ne 
dites  pas  néniphar. 

NÉOLOGIE,  NÉOLOGISME.  La  néologie 
annonce  un  genre  nouveau  de  langage  «  des  ma- 
nières nouvelles  de  parler,  l'invention  ou  Tap- 
pUcation  de  tcrml»  nouveaux*  -p  Le  néologisme 
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marque  Taffectation  de  se  servir^e  mots  nouV 
veaux  ,  d'expressions  nouvelles  et  de  mots  indi^> 
reclement  détournés  de  leur  sens  naturel,  ou  do.^ 
leur  emploi  ordinaire.  —  h^ néologie  est  un  art  ; 
le /7e/o/og/5/7ze  est  un  abus. 

NE  PAS,  NE  POINT.  Netms  nie  moins  for- 
tement (jue  ne  point  :  les  idoles  que  le  monde 
adore  y  à  combien  de  tentations  délicates  ne  sont- 
elles  PAS  exposées^  —  Ne  point  est  la  négation 
la  [^lus  prononcée  :     . 

Je  iiK  cherche  roiNT ,  je  m  Tenx  point  d'excuse  , 
Il  n'en  est  POINT  poarmoi»  lorsque  l'amour  m'accuse. 

Voyez  la  Grammaire ,  n®»  699  et  700. 

NE  QUE.  Quand  le  Terbc/o/re  est  pi^cédé 
de  la  négative  ne  et  suivi  de  fa  conjonction  quç 
et  d*un  infinitif^  il  s'emploie  avec  ou  sans  de  ; 
mais  remploi  ou  la  suppression  de  cette  prépo- 
sition change  4|bsolument  le  sens  de  la  piirase  : 
cet  homme  fftjait  que  oc  sortir,  signifié  iljy  a 
très -peu  de  temps  qu'il  est  sorti»  —  Cet  homme 
iitjait  QUE  sortir  y  signifie  il  sort  à  chaque  in- 
stant.        ' 

•  .         ■  * 

NERF ,  s.  m.  Prononcez  le  y*  au  singulier 
comme  dans  t;//*;  néie  prononcez  pas  au  pluriel, 
dites  nères.  Le  jT  de  nerf  né  se  fait  pas  sentir 
dans  nerf -de-bœuf. 

NERF-FERRURE,  s.  f. ,  coup  qu'un  cheval  a 
reçu  sur  le  tendoâ  de  la  partie  postérieure  d'une 
de  ses  jambes.  Au  pluriel ,  des  ner/'-^errures. 

NERPRUN)  s.  m.  «  arbrisseau^  On  dit  souvent 
noirprun  :  c'est  un  barbarisme. 

NET,  TE.  Ce  mot,  essentiellement  adjectif^ 
s^emploie  aussi  comme  adverbe  :  il  en  est  sorti 
les  mains  nettes  ,  c*est-^-dire  les  mains  pures. 
—  Cette  maison  remporte  dix  mille  livres  net, 
ç'^t-à-dire  nettement. 
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NETTOIEMENT,  NETTOYMÎE.  U  neU^ie- 
ment  est  Tactioa  de  ireitoyer.  Nettoyage  est  un 
barbarisme.  "* 

NEUF,  adj.  Quelques  grammairiens  veulent 
qu'au  singulier  ley  de  neuf  se  prononce ,  et 
qu'au  pluriel  cette  lettre  ne  se  prononce  pas  : 
des  souiiers /HEvrî  (^eus.)  Mais  le  silence  de 
rAcadëmiè  surr  la  prononciation  de  ce  mot,  in-- 
dique  qu'aux  deux  nombres  le  y  final  doit  se 
faire  entendre.  Voy.  NOUVEAU. 

A  NEUF,  DE  NEUF,  exp.  adv.qui  ne  signi- 
fient pas  tout-à-fait  la  m<?me  cliose.  —  .i  neuj' 
se  dit  des  choses,  qu'on  renouvelle  en  quelque 
sorte  tfn  les  raccommodant  :  refaire  un  bâti- 
ment À,  NBUP ,  remettre  un  tableau  k  neuf. 
hlançhir  des  bas  A  inEur^  — •  Mais  on  dit  qu'i/w 
homme  a  fait  habiller  set  gens  Dz  kcuf  ,  pour 
dire  qu'il  leur  a  fait  prendre  defll  JiabitH  neufs: 

NI ,  particule  conjonctire  et  négative.  Au 
lieu  de  et  on  emploie  /»/ ,  m 

,  I"  Pour  irair  deux  propositions  incidentes  qui 
dépendent  d'une  principale  négative  :ye  ne  crois 
pas  que  les  méchants  prospèrent ,  m  quils  soient 
heureux. 

2«  Pour  unir  le^  parties  semblables  d'nne  pro- 
position négative  :  il  H  aime  pas  la  musique  ?n 
la  peiitture,  —  Avec  ni  r<fp<flé ,  on  supprime  pas 
et  point  :  Hi  les  biens  vi  les  honneurs  ne  valent 
la  santé. 

Corneille  a  eu  tort  de  dire  : 

Vous  ne  connaistet  point  m  l'amouT  ri  ses  traits. 

Quand  un  venbe  a  dcux^ou  plusieurs  sujets 
précédés  chacu^de  ni  ^  on  mcl  ce  verbe  au  plu- 
riel :  Btt  f^oltaire^  ni  Crébilla»  n  égalent  Racuie  \ 
M  l'un  NI  l* autre  né  peui^ent  lui  Sre  comparés. 

Exception*  Quand  u  a  des  sujets  }>t*écédés  d^ 
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ni  ne   peut  seul  faire  l'action  marquée  par  le 
verbe,  celui-^i  se  met  au  singulier  :  ni  le  duc  ni 
le  comte  tw  sera  ambassadeur;  ni  l'un  va  l'autre 
.  n'obtiendra  le  ptix\ 

Voyez  la  Grammaire ,  n^»  7^0  a  775. 

JNIEIl.  Ce  verbe  demande  de  à  Tinfinitif,  lors- 
que le  verbe  régi  se  rapporte  au  sujet  de  la 
phrase  :  il  a  mi  h' avoir  tenu  ce  discours,  -—  Il 
demande  rjiue  et  le  subjonctif  lorsqu'il  ne  s'y 
rapptîrîepas  :  Je  nie  que  vous  Sojez  insti^uit  de 
cette  affaire» 

m  L'UN  NI  L'AUTRE ,  pron.  rndef.  Après 
ni  l'un  ni  l'autre ^  le  verbe  se  met  ordina.iremtnt 
au  pluriel  :  ni  l'un  ni  l'autre  n'ont  J'ait  leur 
dei^oin  l'our  l'exception,  voy.  ni. 

NINUPHAR  ,  voy.  nénuphar. 

NITOUCHE  (SAINTE) ,  s.  f.,  hypocrite  qui 
fait  semblant  do  n'y  pas  toucher  :  c'est  une 
•AiNTK  NiTOOCiiE,  ( crlsc  de  n'j^  touche,)  Ne 
diteA  donc  fias  sainte  mitouche, 

NOBLE  ÉPINE ,  voy.  aubépine. 

NOËL,  8.  m.  Ne  dites  pas  à  la  Noùi;  ce  sub- 
stantif (ftant  masculin,,  dites;  à  Noti'L 

NONANTE,  adj.  de  nombre  indefcl. ,  <|ualre- 
vingt-dix.  Ce  mot  est  usité  dans  le  midi  de  la 
Fi»«ce.  Voyei  siptawti,  octamti. 

NONE ,  se  du  ati  singulier  pour  celle  des  sept 
heures  Canoniales  qui  se  rffcite  ou  se  chante  après 
sexte*  Au  pluriel,  H  se  dit  pour  le  cinquième 
jour  de  ceiîaîns  mois  chez  les  Romains,  le  7" 
dans  d'autres,  et  toujours  le  8«  jour  avant  les 
idés» 

NON  PLUS,  exp.  acîr. ,  s'cmplbie  pour  aus^i, 
pareillement ,  miand  la  phrase  est  nt^gativc  : 
vous  ne  le  voulez  pas ,  je  ne  le  veux  pas  non 
Ptut.  —    La  phrase  suivante  n'est  donc  pas 
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ex.icte  :   Vame  de.Mazarin  ^   qui  n'avait  pas  la 
barbarie  de  celle  de   Cromwel,   nen   avait  pas 
aussi  la  grandeur.  Il  faut  :  n'en  avait  pas   nox- 
P\.\5 s  la  grandeur, 

ÎNON  PLUS  QUE ,  exp.  conj.  Quand  deux 
sujets  sont  lios  par  nçn  plus  (pw  ^  c'est  le  pre- 
mier sujet  qui .  règ-le  Taccord  :  le  maître  ^  non 
rivs  QVE  le  valet ,  nej'utdùoute,     ' 

NON-PAIEMENT,  s.  m.  Au  pluriel,  des  non- 
paiements,  '         . 

.     NON-SENS,  s.  m. ,  ne  cliange  point  au  plu- 
riel. . 

NON-YALEUn,  s.  f.  Au  pluriel,  des  non- 
valeurs,  '_    ■ 

NOTAMMENT  ,  adv.  \  vient  de  ladjectif  actif 
notant  y  du  y erhc  noter, 

NOTUE,  NOTRE-DAME.  La  pronon<'iation 
de  r  est  trè^-adoucie  dans  nàlre,  vùVe,  surtout 
dans  la  conversation,  exceptt^  dans  Notre-Dame 
(  la  sainte  Vierge),  ou  il  reprend  sa  prononcia* 
tion  ordinaire. 

NOTRE,  VOTRE,  adj.  poâs.  Pour  leur  em- 
ploi ,  voir  MON  ,  TON  ,  etc. 

NOURRICIER,. 8.  m.,  mari  d'une  nourrice. 
Aourrisseux  est  un  barbarisme.  j 

NOUS,  pro.  pers.  Lorscme  /loi/j  est  pris  pour 
je,  le  Participe,  Tadjectif  mis  en  rapport  avec 
nous,  uoivent  être  au  :  inguliçr  ;  on  écrira  :  per- 
suadé comme  nous  ie  sommes;  nous  sommes 
décidé  à  faire  tout  pour  t^ussir.  Voy.  moi. 

Voyez  la  Grainmaiie,  n»  ^22. 

NOUVEAU,  VELLE,   adj.,  donne  au  sub- 
stantif une  acception  différente,  selon  qu'il  e.«t 
placé  avant  ou  après^lui  :  le  nouviau  vm  est  le 
vin  nouvellement  mis  en  perce,  ou  du  vin  autre 
que  celui  qu'on  buvait.  -^  Le  vin  nouveau  est 
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(lii  vin  nouveHom^Piit  fait. -^/>e  NOUVEAUX  livres, 
co  sont  ci'aiitres  livres,  de^  livres  différents.  Des 
livres  NOUVEAUX,  ce  sont  des  livres  imprimes  de  - 
pnis'pcN. —  Un  nouvel  liabit  est  un  hay)it  difïV'- 
rent  <lo  relui  qu'on  vient  de  quitter.  Un  habit 
nouveau  est  lin  habit  de  nouvelle  mode. 

NOUVEAU,  adv.  Cet  adjectif  peuts'employer 
adverbialement;  il  signifie  alors  nouvellement  : 
(lu  beune  noùvfau  battu.  Des  vins'  Nouvr  vir 
perces.  Des  en/ans  nouveau //t'.v.  ^h\\)>  nouveau  y 
joint  à  un  substantif,  à  un  adjectif  ou  à  un  parti- 
cipe employc  sul)ktanlivenient  ,  ne  cesse  pas 
d'être  adjectif  :  ce  sont  de  nouveaux  venus,  de 
NOUVEAUX  (b^barf/Ues.  —  Le  mot  nouveau  ne 
s'enq)K>ie  pastjansle  sens  adverbial  avec  un  sub- 
stantif ff^minin  ;  6|i  ne  dit  [yn^uneji/le  nouveau 
'/lee ,  nxMsi  nouvellé^ment  tiée, 

NU,  E,  adj.,  i)lace  avant  le  substantif,  ne 
prend  ni  genre,  ni  nombre,  et  phice  après  lui, 
rentre  dan^ï  la  classe  des  aivlres  adjectifs  :  nu- 
pieds  ,  pieds  nus  ;  NU-/t'Ve,,  ïête  nue,  etc.  Maïs  il 
faut  observer  que  l'invariabilité  de  ////  n'a  lieu 
que  (fiiand  iljbrnie,  avec  le  substan^ii,  une  ex- 
pression adi^erbiale,  <  ar  on  dit  :  la  nue  pro- 
priété, 

NUITAMMENT,  adv.,  est  forme:  de  l'inuiiite 
imitant ,  (pti  passe  la  nuit. 

NUL,  LE,  adj.,  a^cun ,  nas  un.  [/adjectif 
nul  signifiant  pas  un  y  rejette  la  marque  du  plu- 
'  riel  :  nulle /7ny;o5///oh;  à  moins  qu'd  n'accom- 
pngnt;  un  substantif  qui  n'a  pas  de  singidier  , 
comme  pleurs ,  ancêtres  ,  ou  tpu  au  pluriel  a  nn 
autre  sens  qu*au  singulier,  comme  troupes ^f^af^es  • 
nuls  pleurs^  nulle»  troupes.  —  Avec  nid  on 
supprime  pas  et  point, 

NULLEMENT  ,  adv. ,    ne  peut  modifier  lei 
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participes  et  les  adjectifs  que  par  le  moyen  de  la 
iiégahve  ne  et  du  verbe  ctrtff  ;  un  savant  nulle- 
ment versé  dans  hs  humanités,  n'est  qu'un  pé- 
flantérudit.  Il  fallait,  7«i //'t'5/ nullement  ,  etc. 
La  négative  ne  étant  indispensable  avec  nidle- 
nient, 

NUMÉrUL,    K,adj.   Au  plu^nel  masculin: 
les  adjectifs  numéraux. 

.  NCMERO,  s.  m.  L'Académie  écrit  au  pluriel 
ucs  numéros, 

NUPTIAL,  E ,  adj.,  a  un  pluriel  masdtilin  : 


•  .*' 


0  ^ 


O  !  OH  !  HO  !  interj.  Oh  !  et  ho  !  s'emploient 
dans  l  exclamation  :  oh  !  Ntrang^  chose  nue 
d'avoir  affaire  il  des  bétes  !  no  î  qu'it  est  cruel 
de  n'espérer  plus  !  Mais  Tintei-jection  ho  ' 
7\®^^n  *'^*^"»ement  :  Hof  que  me  dites-vous 

•  ^r'I'^^^n^  ""'****■  a[lpelcr  :  ho  !  venez  un  peu 
Kl.  Enfin  1  mterjcction  <1  s'emploie  le  plus  sou- 
vent- jointe  à  un  substantif  :  A  temps  !  ô  mœurs  ! 

OBEIR ,  V.  n.  Ce  \erbe  ,  étant  neutre,  ne  de- 
vrait poml  avoir  de  pawif;  cependant  on  dit  :  ie 
veuj:  éti-e  ont!,  f^ous  serez  oaii.  C'e»t  une  ex- 
ception. -  I 

OBÉf  JSQUE.  Ce  substantif  est   masculin  ;  L 

diTOi  .  un  bel,  un  grand oMf.iHkQîîU. 

OBLICKR,  V.  a.  Dans  le  sens  d'imposer  Po- 
bhj-ation  de... ,  ce  Verbe  prend  à  ou  de  :  la  loi      . 
'!f^)  <>»Licir  A  respecter  le  bien  d" autrui.   Les 
fidèles  sont  obligés  n'oMr  à  tégUse.  Ce  verbe, 
au  pasùf,  ett  suivi  de  du  r  Us  sonêowuQU  de 
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vivre  ainsi.  —  Observe/  que  tmmà  être  <}blifré 
marque  un  devoirmoral,  il  se  dit  des  pei^oonues 
et  non  pas  des  choses  ;  ou  dira  \\les  /euftes.gens 
sont  oBi.iGÉs  d'aifoir  du  respect  pour  les  per- 
sonnes âgées  ^  naais  on  ne  dirait  pas  :  la  jeunesse 
est  oBuctE  ,  etcDe  in^me,  au  Heu  de  drrt;  :  la 
critique  est  obligée  if  être  seWre ,  lorsf/umf 
livre  contient  des  maximes  contraires  à  la  mo- 
rale; dites:  la  Critique  iloit  être  s  cvère ,  ou  //// 
critif/ue  }^st  o9UC^é  fCétre,  etc. 

OD^ERVATOIRE    est   du    genre    masculin, 
Voyez  oin ,  oin^.  . 

OBSERVER,  V,  a. ,  signifie  remarquer  y con 
sidérer  :  j'n^%tti\f.  vos  actions.  Prenez  gar/le, 
on  vous  ODsCMVE.  Ces  phrases  sont  correctes. 
On  dira  hten  encore  :  J'ai  OBSttyÉ  qu(f  vous  lui 
avez  parlé,  c'efit-à-dire  /'ai  /^marqué.  —  Mais 
on  ne  pourrait  )>a8direavec  un  r«?pinc  iîhliiecl: 
je  lui  ai  obsiryé  qu'ii  se  trompaiL  ^'observe  à 
rassemblée  que;  je  vous  OBSBHve  qtte,  etc.   En 
eflet ,   que  signifierait  je  lui  ai  remarqué  qiw , 
fai  considéi^  à  l'assemblée  que....  Dites,  pour 
parler   corrcclemenl  ,  ye   lui  ai  fait  onsEUvin 
que  ;  je  prie  l'assemblée  d'onst  k  v e  r  que ,  etc . 

OBSTACLE.  Ce  substantif  est  mascuhn  :  un 
grand  onsTACii.  ^ 

OBSTINER  V.  a.,  (S'),  v.pr.  Ne^irononce/ 
7  as  ostincr. 

OBTENIR  ,  V.  a.  CoTerbe  demande  de  à  l'in- 
liiftitif,  lorsque,  U'Sftcond  rerbe  se  l'apporte  au 
sujet  de  la  phrase  :  ii  a  oeriffu  départir.  —  H 
demande  qme  et  Ir  subjonctif,  lors<pi*il  ne  sT 
rapporte  piis  :  //  a  obtenu  que  je  partisse.  Ne 
proaoncei  pas  op tenir. 

OBUS,  i.  ni.  Piononccf  le  s  comme  dans  ré-^ 
bus  ,  ùmnihus ,    >  . 
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OCCASION ,  s.  f*  Avez-vous  occasion  d'une 
belle  month:  ?  Il  )ftut  dine  :  avez-^ous  besoin  ? 

OCCIDENTAL,  B.^  adj.  Pluriel  lûasculin y 
occidentaux  :  des. peuples  pcciDEHTkvx. 

OCCIPUT ,  s.  m. ,  le  derrière  de  la  tétc.  Pro- 
nonce? le  f  final.^jî|:iMSiNCiPUT. 

OCCUPÈR^^^^V.  a.  et  r^Û.  Occuper  à,  s'occu- 
per à  réveille  line  idée  de  travail  :  il  faut  occu- 
per 4e  payLvre  k  des  choses  utiles»  —  //.  vaut 
mieux  5 'occupe il  k  jouer  qu'à  médire*  —  S'oc- 
cuper de  réyeiWe  une  idée  d'attention  et  ne 
^'.emploie  qu'avec  les  substantifs  :  sachons  nous 
occvPEKDE  quelque  chose  qui  plaise.  On  a  blâmé 
la  phrase , suivante  :  Henri  If^  s'ocevfk  de  rap; 
peler  les  sciences  et' les  lettres  ftigitives.  Do- 
mergue  veut  qu'on  dise  :  j 'occupa  du  soin  ,  du 
projet  de  rappeler^  etc.  Cependant^  nous  pen> 
sons  que  s'occuper  de  rappeler  est  préférable  a 
s'occuper  du  soin  de  rappeler,  et  que  cette  (el- 
lipse est  même  élégante.      , 

OCRE,  substance  minérale  en  poudre  jtiune 
ou  rpugè.  Ce  substantif  est  du  féminin. 

pCTANTE  ,  adj.  def nombre  indéch  ,  quatre- 
vingt. 'Dans  plusieurs  provinces,  on  dit  octante- 
un  y  jetante-deux  y  etc.  Il  est  à  regretter  que  Tu- 
sage  n'ait  point  admis  cette  nomenclature  : 
trente  y  quarante  y  cinquante,  soixante,  sep- 
tante^ oc  tante,  nonante  et  cent. 

OEIL  ,  s.  m. ,  a  deux  pluriels  :  yeux  et  œils. 
Ce  subslantif  pris  hors  de  son  acception  pro- 
pre ,  organe  de .  la  Vue ,  fait  au  pluriel  œils. 
On  dit  les  œils  de  la  soupe,  dujromage;  des 
CE  ILS  de  bœuf ,  de  chat,  de  serpent  (t.  de  lapi- 
daire) ;  àe. perdrix  (t.  dei>rod.);  de  caractère 
(t.  d'impr^m.)  Cependant  ou  dit  des  yeux  d'é- 
mail,  h  Académie  dit  aussi  des  yeiix  de  pt^in  et 
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de  fromage,  Kusàgcest  de  dire  des  c^s  dans  ces 
den\  rasw 

OEUF,  s.  m.  Prononcez  Icyai/tsingnlier  :  un 
ioeuf;  ne  le  prononcez  point  aii;*plufiel.:  des 
|oEUFS  iœus.)  Le/" est  nul  aussi/dàhs  o^vif  frais, 
OEUF  dur,  au  singulier. 

OEUVRE.  Ce  substantif  esif  des  deux  genres  ; 
il  est.ipasculin  quand  il  signine  :  i®  le  recueil  de 
tous  les  ouvrages  d'un  musicien,  d*un  graveur, 
etc.,  etc.  :  te  premier  ^  le  second  oevyïlï^  de  Gré- 
trj-.  Tout  /'oeuvre  de  CalloL  2»  La  pierre  philo- 
sophâtes le  grand  oeuvre/.  3°  On  dit,  dans  le 
style  soutenu,  un  oeuvr»  de  génie  ;  un  saint 
OEUVRE.  —  Ce  substantif  est  féminin  auand  il 
signifie  1*  ce  qui  est  fait ,  (ce  qui  est  proauit  par 
q;nelque  agent  :  Toeuvae  )de  la  rédemption  fut 
accomplie  sur  la  croix,  à»  La  placé  et  le  banc 
des  marguilhers  :  /'oEumi  de  cette  paroisse  est 
beUè,  3<*  Une  action  morale  et  chrétienne  :  une 
bonne  <MV\ ht.  4^  Au  phirieL  une  pi'oduction 
d  esprit  :  les  oëvxues  sérieuses  d'un  auteur* 

OFFENSIF,  IVE.  Cet  adjectif  ne  s^mploîè 
qu'au  féminin,  et  en  terme  de  guerre  :  %/iti» 
OFFi^NSivE  ,  armés  offensives  ,  pour  attaquer, 

Of^FICE.  Ce  substantif  est  des  deux  genres. 
Il  e^\  masculin  quand  il  signifie  :  \^  devoir,  pro- 
fession ,  emploi  \vous  me  rendrez  ce  bon  office, 
20  ^  ser^vice  divin  :  ^office  divin,  5^  L'art  de 
pr^|)arer  le  dessert.  -—  Il  est  féminin  ouand  il 
signifie  le  lieu  où  Ton  tient  la  vaisselle;  où 
ù^angent  les  officiers  d'un  grand  seigneur;  pu 
Ton  prépare  tout  ce  qu'on  met  sur  la  table  pour 
le  dessert.    • 

OFFICIER  DE  GÉNIE,  s.  m.  On  dit  un  of^ 
ficier  de  génie  ,  si  Ton  veut  exprimer  qu'il  a  du 
génie,  comme  on  dit  un  homme  de  génie;  mais 
pour  désigner  seulement  un  officier  employé 
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dans  le  corps/du  géme^  i|  faut  dire  un  officier  du 
génie,  \  **/ 

otnçatx  I  c^ux  yi/i  sont  au^^ssQus  d9  im, 
comme  à  ses  égaux,  ferma  pçnse  qn' entiers 
vaudrait  mieux.  ^ 

^OI'FBEt  Ce  5^batotif  .«st  (éminm  :  une  ormi 
^f^mm  des  onm^  é(4^mtes.  On  reproche  à 
Racme  d  avoir  dit  : 

L'orf  as  de  mon  byineD  l'eùt-il  tarit  effrayé? 

Le  genre  d0  ee  naiol  <^tait  encore  douteux  à  celle 
^oc|ue.    j  ^ 

OFFUJ^  (SI,  V,  rëa,  Ge  verbe,  selon  l»Aca- 
^le,  r^jîo^t  ^Kaleinent  les  propositions  à  et  de  : 
^(f^^t  OffUMt  4s  bonne  grâce  à  y  attér,  nV 
aller,  yr  h^  pr^mi^r  exemple,  dit  Fomt%  mar- 
que mi^u*  refl^pwameni,  et  !•  seeoAd  le  but. 
4  W  iw  pri^pusitioti  de  meuv^mimt/et  indlqné 
une  çho#ç  qui  pour  «n^  dire,  paraît  dkl 
Cf#mç^tOe;  dp,  m  cpmt%\H,  sétUlllé  laisser 
m  mteryaïje  oiielçpMiie  entre  Ig  pr^wsHioa 
«M  ^«.ç5îu|iQ|î.  Au?M,  Ya^  dira  à  une  Mrtonne 

^f^LtliT^^H^^'rt  '«  drfpartn^wait 
gj^instani^ué  : 7^.  i^'prraK  de  ^>om  accompa- 

OfiNON»  s.  m.  On  écrivait  autrefois  oisnon. 
VKonçntmognon.  ^     * 

OH!  voy.  0! 

OINDRE ,  V.  a.  J'oins ,  tu  oins  ,  il  oint,  nous 
m^pns;  jQifrnais;  foif^i^;  fm^^i  j'^in^ 

IS^i^'i  y'^^^i  ^'^^y'o/Çie;  qmr oignisse; 
mnnnt;  omt;  ointe  :  mtr^oii  an  qiçukn  /«* 
tfmtespoui'  f^  lutte.  ^  Us  anciens  se/msaieAt 
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oiJfôiiE  au  sortir  du  hain.  - 
mew^  aifeé  de' t  onguent. 

Qignf^  vila^'n ,  il  iam  poînJra  ; 
Fo^gaè»  viïain ,  il  toutt  oindra. 
C^«?rl^  eayt  Dieu  iisiW. 
OISEUX ,  OISIF ,  adj.  Oisif  se  dit  platAt  ée^ 
personnes  que  dès  choses  :  hommes  ôiJiptj  |f«)t^ 
OISIFS  ;  et  aisetta: ,  des  choses  que  des  petsùùtim  : 
lUseours  aigEUjt ,  i^^tf  qisï use. 

OLOGSAPIÇM,  Vôy.  AuToGRiPirE. 
OMBRA^E»X,<MBREt}X.  0,;i^m*«u^,  gui 

htmime,  e*p/4r  ôlèmcKox,  soupcôogéttx.  Cet 
cKj^t^  ,,e fie  dit  «oiiit  an  ,>.<>? re ;  ^ «e  *î 
point  ^^^  /^ei/^  dmi/^ii^^ii^,  luais  ùmBragé^.  ^ 
Ombreij:t,  qui  fait,  cjùi  don  ne  de  l'ômlfre,  riê 
se  dit  ^ti  au  propre  et  eii  style  po^tiqiiè  :  vàUëè 

OfliBnEySA*  j 

OMBRE.  Ce  substantif  est  des  deujc  gtenres. 
O^î^/'^  est  mascuhn,  quand  il  signifie  une  sorte 
de  jeu,  ou  «h  poisson  assez  seœbWble  à  la  truite. 
Uans  ses  autres  atceptions ,  ombre  est  féminin. 

OMBRELLE,  s.  f.,  OMBRETTE,  s-f^LW- 
Z^Ar/Zc  est  un  petit  parasol  ;  Vombrette  est  un  oi- 
seau du  Sénégal,  de  l'ordre  des  échkssiers.  Beau- 
coup  de  personnes  disent  ombrette  pour  o/n- 
tfreiufm  ' 

OMBREUX ,  voy.  ombrageux. 
OMELETTE ,  s.  f.  Ne  prononeeî  pas  ame- 

OMNIBUS.  Cenouvcau  substantif  doitétre  du 
masplin,  conune  le  sont  les  mots  latins  non  fé- 
minins ,  introduits  dans  la  langue  française. 

OMOPLATE.  Ce  substantif  eit  féminin  :  une 
large  oiioptAtE.  ' 

QN,  L'QN,  Ç^prQUQBi^  w  se  dit  ftbsolumeut 
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que  des  personnes  ;  mais  on.  n'en  fait  point  usage 
en  pariant  de  Dieu  :  au  jugement  ctermer y  on 
nou^  demandera  compte  de  nos  actions.  Dites  : 
Dieu  nous  demandera ,  etc.  l^e  pronom  on  est 
.ordinairement  nksculin  singulier.  Cependant 
qûapd  le  sens  indique  précH^ment*  qu'on  parle 
aune  femme,- ou  de  plusieurs  personnes |^  ce 
pronom  devient  féminin  et  même  pluriel  ^nOn 

'  n'est  pas  toujours  jeune  et  johe^  ^^.A  la  campa> 
gne  ,  ON  èst'toujours  séparés  <,  mais  on  se  rap- 
proche par  de  longues  et  fréquentes  visites.  Ici 

-  ON  est  égaux  (inscription  piarée  sur  la  p#rte 
d'un  cimetière.  )vt—  X<e  pronom  on  ne  doit  être 
répété  dans  ui)e,|lhrase  qu'autant  qu'il  est  em- 
ployé dans  le  même  rapport;  par  conséquent  les 
phrases  suivantes  ne  sont  pas  correctes  :  on  dit 
^*  qu'ofija  pris  la  ville.  On  croit  n'être  pas  trom^ 

^péy  tependant  OK  nous  trompe  soui^ent.  D^nhl^ 
première  phrase,  le  premier  on  se  rapporte  à 
ceux  q[ui  parlent,  et  le  deuxième  an  à  ceux  qui 

^  ont  pris  la  ville,  etc.  Il  faulAltre  :  on  dit  que  la 

^  ville  à  été  prise.  On  croit  n*4ti^pas  trompé^  ce- 
--pendant  on  Vei  t  souvent*  Voy.^  la  Gramimaire , 
n««  423,543^  Si(6. 

ONCE.  G^'sib^tantif  est  féminin:  une  seule 

ONCI»  .         " 

ONCTUEUX,  EUSE,  adj.,  qui  e^  d'une 
substance  grass;  et  huileuse  :  bois  onctueux.  Il 
signifie  aussi  phrin  d'onction  :  discours^  sermon 
onotubux»^— -LjAcadémie  l'a  appliqué  aux  per- 
sonnes^ W^iT'r^f'r^^i^  ^nctcxux. 

.  ONGLE  est  masculin  :  des  ongles  longs.  Les 
'    ONOLia  émousses.^^dvL  dit  les  ongles  d'un  hom- 
me,  d'un  lion.  Yoy.  aniiiaux. 

ONGjÛIBNT.  Ce  substantif  est  masculin  :  de 
bon  p^cpiNr* 
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>PÉRA 

^PINIA 

opiniâtrem 

OPPOSI 
de  dire  opp 

Qui  donc 
OPUSCl 

CULE. 

ÇRAGE 

ORAGEl 
cesm6ts/e/3 
pléonasme  ^ 
orageuse. 

ORANG- 
goutan.  Au 

ORANGJ 
jnent  et  rcs 
fures  OR  ANC 
Voyez  PLEU 

ORCHEv^ 

CHESTRE.  Pj 

ORATEl 

dites  uthtWi 

OR  DINA 

nombres  or 

ORDON] 

ginie  indir( 
vous  OROO^ 
régime,  il  < 
père  K  0|iD< 


ÔffZE ,  ONZIÈME.  Ces  deux  mots  se  pro- 
nonfcent  comme  s'ils  commençaient  par  un  /: 
a"??  re  :  dites  /e  onze,  le  on^i^me.  Ils  étalent 
ON2(E ,  sans  faire  entendre  le  t  final.  On  disait 
^iiihfois  l'onze ,  ronzlènie.  . 

WÈnA,  s.  m.  Au  pluriel,  des  opéras. 

l)PlNrATRÉMÈNT ,  adv/  Ne  prononcez  pas 
opiniâtrement,  ^  ^ 

OPPOSER  ,;v.  a.  Opposer  contre.  L^usa^e  est  ^ 
de  dire  opposer  à,  quoique  Racine  ait  dit  ? 
Qui  donc  OM>o8Bz-voui  contre  ses  satellites.  ? 

OPUSCULE  est  masculin  :  uk  Ic'^er  opus- 
cule. °         ^'^ 

ÇRAGE  est  mascutin  :  un  violent  orage. 

ORAGEUX,  EUSE;  adj.  On  ^  souvent  cite 
ces  mots  tempête  orageuse,  comme  exemple  d'un 
pléonasme  vicieux,  car  une  tempête  est  toujours 

ORANG-OUTANG,  s.  ,n.  Prononce^  oran- 
goutan.  Au  pluriel ,  des  ourangs-outangs. 

ORANGE,  s.,  s'emploie  quelquefois  adiective* 
inent  et  reste  invariable  par  eflii)se  :  des  cein- 
fures  0Kkt,cx,  c'est-à-dire  couleur  de  l'oranae 
Voyez  FLEUR  d'orakce.  •    '^* 

ORCHESTRE  est  .masculin  :  un  bon  on- 
CHESTHE.  IVononcez  <>rA:èf&<;. 

ORATEUR ,  s.  m.  En  parlant  d'une  femme , 
flites  wtM-ateui- ,  Un  bon  orateur. 

ORDINAL,  adj.  Au  pluriel ,  ordinitux  :  les 
,  nombres  ordinaux,  ' 

/       ORDONNER,  A-  a.  Quand  ce  verbe  a  un  rc-   ^ 

gime  indncct,   d  demande  de  à  l'infinitif  •  o» 

ÎIlm^'^rT'  de  le  faire.  Ouand  il  n'apoini  de 

r«?g.me,  i\  demande  que  et  le  subjonctiT:  votre 

pere  a  ordonne  que  vous  le  fissiez.  Après  ordon- 
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^er^  oti  peut  aussi  employer  le  conditionnel  : 
ief  gouverneur  lotLDOjx^k  que  nous  irions  jusqu'à 
Thebes  pour  être  présentés  au  roi.  r—  Après  le 
pass^ du  verbe  ordonner^  on  n'emploie  le  condi- 
tionnel que  lorsque  Tordre  tombe  sur  quelque 
chose  d'éloigné.  Y6yez  la  Grammaire ,  n*  64o- 

ORDRE  ,ji5l  m.  Manger  Vordr^e  ^  locutiq^  vul- 
gaire qui  signifie  oublier  un  ordre ,  une  recom- 
mandation. 

OREILLE -D'OURS,  plemte  a  feuilles  grasses. 
Ne  prononcez  pa^  om//«  W6«ce. 

OREILLER ,  voy.  taie. 

ORGANdI,  5.  lii.,  sorte  de  mousseline.  Ne 
prononcez  pas  purgandL  ' 

ORGANE.  Ce  substantif  est  masculin  :  un  bel 
ORGANE  4  un\  ORGkVKjlatteur» 

ORGE.  (Ce  substantif  est  fëminin  lorsque  Ton 


cas  seulement  :   de  I'okgh  mondé;   de  /'cage 
perlé»  .  '  " 

ORGUE.  Ce  substantif  est  masculin  au  singu- 
lier et  féminin  au  pluriel  :  un  bon  orguk  ;  un  bel 
ORGUE  ;  des  orgues  harmonieuses.  En  parlant  de 
Tinstrument  même,  il  vaut  mieux  employer  le 
singulier  :  un  grand  et  beloKGut  ;  si  les  jeux  di- 
vers fixeni;  notre  attention ,  il  faut  préférer  le 
pUirJel  :  dts  orgues  bien  harmonieuses.  -^  Faut- 
il  dire  :  c'est  un  des  plus  beaux  orgiTcs,  ou 
c'est  une  des  plus  belles  orgues?  La  première 
phrase  est  approuvée  par  plusieurs  graimnai- 
ricns.  Nous  pensons  qu*l  faut  éviter  cette  tour- 
nure t  et  4i>*e  :  il^^a  peu  «TorGues  aussi  belles. 

ORIENtTAL,  E,  adj.  Au  pluriel»  orientaux  : 
les  peupleif  otHMUTkvXf 
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'ORIGINAL,  E,  adj.  Au  iphiriel ,  originaux' : 
titres {oMGïVKVX ,  esprits  originaux. 

ORIFICE.  Ce  substantif  est  masculin  :  un 
large ,  un  étroit  oîiiricE. 

ORTHOGRAPHIER',  y.  a.  Beaucoup  de  per- 
sonnes disent  orthographer  ^  c*est  une  faute. 

NORTHOGRAPHIE  ,  s.  f.  Autrefois  on  em- 
ployait ce  mot  au  lieu  du  mot  orthographe.  Le 
vieux  mot  était  préférable,  car  orthographe  ne 
devrait  s'entendre  que  de  celui  qui  sait  ou  en-^ 
fioigne  L'orthographie  y  comme  géographe  àe  dit 
de  celui  qui  àait  la  géographie. 

ORTIE -GRIÈCHE ,  s.  f.  Au  pluriel  :  des  or- 
ties^grièches* 

OS,  i.  nti.  Que^q^a^  personnes  disent  un  osse, 
des  osses;  cette  prononciation  ^st  riditule.  Pro- 
noncez u/i  6 ,  .^&5  A. 

OSCILLATION,  s.  f.  Ne  tnduillez  point  les 
I  ;  dites  :  oscil4ation*  Prononcex  de  même  oscil- 
iainire  y  osciller. 

OSER,  Y.  a.  Aprè^  ce  verbe,  Pusage  permet 
de  supprimer  pas  :  on  n'oss  l'aborder.  Cepen- 
dant, s  il  n'est  pas  suivi]  d*un  infinitif,  il  prend 
pas  :  vous  n'osEZ  pas. 

Corneille  dit  :  / 

Croii-tu  qae  sur  la  foi  de  tes  fausses  promesses 
Mon  ame  osb  descendre  à  de  telles  bassesses  f 

Ose  est  ici  contradictoirç  ;  on  n^ose  pas  être  bas. 
(Volt,)  ,  •  \5^ 

OU,  conj.  Quand  deux  sujets  dcia  troisième 
personne  sont  unis  par  ou ,  Ij  verbese  rapporte 
au  dernier  sujet  :  c'est'  le  soleil  ov  la  terre  gui 
tourne,  C\fst  Cicéron  ov  Déniosthëne  qui  à  dit 
cela.  La  douceur  00  la  force  Iç  fera.  Lui  ou  fiÙe 
viendra,  -^  Cependant  les  écrivains  et  l'Acadé- 
mie ne  suivent  pas  toujours  cette  règle  :  la  peur 
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OU  le  besoin  font  tous  ses  mouvements,  iLe  temps 
ov  la  mort  sont  nos  remèdes.  Ce  sera  son  père 
ou  sa  mère  qui  obtiendront  cela.  (Acad.^  Ces 
dernières  phiases  sont  gént^ralement  blâmées 
aujourd'hui.  —  Lorsque  les  deux  sujets  unis  par 
ou  sont  de  diflercntes  personnes ,  le  verbe  s^ac- 
corde  avec  la  personne  quV  a  la  priorité,  et  se 
met  au  pluriel  :  c'est  toi  ou  moi  qui  l'avons  ditx- 
-— ïyC  rpi^  Vâne  ou  moi,  nous  mourrons.  C'est 
lui  ou  vous  qui  viendrez,  Voy.  la  Grammaire, 
nos  555,  557,  443. 

N'employez  pas  à  pour  ou  dans  les  plirases 
suivantes  :  il  y  avait  sept  à  huit  personnes  dans 
cette  assemblée-,  ^^Nous  étions  cinq  A  six.  Dites  : 
^ep/  ov  huit;  cinq  ou  six;  mais  on  dira  :  Je 
viendrai  de  sept  A  huit  heures.  Un  bataillon  de 
sept.k  huit  cents  hommes, 

Etritez  de  joindre  par  ou  deux  membres  de 
|)hrase  dont  l'un  exige  la  négative ,  et  dont 
l'autre  ne  l'exige  pas  :  des  pays  qui  ont  été  ou 
point  ou  mal  décrits.  Il  fallait  ^ui  n'ont  point  été 
décrits  ^  ou  qui  T  ont  été  mal,  TSe  dites  pas  :  on  y 
ù*ouve  peu  ou  point  d'eau  douce;  dites  :  on  n'y 
trouve  point  d'eau  douce  ^  ou  du  moins  on  y  en 
trouve  peu, 

OU ,  adv.  ou  pron.  Employez  d'oi'i  po'ir  ex- 
primer une  idée  d'extraction  :  la  maison  iVoùje 
sors.  Le  péril  d'où  je  m^ échappe.  Mais  préférez 
dont  à  d'oiV,  lorsqu  il  s'agit  d'origine,  do  race  : 

L'hymen  vous  lie  encore  aux  dieux  oort  vous  sortez. 

(Rac), 

Sans  respect  des  aïeux  dont  elle  est  descendue. 

(BoiL.) 

Ainsi  ne  dites  pas  avec  Wailly  :  les  alliés  de 
Home,  indignés  et  honteux  tout- à-ia-- fois  de  re- 
connaître pow  maîtresse  une  ville  dout  la  liberté 
paraissait  être  bannie  pour  toujours  ^  convnen^ 
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cèrent  à  secouer  un  joug  quils  ne  portaient  qi^'a- 
vec  peine.  ,         / 11 

Il  fallait  d'ow. 

Les  jpoèles  ont  le  privilège  d'employer  où  ru 
auquel,  à  laquelle,  etc. 

OUATE,  s.  f.  Selon  la  plupart  des  diction- 
naires ,  on  doit  prononcer  avec  aspiration  de  la 
OUATE,  et  non  de  rouATE.  Cependant  Boileaii  a 
dit  ; 

Et  sur  l'ooATB  molle  éclate  le  tabis. 

Nous  croyons  que  Boileau  doit  ici  faire  auto- 
rité. Ne  prononcez  ni  de  Vouète  ni  de  la  ouète,  • 

OUBLIE.  Ce  substantif  est  féminin  :  une  lé- 
gère,  une  mince  ountiE. 

OUBLIER,  V.  a. ,  demande  à  ou  de.  On  dit 
OUBLIERA  quand  on  a  perdu  Tusage,  l'habitude 
de  faire  une  chose  que  l'on  fesait  ordinairement , 
et  Ion  djt  OUBLIER  de,  quand  il  s'ag/î  d'un 
manque  de  mémoire  ;  ainsi  on  oublie  a  danser, 
A  lue,  en  ne  dansant  pas,  en  ne  lisant  pas,  et 
1  on  OUBLIE  n'aller  dans  un  endroit,  parce  qu'on 
ne  s  en  est  pas  ressouvenu.  —  Boileau  n*est  pas  à 
imiter  dniis  la  phrase  suivante  :  ^'oubliais  a 
vous  dire  que  les  libraires  me  pressent  fort  de 
donner  une  nouvelle  édition  de  mes  œuvres.  Il 
devait  dire  :  f  oubliais  de  vous  dire,  etc. 

OUI,  adv.,  quoique  ne  commençant  pas  par^ 
un  h,  se  prononce  avec  aspiration:  le  oui  elle 
non  ;  un  oui  tout  court. 

OUI-DIRE,  s.  m.  Au  pluriel,  des  ouï-dire, 
c  cst-a-due  des  nouvelles  qu'on  a  ouï-dire. 

OUÏE,  s.  f.  Bien  des  gens  font  ce  mot  mascu^' 
Jin  ;  dites  :  il  a  tomt/me,  et  non  r oviE  fm. 

OUÏR  ,  v.  a.  0^  disait  autrefois  :  J'ois,  tu  ois, 
il  ott,  nous  ojons,  vous  oyez,  ils  oient.  Mais 

m  ce  l€mp,  <u rwpvfaityy<i/>,  ^ç  sout  plu? 
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d*iisage.  On  se  sert  encore  "du  prétérit  défini > 
j'ouïs^  il  ôiiïiy  de  Timparfait  que  j'ouïsse  y  qu^il 
ouït ,  de  Ifinfinilif  ouïr ,  et  des  temps  composés 
d* avoir  ^iléxi  participe  passé  oi/ï^  ouïeiSeieneur, 
daignez  ouÏr  nos  prières;  les  dimancnes -^la 
messe  ouïras;  et  au  palais,  ouÏR  des  témoins,  ' 

OURAGAN,  s.  m.  Quelques  personnes  pro- 
noncent a  tort  ce  mot  avec  aspiration,  et  disent 
le  OURAGAN.  ;' 

OURSIN  ,  OURSON  ^s.  m.  Ne  confondezpas^ 
ces  mots;  V oursin  est  ui/ coquillage  de  uicrl 
\u'' ourson  est  le  petit  de  Tours.  ^ 

OURYARI,  €t  HOÇRVARI,  s.  m.,  bruit,  tu- 
multe. Ne  dites  pas  bouli^arL 

OUTRAGEUX,  OUTRAGEANT,  adj.  ^Ou- 
trageux]  se  dit  des  personnes  et  des  choses  ;  les 
harengtires  sont  outrageantes  en  paroles.  Ces 
discours  sont  outrageux.  Voltaire,  dans  son 
commentaire  sur  Corneille,  s'exprime  ainsi  : 
«  Le  mot  o^rageux  'n'e^ï  pas  usité,  mais  plu-  j 
«  sieurs  auteurs  s'en  sont  heureusement  servis  ; 
«  nous  ne  sommes  pas  assez  riches  pour  nous 
«  priver  de  ce  que  nous  avons.  » 

Outrageant  ne  se  dit  que  des  choses  :  //  se 
phésente  toujours  dans  la  vie  qhelque  affaire f  a- 

cAef/56*|tf<  OUTRAGEANTE.  •    , 

OU'^RE.  Ce  substantif  est  féminin  :  de  grosses 
OUTRE^  ;  des  OUTRES  enjlées. 

'  OUVRABLE  ,  OUVRIER  ,  adj.  Jour  ou- 
VRADL]| ,  OÙ  les  lois  de  Téglise  permettent  de  tra^ 
vaillerj  On  dit  aussi  joiir  ouvrier  ;  mais  l'Aca- 
démie semble  préférer  le  premier. 

OUVRAGE  DE  L'EgPRIT,  OUVRAGE  D'ÇS- 
PRIT.  On  entend,  par  ouvrage  île  l'esprit,  un 
ouvrage  de  la  raison  et  de  cette  intelligence  qui 
distingue  riiomme  de  la  béte;  on  entend  par 
ouvrage  d'esprit^  un  ouvrage  de  génie,[èclui  qui 
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distingue  un  homme  d'un  autre  homme  :  les 
systèmes  des  règles  qui  constituent  la  logique,  la 
rhëtorcjue  ,  la  poétique,  sont  de  beaux  ou- 
vrages DE  l'esprit  ;  la  théorie  des  sentiments 
agréables  T  Mhalie  y  le  Tartufe,  sont  d'excellents 

OUVRAGES  d'esprit.  (BeAUZÉE.) 

OVALE.  Tre'voux  marque  ce  mot  inasculiaet 
féminin  ;  niais  TAcademie  ne  lui  donne  que  le 
masculin.   ** 


c 


0 

PACAN,  homme  grossier.  Il  vaut  mieux  se 
servir  du  mot  manant,  ^^ 

PAILLE,  s.  f.,  s'emploie  quelquefois  adjective- 
ment, et  reste  invariable  par  ellipse  :  des  rubans 
PAILLE  ,  c'est-à-dire  de  la  couleur  de  la  paille. 

Prononcez  pâ-ille  ,  c*est-à-dire  17  mouillée 
après  pa» 

PAILLÉ ,  E  ,  PAILLET ,  adj.  Le  premier  est 
\\n  terme  de  blason  et  veut  dire  bigarré  de  di- 
verses couleurs.  —  Paillet  s'emploie  avec  le  mot 
vin  :  du  vin  PAU  lit,  rouge,  mais  peu  churgd 
de  couleur. 

PAIN -DE -COUCOU,  s.  m. ,  plante.  Au  plu- 
riel ,  pains-de-coucou. 

PAIN  A  CACHETER  s'appelle  aussi  pain  à 
chanter  (  h  chanter  la  messe.  )  C'est  le  nom  de 
riiostie  avant  la  consécration.  Le  peuple  dit  du 
pain  enchanté^  corruption  de  pain  â  chanter. 

PAITRE,  ▼•  a.  et  n.  Ce  verbe  n'a  point  de 
passé  défini ,  et  conséquemment  point  ainipar* 
fait  dn  subjonctif,  et  le  participe  passé  n*est 
guère  en  usage  qu'en  terme  de  fauconnerie ,  et 
avec  le  réduplicatif  repattre  :  //  a  pu  et  repu. 
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— •  L'Académie  dit  repaître  des  hommes  et  des 
chevaux:  //  a  fait  dix  lieues  sans  kepaître. 
Ce  verbe  s'emploie  au  figuré  :  se  repaître  de 
vaines  espérances ,  de  fumée* 

Il  fait  je  me  repus ,  au  pMssd  défini ,  et  queyc 
7ne  repusse,  à  rimparfait  du  subjonctif. 

PALE ,  s.  f. ,  bout  plat  de  l'aviron.  Dites  une 

PALE. 

PALEFRENIER,  s.  m.  Ce  mot  est  de  quatre 
syllabes;  n'écrivez pas/W/rtf/ï/er,  et  ne  pronon- 
cez ni  palefrenier^  ni  palfermier, 

PALIEU,  s.  m.  Prononcez /;a-//er.  Ne  dites  ni 
païer ,  m  pailtier  (av«c  /  mouillé.) 

PALLIER ,  PAl,LIATIF,^Prononcez paLlicr, 
pal'liatif 

PANACHE ,  s.  jn.  C'est  une  faute  grossière  de 
dire  Une  panache, 

PANÉGYRIQUE,  PANÉGYRISTE,  s.  m.  Le 
panégyrique  est  un  discours  à  la  Iquangc  de 
quelqu'tui.  —  \,c  panégyriste  est  celui  qui  fait 
un  panégyrifpxc.  [.es  ignorants  disent  panagé- 
rique. 

PANTOMIME,  s.  m.  et  f.  L(^  pantomime  est 
un  jicteur  dont  les  gestes  suppléent  à  la  parole. 
La  pantomime  est  un  draujc  ou  l'action  s'ex- 

firinie  par  gestes.  Pantomime  a  la  meme^'tymo- 
ogie  (lue  mime\   c'est  donc  une  faute  grossière 
que  de  dire  pantondtiei 

PANTOUFLE ,  s.  f.  Ne  prononcez  pas  pan- 
toife. 

PAON ,  s.  m.  Uo  est  nul  dans  paon^  paonne, 
paonneau.  Prononcez  pan, ^ pane,  paneau. 

PAQUES,  PAQUE.  Pdque,  ou  plus  ordinai- 
rement/'rtijrwirj,  fête  de  la  résurrection  de  J.-C.  : 
fXQUtS  est  haut  cette  année  >r>A0UE5  est  passée 

rr  PiU/iic^  fôlç  des  Juifs,  eu  mémoire  de  U  sortie 
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d'Egypte,  est  féminin  :  la  PAQtJE  de  Notre  Sei- 
gneur, Au  pluriel ,' dévotions  4  PkQVi^  Ji^ii/ues  ; 
faire  de  bonnes  paques. 

PAR,  prep.  L'emploi  de  de  ou  de  pav  ,  après 
le  verbe  passif,  présente  quelque  difïirulhf.  S'a- 
git-il d'un  sent imetKt, d'une  passion,  d'une' opé- 
lation  de  l'ame,  employez  de:  V  honnête  homme 
est  estimé  ^  même  df.  ceux  qui  tCont  pas  de  pro- 
bité, —  Il  est  nhéprisé  de  tous  ceux  qui  le  con- 
naissent. —  S'agil-il  d'une  passion  à  laquelle 
l'esprit  ou  le  corps  a  seul  part,  faites  usage  de 
la  préposition  par  :  les  Gaules  Jurent  conquises 
PAU  César,  La  poudre  à  canon  fut  inventée  par 
le  cordelier  Berthold  Schvuartz ,  ifers  la  fin  du 
i3«  siècle,  -r*  Cependant  il  est  permis  aux  poètes 
desubstituerlaprépbsition^t'àlapréposition/^a/'. 
—  La  préposition  par,  comme  beaucoup  d'au- 
tres prépositions ,  se  répète  lorsque  les  régimes 
ont  entre  eux  un  sens  opposé,  et  ne  se  répète 
pas  lorsque  Jes  substantifs  sont  à-peu-près  sy- 
nonymes :  ■,■'*■ 

'  Chaatic  peuple  ,  à  son  t^u'r  ,  a  brillé  sur  la  tcirrb  , 
pAa  les  loÎM  ,  PAR  les  arts  ,  et  surtout  pai  la  guerre. 

(Volt.) 

Elle  charme  tout  le  monde  par  sa  bonté  et  sa 
douceur. 

PARAFE ,  PATARAFFE.  Le  premier  est 
masc^din  :  un  parafe.  Le  second  est  féminin  et 
signine  traits  informes,  lettres  confuses  :  Une 
pntarqffe. 

PAR  A  rPRE ,  V.  n.  Je  parais ,  je  paraissais  ; 
je  parus  ;  je  paraîtrai  ;  que  je  paraisse  ;  que  je 
parusse;  paraissant,  paru,  etc.  Ce  verbe  se 
conjugue  toujours  avec  l'auxiliaire  nt^o//*.  Il  n'eu 
est  pas  de  m<^me  iV apparaître.  Voy.  cfc  mot. 

PARAIjLELE.  Ce  substantif  a  les  deux  genres. 
Parallèlu  ^  s.  m.,  signifiç  comparaison  \J aire  le 
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PARALLELE  de  César  avec  Alexandre.  ï\  signifie 
encore  un  cercle  parallèle  à  i*équaleur  :  des 
deux  villes  sont  sous  le  même  pakalléle. —  La 
parallète  est  une  ligne  ëgal^ment  distante  d'une 
autre  ;  tracer  une  PARALtiÈLE.'Enteriiftedegiierre, 
communication  d'une  tranchée  a  l'autre  :  tirer 

une  PARALLIÎLE. 

PARALOGISME ,  voy.  sophisme. 

vPAUAPET,  s.  m. ,  mur  a  hauteur  d'appui, 
au-dessus  d'un  pont,  d*une  terrasse.  Ne  dites  pas  : 
un  parapet,  > 

PARAPLUIE.  PARATONNERRE,  s.  m.  Quel- 
ques personnes  écrivent  ces  deux  mo>s  avep  un 
trait  a'union  :  para- pluie ,  para-tonàerre  ;  mais 
cette  orthographe  n  est  pas  reçue./ 

PARCE  QUE,  PAR  CE  QUE.  Ne  confondez 
pas  ces  deux  expressioni':  parce  que  (en  deux 
mots  )  est  conjonction,  et  a  le  sens  à' attendu  que  : 
il  le  fera  y  parge  qui  je  le  veux.  —  Par  ce  que 
(en  trois  mots)  signifie /^ar  la  chose  que  :  par  oe 
QUE  nous  voyons  tous  les  jours  ^^  nous  devons 
conclure  que  etc. 

PA|R-DELA,  loc.  prép.  Corneille  en  a  fait  un 
heureux  emploi  :       . 

Et  prends  toi  int(ir(^ts  par-oila  mes  lerlnents. 

Par-delà  mes  serments  y  expression  dont  je  ne 
trouve  que  cet  exemple,  et  cet  exemple  me  pa- 
raît mériter  d'être  suivi.  (  Volt.  ) 

PARDONNABLE ,  adjectif,  ne  se  dit  que  des 
choses  :  une  J aute  y  une  erreur  ?ktLtiOf(tikBir. .  Cet 
adjectif  est  formé  de  pardonner  ^  qiii  n'est  acl il' 

Înt^oii  parlant  des  choses.  Ne  dites  dOncpa.)  :'  un 
tomme  pardonrabli  ,    puisqu'on  ne  peut  dire 
pardonner  un  homme.  Dites  :  un  homme  ex- 
cusable. Voy.  ce  mot. 
PARDONM£R|  r,  a.  tt  n.  Go  dit  activement 
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PARDONNER  Une  faute  ^  une  inconséquence  ;  mais 
on  dit  PÀRPONNER  à  une  personne.  C'est  s'expri-  ' 
mer  d'une  manière  incorrecte  que  de  dire,  en 
parlant  des  personnes  j./e  les  pardonne.  Cet  en- 
J'ant  est  pardonne.  Dites  :  je  leur  pardonne. 
J'ai  iPkWDo^ni  à  ceterifani. 

PARFAIT,  E,  adj. ,  exprime  une  cjualitd  qui 
n'est  suscep^tible  ni  de  plu?  ni  de  moins;  il  n'a 
par  conse'quent  ni  compa.raiiTni  superlatif.  On 
rie  dira  donc  pas  :  u/i  lies  modèles  les  plus  par- 
faits. La  meme^servation  s'applique  à  l'ad- 
verbe parfaitement.  Il  en  est  de  même  des  ad- 
jectifs essentiel^  divin  y  immortel •  Dès  qu'une 
chose  est  essentielle-,  parfaite,  elle  nç  peut  l'être 
ni  plus  ni  moins  qu'une  autre.  Ainsi  on  ne  doit 
pus  plus  dire  :  très -par/ait,  très-essentiel  ^  que 
trùs-di\fin ,  très-immortel.  Cependant  beaucoup, 
d'auteurs  estimds  n'ont  point  tait  cas  de  cette  ob- 
servation. ^ 

PARFAIT  (AU)  ,  loc.ladv,  IN'emplU^z  pas 
cette  expression  :  cela  va  au  parfait  ;  dites  : 
parfaitement,  • 

PARFAIT  HONNÊTE  HOMME.  Ou  a  bUme 
à  tort  cette  expression.  Honnête  homme  hù  pi:€- 
scnté  ù  l'esprit  qu'une  idëc;  ces  deux  mots  sont 
inséparables.  On  dit  très-bien  aussi  :  ce  pauvre 

IIONN^TR  HOMME  ;  ce  sësfèrc  HONNI' TE   HOMME. 

PART,  s.  m.  On  dit  un  pari ^  mais  ou  ne  dit 
point  une  pariure ;  c'est  un  barbarisme. 

PARIER  ,  y.  a.  Ce  verbe  doit  rtre  suivi  de  la 
conjonction  que  :  je  pakie  qui  je  le  ferait  Ce- 
pendantpourquoi  ne  dirait-on  pas  .je  parie  de 
gagner  la  partie^  tour  moins  languissant  et 
meilleur  que/e  parie  que  je  gagnerai*  Les  écri- 
vains n'ont  pas  craint  d'cmnioyeri/f?  apYèsparier, 
N'oublions  pas  qu'eux  seuls  sont  les  régulateurs 
du  langage. 
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.       PARIURE ,  voy.  Vxnu 

PARLER ,  V.  n.  et  act.  Le  participe  passe  de 
ce  verbe  est  iavariabie,  lorsqu'il  est  neutre  :  les 
jours  QuV/  a  pàrlk  ,  c'est-a^ire  /7éf//c/â!;2/ les 
QUELS  //  a  PARLÉ.  Quaudffarler  est  employé'  ac- 
tiveinent,  son  participe  Vaccorde  :  la  langue 
(juil  a  PARLÉE. 

PARLER  MAL,  MAL  PARLER.  Mal  parler 
tombe  sur  les  choses  que  Ton  dit ,  et  parler  mal 
sur  la  manière  de  les  dire.  C'est  mal  parler  que 
de  dire  des  choses  offensantes,  de  médire,  etc. 
^  C'est  parler  mal  que  de  parler  d'une  manière 
incprrecte  :  Une  faut  ni  mal  pajrlkr  des  absents  y 
ni  PARLER  MAL  devant  les  savants, 

^  PARMI  ,n^oy.\pNTR*E. 

PARMESAN,'  adject.  Ne  prononcez  pas/^âr/'- 
mésàn,  .  - 

PAROI,  s.  fe'm./Un  entend  souvent  dire  un 
PAROI.  Dites  :  une  paroi  ,  les  parois  de  l'es- 
tomac. 

V  PAROISSIAL,  E,  adj.,  ne  se  dit  qu'avec  les 
mol£  messe,  êj^lisé,  et  ne  saurait  avoir 'de  pluriel 
masculin  ;  dans  ce  cas ,    cependant ,    il   ferait 

.  .PAROISSIAUX. 

PAROITRE ,  voy.  paraître. 

PARTAGER  ,#v.  a.  Quand  on  conserve  une 
portion  de  ce  que  l'on  partage ,  on  doit  dire  : 
partager  avec;  it  pa|itage  le  peu  quil  a  avec  les 
-  pauvres*  Quand  on  ne  reserve  rien  pour  soi ,  ou 
.doit  dire  partager  entre  :  ï(  partagea  cette  somme 
entre  les  premiers  pfiuvre s  au* il  trouva.  Plu- 
sieurs grammairiens ,  dans  ce  dernier  sens ,  don-, 
neutau  verbe  partager  la  prc^position  à  :  //par- 
tagea cette  somme  aux  pauvres.  Nous  pensons 
qu'on  ne  peut  blâmer  Corneiile  d'avoir  ait  ; 

Et  de  son'amitîé  je  ne  pui»  l'exiger. 

Sans  vous  voler  ua  bien  qull  vous  doit  pabtagbb. 
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PART  ET  D'AUTRE  (DE).  Celte  locution 
adverbiale,  jointe  aux  adjectif^  tnutiœl,  récipro- 
que ,  dans  la  même  proposition  ,  fait  un  ple'o- 
nasmé  vicieux  :  des  attaques  réciproques  de 
PART  ET  d'autre.  Ditcs  simplement  :  des  attaques 
réciproques^ 

PARTIAL,  E,  adj.  On  dit  :àcs  historiens 
IMPARTIAUX  ;  pourquoi  ne  dirait-on  pas  :  des  his- 
toriens PARTIAUX. 

participe:  Pour  rorlhographe  du  parti- 
cipe présent  et  du  participe  passé  ,  voyez  la 
Grammaire ,  depuis  le  n?  574>'jusqu'au  n®  617. 

PARTICIPE  PRÉSEiNT  ne  doit  pas  être  con- 
struit d'une  manière  équivoque.  On  a  blam<î 
Racine  d'avoir  dit  : 

Mes  soins.............. 

De  son  fils,  en  mourant,  lui  cachèrent  les  pleurs* 

Est-ce  Ciaudius,  est-ce  son  fils  qui  mourait? 
Et  qu'est-ce  que  .des  soins  qui  cachent  des  pleurs 
en  mourant? 

Ne  dites  pas  :  en  vous  accordant  cette  Jai^eur^ 
c'est  me  procurer  une  véritable  jouissance  ;  mais 
Je  me  procure^  cdc.  ;  la  première  phrase  ne  ren- 
fermant ni  sujet  exprime  ,  ni  sujet  sous-entendu. 

PARTICIPER,  v.  i\.  Participer  à,  c'est  avoir 
part  a  :  le  jeune  marquis  de  f^illerj-  ne  participa 
pas  k  la  hienifeillance  dont  m'honorait  son  oncle. 
(  J.-J.  Rouss.  ).  —  Participer  de,  c'est  tenir  de 
la  nature  de  quelque  chose  :  la  lumière  de  f  au- 
rore participe  de  l'ombre  et  ov  Jour,  Ainsi 
participer  est  suivi  ordinairement  d!e  a ,  quand 
sou  sujet  est  un  nom  de  personne  ,  et  il  est  suivi 
de  la  prt^position  de ,  quaîid  son  sujet  est  un  nom 
de  chose.  Quelques-uns  disent  participer  pour 
prendre  part;  l'Acade'mie  \ivéiiivc  prendre  part  : 
/<?. PARTICIPE  A  votre  douleur;  dites  plutôt  :  je 
PRENDS  part  à  votre  douleur. 
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J^ARTlSAN.,  s.  m.  Dites  \  celle  dame  e$\,  pàk- 
TiSAN  des  romantiques;  cette  dame  est  mon  par- 
tisan. Cependant  quelques  personnes  disent 
partisanne;  elles  ont  pour  elles  l'autorité  de 
Voltaire,  qui  a  dit  :  Elle  vous  rendait  bien  Jus- 
tice,  vous  n^ai^ez  pas  de  FkKTiSKUNE  plus  sincère, 
et  qui  ne  pouvait  guère  s'e^^primer  autrement. 

PARTIR,  V.  n.,  se  conjugue  avec  ai^oir  pour 
exprimer  Faction,  et  avec  être  pour  marquer 
Tetat  :  le  lièvre  a  parti  àcjuatrepas  des  chiens; 
il  A  PARTI,  iljr  a  près  d'iifie  demi-heure.  Il  est 
PARTI  pour  Lyon.       • 

PASCAL,  adj.  Plusieurs  grammairiens  pen- 
sent qu'on  peut  dire  :  des  cierges  pascai,$. 

PAS,  voyez  Pv. INT.. 

PASSAGER,  E,  àdj.,  voyez  passant. 

PASSANT,  E,  adj.  Qpoique  avec  la  lermi- 
naison^active,  cet  adjectif  aie  sens  passif;  il  se 

di tde  Tendroi t  bù  Ton  passe^  et  non  de  la  persomie 

Guipasse  i  chemin  passant,  rue  passante.  Ne 
ites  pas  :  chemin  passager  ,  rue  passagèrb. 
Passager  veut  dire  qui  passe.  Le  mot  passant , 
dans  cette  acception ,  est  un  veVitable  contre- 
sens; mais  l'usage  Ta  consacré.  Voy.  voyant. 

PASSÉ,  E,  adj.  verb.Cet  adjectif  est  invariable 
quand  il  précède  imme'diatement  le  substantif  : 
PASSÉ  dix  heures  on  ne,  me  trouve  immédiatement 
plus.  Il  s'accordeven'  ^enre  et  en  nombre  avec  le 
substantif  qui  le  précède  :  il  est  rentré  à  dix 
/<<?i/ref5  PASSÉES,  à /it^M/i  PASSE,  etc. 

PASSE-DROIT ,  sT  m.  A«  pluriel  des  paSse- 
droit;  des  grâces  accordées,  contre  le  droit. 

PASSE-PAROLE  ,  s.  m.  An  pluriel  despasse^ 
parole^ 
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PASSE-PARTOUT,  s.  masc.  Au  pluriel  des 
passe-pariouL 

PASSE-PA^Së,  s.  in.  Au  pluriel  des  passe- 
passe. 

PASSE-PORT,  s.  m.  Au  pluriel  des  passe- 
port. Dans  Torigine,  des  papiers  donnés  pour 
passer  le  port.  On  e'crit- aussi  des  passeports. 

PASSER,  V.  a.  et  n.  Ce  verbe  neutre  se  con- 
struit avec  «m>  quand  il  exprime  l'action  : 
l'armée  k  passé  par  ce  pays.  La  procession  a 
PASSE  sous  mes  fenêtres.  ï\  prend  être  quand 
il  exprime  Tétat  ;  ies  beaux  Jours  sont  passes. 
Cette  mode  tét  passée  depuis  long-temps  ;  et , 
cette  mode  A  passé  vite.  Ne  dîtes  donc  pas  :  Je 
SUIS  passé  par  ie  Luxembourg.  Noua  sommes 
passés  parle  boUles^art.  Dites  :  j\i passé,  nous 
AVONS  passé,  etc.  L'abbé  d'Olivet  remarque 
avec  raison  que  Boileau  ne  s'esl  pas  exprimé 
correctement  en  disant  : 

....54  leur  tang  touîpUf,  àînsi  que  leur  noblesse^ 
E»x  patte  jui<fu'd  vout  de  Lucrèce  m  Lucrèce. 

PASSER ,  V.  a.  Dites  :  J'ai  passé  le  pont  pour 
dire  que  vous  l'avez  parcouru  d'un  bout  à  l'autre 
dans  sa  longueur  ;  et  :  fai  traversé  le  pont  pour 
dire  que  vous  Tavez  parcouru  dans  sa  largeur, 
d'un  parapet  k  l'autre. 

PASSER  (SE  ),  V.  pron.  Se  passer  à,  se  pas- 
ser  de,  sont  deux  choses  absolument  différentes  ; 
se  passer  â ,  signifie  se  contester  de  ce  qu'on  a  ; 
se  passer  de  y  soutenir  le  besoin  de  ce  qu'on  n'a 
pas.  Il  y  a  quatre  attelages ,  on  peut  se  passer 
â  moins,  rous  a\fez  cent  mille  francs  de  rente  y 

et  Je  fHi'EN  PASSE. 

PASTEL.  Ce  substantif  est  masculin  :  peimork 

au  PASTEL. 

PATARAFFE,  voy.  PARAFE. 


\ 
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\  PATE  D'AMAivDE ,  voy.  d/e.  ^ 

PATE  ou  PATTE  ,  s.  f.    L  ilit  de^  animaux 

)arlie  n'est  pas  de  Corner-:  la 
'un  lièi're ,    d'un  làu/J ,  de. 

j, ikTEUE  ,  s.  f.  1  Yase  Irts-ouvert ,  employé 
dans  les  sacrifices  des  anciens.  -*•  Ornemeiît  qui 
rimite  pour  soutenir  les  rideaux.  Dites  donc  : 
une  pxTiint,  crél(''ga/ites  PKTiRr.s, 

PATRAQUE  ,  s.  f.  Machine  usée  et  de  peu  de 
valeur,  ma^tivaise  montre,  etc.  Ne  dites  pas  une 

PATRACLE. 

PATRIARCAL,  E,   adj.    Trévoux:  dit  :  chs 

Juges  PATRIARCAUX. 

PATRIMONIAL ,  E ,  adj . ,  a  un  pluriel  mas- 
culin :  des  biens  patriimoniaux. 

PATRONAL,  E,  idj.,  ne  s'emploie  giu^re 
qu'avec  le  mot/été^  et  n'a  pas  cîe  pluHel  mas- 
culin reconnu.        * 

PATTES  DES  ANIMAUX,  voy.  ANfi^Aux. 
PAUVRE,  adjcct.,  ( ionne  aux  substantifs  une 


modificatioji  différente, 
précède  :  un  pauvre  / 


selon  qu'il  les  suit  ou  les 
omm^  a  peu  de  xnétiie , 


peu  de  valeur;  un  honïme  pauvre  est  sans^for- 
ttme.  Wr/é?  pauvre  langue  manque  de  termes,  de 
douceur,  de  beauté,  et|\;  une  langue  pauvre  n'a 
j)as  tout  ce  qui#^l  nécessaire  à  Fexpi^ssion  des 
pensées. 

Pauvre  est  un  adjectif  des  deux  genres;  niais 
em))lbyé  subtantivemcnt  au  féminin,  il  a  une 
inflexion  parliculièrd  :  c'est  une  pauvrf.s$k.  C'est 
une  qualification;de  mépris. 

l*AYANTp ,  âdj.  On  dit  souvent  c€z/7e payante 
au  lieu  d(î  carie  à  payer.  Cette  dernière  locution 
est  la  seide  ri^oureuseriient  régulière.  Cependant 
l'usage  semble  consacrer  carte   patante  ;  c'est 
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.  PÀÎSA 

PAYSA 

PAYS-I 
sans  maju 

PEAU}^ 

PÊCHE 

ouvert),  c' 
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PÈCHE 
fait  au  fera 

PECTÛ 
les  muscle 

PÉCUL 

PÉCUL 
par  indust 
tort  qu'on 

•  •.,PÉCUN 
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.,  PÉCUN 
peine  PÉoir 
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PÈCUNl 
d'argent  ;  f 

^'ÈDALl 
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Ne  dites  pj 

PEINE  , 

PEi«»E  de  X 
point  à  ble 
//éf.Cesonti 
\S' asseoir  y 

fJU'oo  fuit  P 
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ainsi  qu'on  dit  c/iemmvxssifiT,  couleurs  \OYKif- 
TES  ,  avocçt  CONSULTANT,  €tc.  Gcsont  (les  coiilrc- 
sens^manifestes.  Voyez  i»Ass an t,  voyant,  etc. 

PàTSAN,  s.  m.  Prononcez  p'é-i-zan. 
PAYSAGE,  s.  m.  Vvoxïowc^z  pé-^i-za^e. 
PAYS-BAS,   s.  m.  pi.   Ecrivez  les  Pays-ëas 
sans  majuscule  au  sc<:ond  mot. 

PEAUX  ^'flr^/îeiïir/,  voy.  DE** 

PÊCHER,,  PÉCHER.  Pécher  (avec  un  e  très- 
ouvert),  c'est  prendre  du  poisson.  Pécher  (avec 
un  ^/ferm^),  c'est  commettre  des  peche's. 

PECHEUR  ,  adj.  m.,  qui  commet  des  petlies, 
fait  au  fe'miuin  pécheresse, 

PECTORAL,  E,adj.  :  remèdes  pectoraux; 
les  muscles  pectoraux. 

PECULAT,  voy.  concuision. 

PECULE,  s.  m.  Bien  acquis  par  le  travail, 
par  industrie,  etc.  :  un  léger  pécule;  C'est  à 
tort  qu'on  le  fait  féminin. 

.  PECUNE,  s.  f.  Argent,   monnaie,  d'où  Ton 
a  forme  les  doux  adjectifs  suivants. 

PECUNL^niE.,-  adj. ,  qui  consiste  en  art^ent  : 
peine  PÉcirNiAiRE  ;  inlérét  pÉ^maire.  —  N'eiïi- 
l^\oyoz  ivd^^ pécunier,  qui  n'es^Vas  français. 

PÈCUMEUX  ;  EÙSE  ,  adj. ,  qui  a  beaucoup 
d  argent;  familier  e^pon  usité. 

^'ÈDALE,  s.  fem.  Tuyau  d'orgue,  touche  do 
frarpe,  de  piano,  qu'on  fait  jouer  avec  le  pied. 
Ne  dites  pas  lk  pédal«  ,  mais  la  pédale. 

PEINE  ,  s.  f.  Ne  dites  pas  :  donnez-vous  la 
pei-ie  de  vous, asseoir }'  la  j)olitesse  n'autorise 
point  à  blesser  le  bon  sens.  Se  donner  la  peine 
de.Ce  sont  des  manières  de  parler  Contradictoires. 
\S'as^epir,  entrer,  se  reposer,  sont  des  actions 

r{u'Qa  feit  ftvet;  pluisir  et  non  avec  peiaç.  Dites  : 


/ 


\ 
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veutl^  vous  asseoir^  je  vous  prie  de  vous  aS" 
seoit\  etc.  Voyez  mai.  v 

PEINTRE ,  s,  m,,  s'eimploîe  pour  dëélgner  les 
deux  sexes  :  cette  femme  est  PEiKTiÉ ,  eét  un 
PEINTRE  luibile*  ^  ' 

PEINTURER,  v.^.  Enduire  d'awe seule  cou- 
leur :  PEINTURER  ^^  contrevents  i  une  porte* 
Ce  verbe  est  peu  usité,  ^iusi^ue  le  «ubs^ntif 
peintiireur.  Ce^pends^nt.  VAciMieifiie  et  les  l#&ico^ 
gràjihes  modérnek  âisetit  «[jite  ce  vétbe  est  bon 
et  même  nécessaire.  ' 

PELER ,  V.  {^ct.  Otcr  le  poil ,  la  peau,  Té- 
corce.  Le  /  ne  se  redouble  pas»  Je  pèle ,  je  pè*- 
ieral^  etc.  f 

PENAL ,  E ,  adj,  ,  ue  s'emploie  qu^avec  les 
mots  code  et  loi  :  code  penAï.  ,  loi  ratiAtï  ;  des 
codes  PÉNAUTt. 

PENDANT,  DURANT,  urép.  Duntnt  exprima 
une  durée  continue;  penanni  marque  un  mo*» 
inent,  une  époque  ou  une  durée  susceptible 
d'interruption  :  les  ennemis  se  sont  cantonnés 
QVKkvTl  hi\yer,  c-est-à-dire  tout  riiiven  — /Jtes^ 
ennemis  se  sont  cantonnés  "PEyDkHT  l'hiver  y  cy  est- 
a-dire ont  fait  choix  de  cette  saison  pcfor  se 
cantonner^  sans  être  restés  en  cantonnement 
tont^hiver. 

PENDANT  QUE,  TANDIS jQUÊ,  c^onct, 
marquent  là  stoniltanéité  de  deux  ^ve&ementi. 
Pendant  que  s'emploie  plus  particulièrement 
pour  exprimer  un  rapport  de  temps ,  d'^>oqiie 
comïnune  entre  les  cVscs.  ftacine  dit  des 
Juifs  :    . 

PtRbAffiff  Do'Mtf  tt'adoraî«sf  que  IdDieu  deliBQ»pèr«t, 
Ofit  TM  hé$it  Iq  cours  de  Iturs  destins  prQspèies. 

T^Nors  iQ^i  ii*einptole  ploMjt  pour  «bcpriuiè 
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l'obporitton  ,  le  cbntraste ,  un  rappoi't  mo- 
ra,  etc. 

Il  hidt  qitë  tout  prospère  aax  âmes  innocentes, 
Tahd»  Qu'en  ses  projets  l'orgueilleux  est  trompé. 

PENDÀNïoûË,  Cependant  QUE,  conj. 

n  n^esi  pas  ordinaire  en  prose  d'employer  ce- 
pendant (jue  coiame  conlonction  ;  mais  vpye^  avec 
quel  boahéûr  s'en  est  seWi  Là  Fontaine  : 

CiFiHDAiiT  QUI  mon  front  au  Caucase  pareil  » 
Bravée  l'effort  de  la  tempête.        ^ 

PENDRE,  Je  suis  à  vous  à  pendra  et  a  dépen- 
dSre.  Ditëà  li  vendre  e\,  à  dépendre,  c'est-a-dire 
tbi^t  il  1^  ordres ,  ii  votre  disposition 


J^NmTLE.i  subât.^  est  masctblin  quand  il 
sil^iQé  lé  polâs  ^u  balancieir  d'une  horloge  : 
t^scUiàifîpn  du  >EiYbuLÉ.  %{  est  devenu  fi^mmia 
par  ellipse  ;  on  dit  une  pendule  pour  une  /lof^ 

loge  à  PENDULE.  .  / 

PENIBLE  ,ad}ect.  Quelques  auteurs  ont  fait 
régir  à  cet  adjectif  la  préposition  â  avant  Tinfi- 
nitif:  ce  bois  e^/ pénible  à  travailler.  Racine  a 
dit: 

Un  trône  est  ptui  pêniilb  a  quitter  que  la  vie. 

Ce  régime,  désapprouvé  par  quelques  gram- 
mairiens, nous  semble  très^bou.  ^ 

PÉNITENTIEL^ s.  m.  Rituel  delà  pénitence, 
fait  au  pluriel  penitentiels. 

PÈNITENTIAUX ,  adj.  m.  »L,  n'a  point  de 
singulier,  et  ne  se  dit  guère  que  de  certains  psau- 
mes :  psaumes ,  canons  pÉnitentuux. 

PENSÉE ,  PENSER  ;  s.  Ces  deux  mots  pré- 
sentent la  même  idée.  Pensée  est  féminin  :  une 
belle  y  Une  noble  fEN8ElE.  /'^/{^er  est  jnascufin  ; 
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il  ne  s'emploie  que  dans  h  style  élevé  et  princi- 
palement eu  poésie  : 

Il  trembie  au  seul  penser  du  sort  qui  le  menace. 

(Rac.) 

PENSER ,  V.  n. ,  dans  le  sens  de  ai^oir  quelque 
chose  en  vue^  faire  réflexion^  re'git  à  :  je  pense 
à  Vous  répondre^  à  vous  surprendre.  Dans  le 
se.ns  de  cro/re  j  il  régît  ^we.  ' 

PENSER,  V*  n.  J'ai  bien  autre  chose  à  penser  y 
vous  n'avez  que  vous  à  penser* 

On  dit  bien  :  j'ai  bien  autre  chose  à  faire, ,  a 
dire  ,  à  écrire;  vojis  n'avez  que  vous  à  soigner,  à 
nourrir  ;  parce  qu'on  dit  faire ,  dire ,  écrire 
quelque  chose  ;  nourrir ,  soigner  quelqu'un  ; 
mais  dans  le  sens  de^  phrases  précédentes,  on 
dit  penser  à  quelque  chose,  a  quelqu'un.  Il  faut 
donc  di  e  :  j'ai  à  penser  à  bien  autre  chose,  vous 
n'avez  à  penser  qu'à  vous.  Ainsi,  Ton  ne  dira 
ipas,  j'ai  trois  lettres  à  répondre,  comme  on 
dira  j'ai  trois  lettres  a  écrire.  C'est  par  la  même 
raison  que  la  phrase  suivante  est  vicieuse  :  j'ai 
plusieurs  endroits  à  aller,  ^' 

PENSER,  voy.  SONGER. 

PENSUM,*  s.  m.  (pïnsomme).  Au  pluriel  des 
pensums.  On  prononce  pinsome, 

PÉPIE,  s.  f.  Pellicule  qui  vjent  au  bout  de  la 
langue  des  oiseaux  ,  et  qui  les  empêche  de  boire 
et    de  crier.   Le  peuple  dit  :  cet  oiseau  a  la 

PIPIE. 

PÉPIER,  V.,  se  dit  du  cri  du  moineau  :  le 
moineau  pépie.  Voyez  animaux. 

PÉPIN,  PÉPINIÈRE.  On  prononce  ces  mots 
en  fesant  sentir  Yé  fermé.        , 

PERCE-NEIGE  est  féminio.  Dites  r  \mxc perce- 
neige.  Au  pluriel  :  des  perce-neige* 

PURCilÊi  8.|  ancienne  prpviacQ  de  Fi*{iDGÇ| 
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est  masculin  :  le  pkrche  esi-entre  le  Maine  et  la 
Normandie.  —  Perx^he  est  fe'miniii ,  quand  il  si- 
gnifie un  poisson,. un  long  batbn. 

PERCLUS,  E,  adj.  Impotent  de  tout  le  corps 
ou  seulement  d'une  partie?  On  dit  :  cette  femme 
est  PERCLUSE,  et  non  pas  perdue»  Cependant 
perdue  a  étéemplôye' j)ar  BufTon  :  cette Jille  de- 
vient  PERCLUE. 

PÉREMPTOIRE,  adj.  Pi^ononcez  peramptoire 
et  non  périmptoire» 

PERFECTION ,  s.  f.  Il  travaille  à  la  perfec- 
tion ,  elle  danse  â  la  perfection.  Dites  :  en  per- 
fection ,  dans  la  perfection  ,  ou  parfaitement, 

PÉRIGÉE,  PÉRIHÉLIE.  On  Ri^^eWe  périge\ 
le  point  où  une  planète  se  trouve  le  plus  près  ^c\ 
la  terre  :  le  périgée  delà  lune.  Le  périhélie  est 
Itt  point  où  une  planète  se  trouve  le  plus  près 
du  soleil  :  /e  PÉRIHÉLIE  d^  la  terre  a  lieu  vers  le 
Ui  décembre.  Voy.  apogée. 

PÉRIL  ÉMINENT.  Voy.  éminent. 

PÉRIODE,  dans  le  sens  propre  est  féminin  : 
7a  période  de  la  terTp  autour  du  soleil;  la  fi- 
]{ioDïi  Julienne ,  t^poque  ,  ère  remarquable;  une 
PÉRIODE  grammaiicaty  ^  phrase  composée  de 
plusieurs  membres.  ^^  Période  ^  dans  une  accep- 
tion moins  pre'cisc  ,  est  masculin  :  Déntosthène 
et  Cicérvn  ont  porté  l'éloquence  à  son  plus  haut 
PÉRIODE j(  c'est-à-dire  à  son  plus  haut  degrd. 
Période  f  masculin,  signifie  encore  un  espace 
de  temps  vague  :  le  dernier  période  de  la  vie. 

PÉRIR,. V.  n.  Pour  faire  entendre  que  des 
personnes  n'existent  j)lus,  dites  :  elles  sont 
pÉries;  c'est  un  état  que  vous  avez  en  vue:  si 
votre  pensée  Va  rre  te  sur  r<fpoc|ue  de  Faction, 
sur  la  manière  dont  elle  a  eu  lieu,  dites  :  elles 
ONT  péri  en  1820.  —  Elles  oyr  péri  dans  un 
contbat ,  dans  les'^flots. 
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PERMETTRE ,  v.  a.  Ce  verbe  demande  le 
subjonctif;  cependant  on  lit  dans  le  Menteur  : 

Je  rends  grâces  au  ciel  de  ce  ^u'il  à  permis 
Que  JB  sus  survenu  pour  vous  refaite  amis, 

(CoRN.)      * 

PERS ,  E,  adject.  Couleur  entre  le  vert  et  le 
bleu  :  Pallas  aux  jeux  pers.   —  La   couleur 

^  PERSE. 

PERSAN,  E,  PERSE,  adj.  Quand  on  parle 
des  anciens  habitants  de  la  Perse,  il  faut  dire  les 
PERSES  :  les  PEKSEsJurent  subjugués p€ur  Alexan- 
dre. Si  Ton  veut  désigner  les  habitants  actuels  de 
ce  pays,  il  faut  dire  :  les  Persans  :  les  persans 
so/it  Mahométans,  Les  lettre^  PE^IwsANts.       ^     .. 

PERSÉCUTER.  Nous  lisons  dans  les  remar- 
ques sur  Racine  de  Pabbé  d'Olivet  : 

Oui,  tes  Grecs 'SviL  (es  fils  ntLaéctrsmni  te  père. 

Rien  de  si  clair  que  de  persécuter  quelqu'un; 
mais  persécuter  quelqu'un  sur  un  tûltre^  ne 
serait-ce  point  Ik  de  ces  mots  qui ,  comixu\  on 
parle  quelquefois  en  riant,  doivent  être  b>eu 
tUonn^s  de  se  trouver  ensemble  ?  -—  Nous  nous 
permettons  de  ne  pas  partager  cette  opinion , 
persécuter  le  père  sur  te  fils  est  une  bonne  et 
Délie  expression  digne  dé  Racine. 

PERSIL  ,  s.  m.  Le  /  de  ce  mot  est  nul  dans  la 
prononciation;  dites  :  persL 

PERSONNE.  Ce  mot  ,  étant  substantif,  est 
féminin.  Yaugelas  voulait  qu^on  mit  au  masculin 
lés  adjectifs  et  les  pronoms  se  rapportant  h  ce 
substantif,  lorsque  ces  correspondants  en  sont 
séparés  pur  un  grand  nombre  de  mots  :  les  PEr- 
S0NNE8  consommées  dans  la  veriu  ont,  en  toute 
chose \  une  droiture  <r esprit  quittes  empêche 
d'être  mkoîsants.  Mais  cet  emploi  du  masculin , 
qui  est  une  syllepse ,   est  fort  rare.  Ractaé -en 
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démo 
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force 
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arec  le  réduplicatif  repaître  :  ('/  a  pu  et  repu. 
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présente  plusieurs  exemples.  Voyez  la  Gram- 
maire, no  431.--^  Personne,  pronom,  est  pris 
dans  un  sens  indétermine',  et  est  masculin  et 
singulier  :  Je  nai  vu  peksonne  de  si  vain  que  ces 
deux  femmes.  Cependant  on  dirait  bien  :  per- 
sonne n'est  plusyW/6-  ni  plus  coquette  que  cette 
demoiselle;  —  Personne  ne  "se  dit  point  des  ani- 
maux. On  blâme  Pluclie  d'avoir  dit  :  si  la  vieille 
araignée  ne  trome  personne  qui ,  de  gré  ou  de 
force ,  ne  lui  abandonne  sesfUeis ,  il  Jouit  quelle 
finisse,  faute  de ga^rne pain;  il  fallait  dire  :  ne 
troui>e  aucune  araignée  qui  y  etc. 

PERSUADER  (SE),  v.  réfl.  Otx  CixV  persuader 
quelque  cliose  à  quelqu'un  y  ei  persuader  quel- 
qu'un de  quelque  chose;  d'oii  il  suit  que  quand 
ce  verbe  est  employé  comme  réfléchi,  les  pro- 
noms mé,  te,  se,  etc.,  peuvent  être  considérés 
comme  régimes  directs  ou  indirects ,  c^^t  que  le 
participe  passé  de  ceverbe  est  variable  t^u  inva- 
riable au  çré  de  Técrivain  :  ils  s'étaieht  per- 
suades quon  n'oserait  les  contredire^  <»u  ils 
s'étaient  vxt^SMkm  qu  on  n'oserait,  etc.  Lesxîeux 
manières  d'écrire  sont  également  bonnes;  cïM*  la 
première  revient  à  ceci  :  ils  avaient  persuadé 
(^uxrde  ceci  {([{l'on  n'oserait,  etc.),  et  la  seconde 
équivaut  a  ;  ils  avaient  persuadé  à  eux  ceà^i 
(qu'on. n'oserait,  etc.). 

PERTANTAINE,  vpy.  prétantaine. 

PERTE,  s.  f.  En  pure  perte,  phrase  adver- 
biale, qui  siçniâe  sans  motif,  sans  cftet ,  saus 
utilité.  Un  dit  aussi  en  ce  sens  à  pure  perte.. 
N'est-ce  pas  aggraver  ses  chagrins  à  pure  perte 
que  s'ôter  la  douceur  de  les  partager  avec  un 
^miP  (J.-J.  Rouss. )  (Laveaux.)  ^^-^■" 

PERTINTAILLE,  voy.  prÉtintaille. 

PERVERSION,  PERVERSITÉ.  La  perversion 
estU  chao{;ement  de  bien  en  mal  :  ta  fekver*. 
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siON  des  mœurs.  Perversité  signifie  mëchaii- 
ceid ,  dépravatiou  :  la  p£R^|^sit£  du  siècle,  des 
mœurs, 

PESANT,  Gardez- vous,  (le  prononcer  pesant  y 
car  Te' est  muet. 

PESER,  V.  a.  et  n.  Ne  dites  pa«  peser ,  mais 
peser,  / 

PÈSE-LIQUEURS,  s.  m. ,  instrument  pour 
peser  les  liqueurs,  s'écrit  au  singulier  comme 
au  pluriel. 

PESON ,  s.  m.  Instrument  pour  peser,  qu'on 
appelle  aussi  romaine^  JJ^e  dites  pas  un  pesot, 

PESTE ,  s.  f.  Maladie  ëpidémique  et  conta-.* 
gieuse;  et  figurcfment^  personne  dont  la  frëquen^ 
tation  est  pernicieuse.  Ce  mot  devient  masculin 
dans  un  petit  peste  y  mc^chant  petit  garçon. 

PETALE ,  8.  m.  Chacune  des  pièces  qui  com- 

J)oseut  la  corolle.  Beaucoul]^  de  personnes  disent  : 
a  pétale  f  une  pétale. 

PETARD ,  8.  m.  Ne  dites  pas  pétard, 

PÉTILLER, y.  n.  Il  faut  mouiller  les  deux  l, 
et  ne  pas  prononcer  pétiller, 

^  PE^TIT,  adj;,  donne  au  substantif  une  modifi- 
cation différente,  selon  qu'il  le  précède  ou  le  snit  ; 
un  PKTiT  homme  est  un  nomme  d'une  petite  sta- 
ture ;  un  homme  pitit  est  un  homme  mépri- 
sable^ qui  fait  des  choses  au-dessous  de  son 
rang ,  de  sa  dignité. 

PETIT,  E.  Ne  peut  être  ajouté  k  des  dinii- 
nutifs;  ilest  ridicule  de  dire  :  un  petit  Jardinet, 
une  PS  Tin  maisonnette,  un  ?ktit  opuscule,  un 
PITIT  monticule,  puisque  jardinet  veut  dire 
petit  jardin,  maisonnette  petite  maison,  opuscule 
petit  ouvrage,  etc.  ^ 

PETIT-LAIT,  t.  masc.  PETIT-MAITRE, 
PETIT-NEVEU ,  etc.  Au  pluriel  :  des  petits^ 


TT 
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laits,  Aq^ peUté-maitres ,  etc.",  suivant  la  rccle 
générale. 

PETIT  PEU.  Le  mot  ^6'^/^  avant  ^<?m  est  vi- 
cieux ou  au  moins  inutile;  en  effet,  peu  sigui-  ' 
û&nt  une  petite  quantité ,  dit  alors  tout  ce  qu'on 
veut  dire. 

PETIT  (plus),  MOINDRE,  adj.  comp.  Plus 
petit,  selon  Domergue,  se  dit  des  choses  qui  se 
mesurent;  einioinare,  des  choses  qui  s'évaluent: 
un  homme  estFLVs  pktmt  qu'un  autre;  ma  cham- 
bre est  PLUS  ftTiT^  qu'une  cellule  de  religieuse. 
-^  La  MoiNDai  difficulté  l'arrête;  la  moindi^e 
raison  le  détermine.  —  Le  vims  pitit  animal 
visible  est  leciron.  Le  moindre  animal  V effraie, 

PETTO  (IN).  (Prononcez  i/je-/ie/-to).  Ex- 
pression empruntée  de  Titalien ,  qui  signifie  en 
secret  j  te  pape  a  fait  deux  cardinaux  ^  et  en  a 
réser\^éun  in  pitto.  In  pecto  e%i\xn^  faute. 


PEU,  adv.  i*£//j  peu.  Laissez-moi  un  peu  pas- 
ser votre  assiette,  don||£z-moi  un  peu  votre  cha- 
peau. Dans  ces  ^Jirases,  un  peu  est  fort  mal 
employer.  Dites  :  je  vous  prie  de  me  laisser  pas- 
ser, etc.,  etc. 

30  Un  petit  peu.  Voy.  pîtit.    , 

PEU,  adv^  Lorsque  le  pronom  relatif  a  pour 
antécédent  le  moi  peu,  on  met  onlinairement  le 
verbe  de  la  proposition^  subordonnt^e  au  sub- 
jonctif :  iljr  a  peu  de  rois  Qvi  sachent  chercher 
la  véritable  gloire. 

PEU  DE  {le).  Lorsqu'un  participe  passé  est 
précédé  des  mots  le  peu  de,  etc.,  tantôt  il  s'ac- 
cn>rde  avec  le  peu,  Untôt  avec  le  substantif  qui 
suit  cette  expression.  Lorsque  le  peu  de  signi- 
fiera le  manque  absolu ,  l'absence  totale  de  la 

37 


/ 


(3i4) 

chose,  rid^e  priucipale  se  porte  sur  h  peu,  et 
le  participe  s  accordant  avec  le  peu ,  reste  au 
masculin  singulier  ;  Icpev  d'affection  f/ue  vous 
lui  avez  témoigne  ,  lui  a  ôté  le  courage»  Il  n'y  a 
pas  eu  d'affection  témoignée,  —  Mais  quand  le 
peu  signifie  une  quantité'  petite ,  quoique  insuffi- 
sante ,  Tobjet  désigne  par  le  substantif  est  réel- 
lement l'idée  dominante  ;  et  alors  c'est  de  sub- 
stantif cfui  doit  déterminer  l'accord  du  participe  : 
le  peu  <r  AFFECTION  que  vous  lui  avez  tÉMoiCNÉE 
lui  a  rendu  le  courage.  Il  y  a  eu  de  V affection 
témoignée.  C'est  ainsi  qu'on  écrira  :  le  p:fu  d'xp- 
PMGATiON  que  j'ai  donnée  à  la  géoméOie  liî'a 
suffi  pour  n*étre  pns  tout -à -fait  novice  dans 
cette  science,  -^^  D'oit  vicnneUt  ces  difficulté^ ^^  si 
ce  n'est  du  peu  d'application  qu'on  j  a  donné. 
—  Je  ne  crois  pas  que  f  eusse  besoin  de  cet 
tfxemple  pour  jus  ti/îej'  le  peud^:  liberté  que  J'ai 
PRISE  ^(Rac.  V  Je  ne  parlerai  point  du  peu  de  ca- 
pacité quej  a*  ACQUISE  dans  les  armées.  (Veht,  ) 
Les  Américains  sont  des  peuples  nouveaux  ;  il  me 
semble  qu'on  n'en  peut  pas  douter^  lorsqu'on  fait 
attention  au  peu  du  progrès  que  les  plus  civilisés 
d'entre  eux  avaient  Jiut  dans  les  f{^is  (  Birrr.  ). 
Voyez  la  Grammaire,  n®  6og. 

PEU  DE  (^c'est),  Quandc  ei/se  joint^'ii  y^itf//, 
et  qu'un  infinitif  doit  suivre ,  on  ajoute  seulement 
de  y  ci  non  pas  que  de. 

C'uT  piu  D*é(rê  agréable  cl  charmant  d$mê  un  livrf . 

(Boii.) 

Voy.  Beaucoup,  l\  l'expression  //  s'en^faut 
beaucoup^  an«iloguc  h  l'expression  //  s'enjhitt 
peu: 

PEUB  {aifoxr).  Ce  verbe  demindo  le  sub- 
jonctif avec  ladverbe  dubitatif  ne  :  /'ai  fiur 
qu*H  ftE  vibnmi,  qud  ni  rAATi.  Cet  adverbe  se 
supprime  lorsque  ai^oir  peur  est  n^attf  ou  in- 
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terrogalif  :  je  n'ai  pas  peur  qu*U  parie,  qu'il 
vienne.   AvEZ-voiJS   peuK   qu'il  rie?  —  Voyez 


craindre. 


PEUR  QUE  (de)  ,  loc.  conj, ,  est  suivie  de  la 
(Inbilalive  ne  :  je  fais  ce  détour  de  fewr  qu'//  ne 
ïne  voie*  De  peur  qu'il  me  voie  serait  une  faute. 

PEUT-ÊTRE,  loc.  adv.  C'est  une  négligence 
(le  style  d'employer  cet  adverbe  avec  le  verbe 
ponv'oir^  signinantle  doute,  l'incertitude,  comme 
dans  cela  pourrait  peut-être  ^'ous  convenir.  Les 
vers  suivants  sont  donc  fautifs. 

Pbut-Atsi  satisfait ,  que  ce  grand  caur  ftt(^Msc , 
Le  peuple,  s'il  vous  voit  soumis  à  son  poiivoir, 
PiCT ,  en  votre  faveur^  se  laisser  émouvoir. 
'  (I4A  Harpe.) 

Cette  remarque  s'applique  aux  locutions  il  est 
possible,  il  est  impossible.  "Voyez  ces  mots. 


PEUTRE ,  voy.  PLEUTRE. 

PHILOSOPHE,  s.  m.,   sert   li   désigner  les 
deux  sexes  :   nous  sommes  au  temps   où  une 
femme  peut  être  /ta/v/Zme/t^  philosophe  (Voit.). 
Cette  femme  est  un  puilosophe. 

PHRASER  ,  V.  n.  Lire ,  dir^do  belles  pbfases. 

PHRASIER,  s.  m. ,  fescur  de  phrases  :  ^r^ 
homme  n  est  qu'un  purasier.  Ne  dites  pa*  piiua- 
seur.  ^     . 

PHTISn*. ,  ETLSIE  ,  s.  f. 

PHYSIQUE,  8.  m. ,  pour  pbysiobomie ,  cou- 
slitution,  apparence  naturelle,  est  reçu.  On 
dit  :  //  a  un  physique  agréable. 

PIAILLER,  V.  D. ,  crier  continuellement.  Ne 
prononcez  pas  piâUr.  Il  faut  motiillcr  les  deux  / 
en  les  prononçant. 
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miLLEUR,  EUSE  ,  adj. ,  celui,  celle  qui 
netait  que  piailler. "]^ïaillari>  ne  se  trouve  dans 
aucuii  dictionnaire.  Il  est  familier, 


PliA^NO,  s.  ni.  L'Açademie  dit  indifféremment 
ioucheY  du  PIANO  ou  toucher  le  piano.  Voyeà 
INSTRUMENTS  dç  musique. 

PIAULER  se  dit  du  cri  des  poulets  ;  to;;e///^ 

/^Ow/6'^5  PIAULENT.  Viply.   AKIMAUX.     , 
PICHENETTE,  vtiy.  CHIQUENAUDE. 

PIED ,  s.  m.  On  e^crira  :  être  sur  pied  ^  être  en  . 
ViED,  faire  pied  su^'  quelqu'un /aller  à  pied, 
parce  que  pied  est  specificatif ,  employé'  d\me 
manière  vague  inde'fiute  ;  mais  on  e'crira  :  sauter 
à  pi^s  JOINTS,  parce  que  le  moi  joints  re'veille 
ne'cessairement  rid(fe  de  deux  pieds. 

PIED  ,^.  m.  Se  (lit  de  l'homme,  du  cheval , 
du  bœuf,  du  cerf,  du  chameau  ,  etc^  e);  en  ge'- 
ne'ral  des  aniipapx  chez  lesquels  cette  partie  est 
de  corne.  Voy.  ANIMAUX.^ 

PIEB-A-PIED ,  loc.  adv.  Prononcez  piê-à-piê, 
et  non  piê-t-â-piedi 

PIED-EN-CAP ,  jlpc.  adv.  Prononcez  en  fesant 
sonner  le  cl  :  piê-t-eh^cap. 

PIED-A-TERRÉ  ,  s.  m.  Prononcez  :  ^/e-^à- 
terre.Jin  pluriel  :  des  pied-à-terre ,  endroits  où 
Ton  n'a  en  quelouç  sorte  qu'Hun  pied  à  terre, -à 
cause  du  court  séjour  que  l  on  y  fait. 

'  ;¥ED-D'ALOUETTE,  s.  m.  Au  pluriel  des 
ptedsjd'alouette,  suivant  la  règle  générale. 

PIÈD-DE-BICHE  ,  PIED4)E-BŒUF,  PIED- 
DE- CHAT,  etc.  ,  suivant  la  règle  générale;  au 
l>luriel^/W5-^e-^/c^e,  etc.  • 

PIED  DE  ROI ,  PIED-DROIT.  Plusieurs  per- 
sonues  confondent  le  mot  pùed  de  roi ,  mesure 


qui  contient  d 
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du  jambage  d'u 
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^^ 


qui  contient  douze  pouces ,  avec  le  moi  pied-^ -^ 
aroii,  terme  d'arehrtecture  ,  qui  signifie  la  partie 
du  jambage  d'une  fenêtre  et  d'une  porte. 

PIED-PLAT,  s.  ni.  Honuiie  me'prisable.  Au 
j)\iir\e\  pieds -plais  .^ 

PIED  (DE).  J'irai  de  pied.  Dites  à  pied.  Le 
peuple  dit  :  arme'  de  pied  en  quatre  pour  armé 
de  pied  en  câ5/7. 

PIE-GRIECHE  ,  s.  f.,  pie  très-criarde.  Au  plu- 
riel :  des  piés-grièches.  Ne  dites  pas  pégrièchc. 

PIÉTINER,  PIÉTONNER.  Le  premier  veut 
dire  fouler  avec  les  pieds  ,  remuer  fréquemment 
les  pieds  par  vivacité  ou  par  inquiétude  :  pié- 
tiner de  colère^  d'impatience,  PiÉtoxNner  veut 
di,re  aller  à  pied.  ïl  est  familier. 

PINCE-MAILLE  ,  s.  m.  Au  pluriel  :  des 
pince-maille^  personnes  qui  ne  négligent  pas 
une  maille.  (Ancienne  petite  pièce  de  mounaie.  ) 

PINCER  ,  VOy.   INSTRUMENTS. 

PINCE-SANS-RIRE,  s.  m.  Homme  malin  et 
sournois.  Au  pluriel  :  des  pinces  ans-rire. 

PINCETTES.  ,§.f.  pi. ,  se  dit  quelquefois  au 
singulier^  dans  la  même  acception  qu'au  plu- 
riel :  donnez-moi  un  peu  l\  pincktte.  Laveaux 
critiqué  cette  décision  donnée  par  TAcadémie. 

PIPIE  ,  voyez  pépie. 

PIPITRE,  voy.  PUPITRE. 

PIQME-NIQUE  ,  s.  m.  Mol  formé  de  Tallc- 
mand  ;  au  pluriel  des  pique-nique.  , 

PIRE,  PIS.  Pire^  adj.  comp.,  estropposé  de 
meillour;  il  signifie  plus  mauvais  y  et  se  rapporte  . 
toujours  a  un  substantif:  les  fik'RS  des  ennemis, 
ce  sont  les  flatteurs.  Il  y  a  de  maui^ais  exemples 
qui  sont  pires  que  les  crimes.  Les  hommes  de- 
viendront  pires,  etc.  Cette  condition  est  pire 
(f  ne  f  autre,  —  J^iç  çst  roppo5<J  de  m/<?/a\  <M 
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l'emploie  :  i»  lorsqu'il  se  l'apporte  à  un  mot 
vagtie  :  RiE>f  n'est  pis  que  cela.  Cfi  que  vous 
m'offrez  est  pis  que  cela.  —  20  Lorsmi'on  le 
prend  substantivement  :  /e?  pis  de  l'affaire;  il 
met  tout  au  pis.  —  o^  Lorsqu'il  fait  la  fonction 
d'adverbe  :  it  endit  pis  que  pendre;  au  pis  aller, 
—  Il  n'y  a  que  le  peuple  qui  dise  tant  pire  pour 
tant  pis  y  de  niai  en  pire  pour  de  mal  en  pis  ,  ile 
pire  en  pire  pour  de  pis  en  pis ,  etc. 

PIS,  TÉTINE.  Le  pis  se  dit  d'une  vache, 
d'uneclièvre  vivantes.  La  tétine  est  le  pis  d'une 
vache  tue'e  :  manger  de  la  tÉtine. 

=•      PITOYABLE  ,  adj.  Corneille  donne  à  cet  ad- 
jectif le  sens  de  compatissant  : 

C'est  être  ambassadeur  et  tendre  et  i»|ïOYABtB. 

Il  ne  signifie  plu^  que  digne  de  pitié  (Von.), 

VIYOWE.  Pivoine ,  masculin»  petit  oiseau  ii 
gorge  rougeatre;  pivoine,  féminin,  plante  et 
fleur,  genre  de  renonculace'cs. 

PLAIDER,  V.  n.  et  act.  Ce  verbe,  ordinaire- 
ment neutre ,  se  dit  aussi  à  l'actif  dans  le  sens  de 
faire  un  procès  à  quelqu'un,  l'appeler  en  juge- 
ment :  il  a  été  obligé  de  pi  KiDtK  son  tutt^ur.^^Ilj 
a  trente  ans  que  ces  deux  familles  sjs  plaident. 

Le  moindre  d'entre  nous,  sânfi  argent,  tans  appui, 
■UT  PLAIDA  le  prélat  et  le  chantre  avec  lui, 

(BoiL.) 
PLAIN,  E,  adj.  Uni,  plat,  sans  inégalité: 
viKi^E  campagne.  Chambres  de  viMii-viED.  Fe- 
lours  PLAiN.  Linge  plain.  Beaucoup  de  personnes 
en  écrivant  plein  font  une  faute  grossière. 

PLAIN-CHANT,  s.  m.  Au  T^lnnel  des  pfàins- 
chants.  Des  chants  plains ,  unis ,  simples ,  ordi- 
naires de  l'église. 

PLAINDRE  (SE  ) ,  v.  réfl,  Ttfmoigner  du  cha- 
grin ,  du  mécontentement  contre  quelqu'un  ou 
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quelque  chose  :  seplainOrè  du  ciel,  de  ta  for- 
tune. Il  sigmfie  encore  se  refuser  lé  ne'cessaire  : 
cet^  homme  se  plaint  un  habit.  Il  se  plaint 
même  le  pain  que  ses  enfants  mangent, 

PLAINDRE  (SE) ,  v,  iéîL.  Se  plaindre  de  ce 
que  suppose  un  sujet  de  plainte  :  il  a  raison  de 
SE  PLAINDRE  DE  CE  QUE  VOUS  tavez  trompé.  —  Se 
plaindre  que^  ne  suppose  pas  lieu  a  la  plainte  ; 
//  a  tort  de  se  plaindre  que  vous  Vayei  trompé. 
•  PLAIRE,  V*  n.  et  réfl.  Ce  verbe  régit  à  avant 
un  infinitif  :  il  se  plait  a.  e'tudier.  Cependant 
Racine  a  dit  :  ■     .     ^ 

Relevez ,  releveâ  les  superbes  portiques 

Du  temple  où  notre  Dieu  seplait  d'être  adoré. 

Il  fallait  se  plait  à  être  adoré,  mais  Thiatusiie 
le  permeliait  pas.  Mais  quand  ce  verbe  signifie 
vouloir,  il  ne  s'emploie  qu'iilipersonnellement , 
et  il  rcgitV/6-  :  //  me  pldt  d'aller  là. 

Le  partie,  jjassé /?/m  de  ce  verbe  est  toujours 
invariable,  même  quand  il  est  reile'chi  :  ils  se 
sont  PLU  dès  c/uils  se  sont  vus.  lisse  sont  plu  à 
me  contrarier.  La  raison  en  est  que  se  plaire  est 
formd  du  verbe  neutre  plaire. 

Plaire  j  pris  impersonnellement,  demande  fjuc 
ou  de.  avant  le  verbe  qui  le  suit  :  vous  pl ait-il 
(/ue  j'y  aille.  Vous  plait-il  de  nous  suii^rc. 

Il  y  a  une  différence  remarquable  entrent'  r/ui 

PLAIT,  ce  ^W/ PLAIRA,  Ci  ÇC  OU  IL  PLAIT,  Ce  ÇUIL 

PLAIRA.  Ce  quiplaitycefim  plaira,  c'es\-'di',d\\(; 
ce  (juiest,  ce  qui  sera  agréable  ;  ce  qu'U  plaît,  ce 
au' U plaira,  ce  que  l'on  veut,  ce^^ue  Ion  vou- 
dra :  cet  homme  ne  fait  que  c^  qui  lui  plaît. 
Les  hommes  seront  toujours  ce  qu'il  plaira  aux 
Femmes.  Jejeraiceqm  vous  plaira,  des  choses 
qui  mous  seront  agréables.  — ^  Je  ferai  ce  qu'il 
vous  PLATRA ,  ce  que  vous  voùflre2. 

PLAISAWT,  E  ,  adj.,  donne  au  substantif  une 
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modification  différente,  selon  qu'il  le  précède  ou 
lé  suit  :  un  plàisÂcNT  homme  est  un  homme 
bizarre,  ridicule,  smgùlièr.  •—  Un  homme  PLii- 
s  AN  T  est  un  homme  gai ,  enjoué ,  qui  fait  rire.  -~ 
Un  vhkisKUT  personnage  est  un  impertinent  mé- 
prisable. —  Un  personnage  plaisant  est  celui 
dont  le  râile  est  rempli  dctraitfi  divertissants^de 
saillies  fines,  etc.  —  Un  plaisant  conte  n'a  ni 
vérité,  ni  vraisemblance.  —  Un  conte  plaisant 
est  agréable,  amusant.  - 

"'  PLAN,  s.  m.  (Jairfi,iei^er  un).  VjuKEun 
plan ,  c'est  tracer  en  petit  les  aîigles  et  les  lignes 
dont  on  a  pris  les  dimensions.  •-«  Lever  un  pian, 
signifie  travailler  sur  le  terrain ,  prendre  des  an- 
gles ex  mesurer -des  lignes ,  dont  on  écrit  les  di- 
mensions. 

PLAT-BORD,  s.  masc.  Garde-fou  autour  du 
pont  d'un  vaisseau.  Au  pluriel  :  plats-oords, 

PLATE-BANDE ,  s.  fém.  Au  pluriel  :  plates- 
bandes. 

PLATINE.  Ce  substantif  est  des  deux  genres  : 
-la  platine  sc^  à  sécher  et  à  repasser  le  linge.  — 
La  platine  d'^njusîl  en  couvre  le  ressort,  etc. 
—  Le  platine  ou  or  blanc  est  un  métal  d'nn 
blanc  gris ,  peu  brillant ,  le  plus  pesant,  le  moins 
combustible ,  le  plus  inaltérable  de  tous  les  mé- 
taux. 

PLATRIER,  s.  m.  Ouvrier  qui  fait  ;  marchand 
iii  vend  le  plâtre.  Dans  quelques  j)rovinces  on 
it  plaireur  :  c'est  un  barbarisme. 

PLAUSIBLlS,  adj.  Bossuet  a  dit  :  ils  tournent 
récriture  en  mille  manières  fhkvsiBit s  au  sens 
commun.  L'usage  n'admet  pas  ce  régime»  et 
plausible  s'emploie  toujours  seul.  Cependant  qui 
oserait  blâmer  cette  hardiesse  de  Bossuet  ? 

PLEIN,  TOyi  PLISIN.  Il  m'a  fiiît  tout  plfin 
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d'amitie's,  etc.  Dites  :  beaucoup  d'amitiés.  Tout 
I  plein  ne  peut  s'employer  dans  le  sens  de  beau* 
•      coup.  M 

PLÉONASME  ,  s^m.  Surabondance  de  mots 
qui  pourraient  être  retranche's- d'une  phrase  sans 
en  altérer  le  sens,  —  Le  pléonasme  est  une  figure 
autorisée  et  même  nécessaire,  lorsque  les  mots 
superflus  dans  une  phrase  ,  ^uant  au  sens  ,  don- 
nent au  discours,  ou  plus  de  grâce,  ou  plus  de 
netteté ,  ou  enfin  plus  de  ^  force  et  d'énergie. 
•Exemples  de /7/conajr;7ZÉ?5  d'usage  : 

Louis  XII ^  LE  BON  ROI  Louis  XII ,  mérita  le 
glorieux  surnom  de  Pèr^u  Peuple,'^  Eh  !  que 
m*  a  fait  A  moi  cette  Troie  où  Je  cours  (  Rac.  ). 
Mais  enfin ^  je  Vai  vu^  vu  de  mes  y*ux»  vous 
dis'je  (Là  Font.)-  »^tf  ^'^i  l'w,  dis-je,  va  de  mes 
PROPRES  YEUX  ,  VU ,  cc  qu'on  appelle  vu  (Mol*), 

L'usage  permet  encore  plusieurs  pléonasmes 
qui  n'emportent  avec  eux  aucun  genre  de  beauté, 
mais  qui  ne  sont  cependant  point  regardés 
comme  vicieux  :  Je  monte  enbaut.  — */é?  des- 
cends  EN  bas.  Unir  ensemble  (Acad.). 

Mais, le  pléonasme  qui  ne  donne  ni  plus  de 
netteté,  ni  plus  de  grâce,  ni  plus  d'énergie,  est 
une  négligence  que  l'on  doit  éviter. 

Mes  emplois  sont  bien  lourds,  —  Je  le  sais.  — • 
Bien  pesants  (  Volt.  ). 

Si  les  emplois  sont  lourds,  ils  sont  pesants, 
//  se  vit  FORGÉ  MALGRE  LUI  de  renonccr  à  son 
entreprise» .  Peut-on  être  forcé  autrement  qiie 
malgré  soil  —  Cicéron  avait  étendu  les  bornes 
et  les  LIMITES  de  l'éloquence  {Voiture).  Bornes 
et  limites  offrent  le  même  sens. 

J'ai  vd  de  rang.en  rang  cette  ardéhr  répandue  y 
Par  def  cris  généreux  éclater  à  ma  vui. 

(Racine.) 
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Tai  vu.»»,  à  ma  vue.  Petite  négligence  de 
style. 
Et  dans  Corneille  :  • 

Son  sang,  dont  les  bourreaux  TÎéniieQrde  tne  couvrir, 
M*û  dessillé  Us  yeux,  et  me  les  vi^nt  d'oamr.  / 

Un  grand  nombre  de  plëoiiàsimes  ificieux  sont 
placés  dans  leur  ordre  alphabétique.  / 

PLEURE-MISERE,  s,  m.,  avaVe,  qui  se 
plaint  toujours.  Au  pluriel  :  de»  pleure-misère. 

PLEURER,  V.  n,,  devient  actif  dans  cette 
phrase,  pleurer  quelqu'un;  écrivei  donc  avec 
accord  :  //  a  retrouvé  les  deux  enfants  qu'il 
apoit  tant  plsurés. 

PLEURESIE ,  s.  f. ,  inflammeition  de  Xfn  plèvre^ 
(membrane  qui  garnit  Tintérieur  des  cÔtes). 
Plurésie  pu  purésie  sont  des  barbarismes.  <_ 

PLEURS ,  s.  m.  pi.  J.-J.  Rousseau  en  disant 
les  LOVGv^s  pleurs  de  l'enfance^  a  fait  un  solé- 
cisme. Il  fallait  dii^  les  longs  pleurs.  •— •  Le  ciel 
dans  To^us  leurs  pieurs  ne  m'entend  point  nom- 
mer. (Rac.)  — ^ewVfi  les  premiers  pleurs  qui  cou- 
lent de  mes  Yeux.  (Voit.)  Bossuet  a  fait  un  emploi 
remarquable  de  pleur  au  sinculier;  il  parle  de 
Tenfer  :  La  commencera  ce  pleur  éternel. 

PLEUTRE ,  s.  m. ,  terme  de  mépris  ,  homme 
de  rien ,  sans  capacité;  familier.  No  dites  pas: 
peutre» 

PLEVRE,  s.  f.,  terme  d*anat. ,  membrane 
qui  garnit  le  thorax  et  les  vaissçanx  qui  y  sont 
contenus.  Ne  dites  pas /a /j/i^f^?.. 

PLIABLE  ,  PLIANT,  adj.  Ce  qui  est  pliable 
est  susceptible  d'être  plié,  quoique  peut-être  il 
ne  Tait  pas  été.  Ce  qui  est  pliant  est  ce  mi'on 
plie  ,  eljce  qui  en  effet  à  été  plié.  On  dit  un  sidge 
PLIANT  et  non  un  siège  pliable.   Un  caractère 
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^LjiÀfiLE  u  a  pas  encore  été  plie  ;  un  caractère 
PLIANT,  plie  lacilenfient..  • 

PLIE  pour  LEVÉE.  Voyez  levée. 

Ï'LIÇri.  La  Bruyère  donne  à  ce  verbe  le  sens  . 
e  itegime  de  porter,   e/igager  à  -^  Il  n*y  a  ni 
crédit,  ni  autorité,  ni  faveur,  qui  aient  pu  vous  . 
plier  à  faire  ce  choix.  L'usage  n'admet  point  cet 
emploi»  % 

PLIER,  PLOYER.  Plier  signifie  faire  des  plis, 
mettre  en  un  ou  plusieurs  doubles^avec  quelque 
arrangement.  Player  ne  se  dit  que  des  corps 
raides  et  élastiques  que  Ton  courbe  en  forme 
d*arc.  On  doit  donc  dire  :  Plier  une  serviette  ^ 
une  lettre.  Ployeji  une  branche.  Cette  épée  VfLoiz 
bien.  — •  Mais  remarquez  que  ployer  n'est  guère 
plus  d'usage  que  dans  la  poésie  et  dans  le  haut 
style  ;  hors  de  là  on  dit  compriunément  plief\ 

C'est  lui  qui  j  devant  moi ,  refusant  de  ployii. 

Que  iowi  ploie  et  que  tout  soit  souple  quand 
Dieu  commande,  (Boss.) 

Pleyer  est  une  prononciation  trys-vicieuse. 

PLOYER ,  voyez  plier.  \ 

PLUME,  (gens  de,  un  marchand  de)  voy.  Dt* 

PLUPART  (LA)  s.  f.  Ce  collectif  partitif , 
veut  que  le  verbe  et  les  autres  correspondants 
s'accordent  avec  le  substantif  cKprimé  ou  sous- 
entendu  après  la  plupart.  L\  plupart  du  monde 
PENSE.  IjA  plupart  dcs  sénateurs  étaient  mécon- 
tents. La  plupart  étaient  d'avis  que....  Dans  le 
S remier  exemple ,  Taccord  u  lieu  avec  monde; 
ans  le  second  avec  sénateurs  et  dans  le  troisième 
avec  5^/jâr/ewr5  sous-entendu.  / 

PLURIEL,  s.  et  ad).  Il  faut  prononcer  ce 
mot  en  fesant  sentir  le  l  final  ;  C^est  unc.fi^vitc 
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contre  la  çronondat ion  de  dite  plurié.  Pluner 
est  un  barbarisme. 

Ton  esprit,  je  l'avoue,  est  bien  matériel; 
//  n'est  qu'un  slngulieri  avons  est  pluaikl. 

PLURIEL,  voy.  singulier. 

PLUS.   L'abbé   d'Olivet  blâme    ce  vers    de 
s  Racine  : 

Déjà  sur  un  Vaissean  dans  le  port  préparé, 
Chargeant  de  mon  débris  les  reliques  plus  caitaBS  , 
Je  méditais  ma  faite,  etc 

Plus  chères  ne  peut  se  dire  absolument,  il 
;    •        faut  nécessairement  que  précédant   le   second 
'    ^       terme  d,e  la  comparaison,  ou  bien/7/115  doit  être, 
précédé  de  Tarticle ,  les  feligues  les  plus  chères J^ 

;         ^   PLUS,  adv.  Quand  cet  adverbe  se  répète,  on 

'  ne  doit  pas  faire  usage  de  et  t  Plus  on  lit  Racine^  . 

PLUS  on  l'admire*  Ne  dites  pas  :  et  plus  on  Vad- 

mire*  Il  n'y  a  point  ici  addition  de  propositions  ; 

ou  fait  entendre  que  Tune  est  h  Tautre  ce  que  la 

*       •  cause  est  à  Teffet.  Voyez  moins. 

Plus  ne  doit  pas  être  remplacé  par  mieux.  Ne 

dites  pas  :  J'ai  gctgnd  Miiux  de  cent  francs.  — - 

\  Cette    terre   vaut  mieux   de  cent  miUe{francs, 

Dites  :  J'ai  gagné  plus  ,  etc. ,  cette  terre  vaut 

PLUS,  etc. 

Plus  d'un.  Cette  expression  demande  le  verbe 
et  les  autres  correspondants  au  singulier  : 

Ptvs  »'o2ia  Pénélope  roroma  son  pays.  1 
,  '• ,  (BoiL.) 

Ne  dites  donc  pas  t  Plus  d'une  persofine  ne 
savent  p(^J  mais  aites  :  Plus  d'une  personne  ne 
SAIT  T^aj.  Cependant  on  dirait  avec  un  Verbe 
pronominal|:  On  voit  pjlus  &'un  fripon  qui  se 
ou^iNT  les  uns  les  autres,    . 
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Plus  (LE,  la,  les.)  Ce  snl^etlatlf  veut 
Çënéralement  «près  lui  le  verbe  au  subjonctif  : 
les  mouvements  des  planètes  sont  les  p4us  ré- 
guliers que  nous  connaissions, 

PLUS  DE.  Lorsque  le  terme  de  coinparaisou 
pincé  après  plus  exprime  une  idée  de  mesure^  de 
quantité,  Cet  adverbe  doit  être  suivi  de  la  pre'- 
position  (le  :  ce  chemin  est  plus  long  d'une 
lieue.  Il  est  plus  grand  de  deux  pouces.  De  la 
beaucoup  de  grammairiens  concluent  qu'on  doit 
dire  :  //  e^/PLUS  dVî  demi  mort.  De  f  argent  plus 
s^'à  demi  dépense.  Dui  vin  vivs  u'â  moitié  bu. 
Mais  quelques  autres  preïérent  yi/c ,  à  de,  et 
disent  avec  Racan  : 

La  course  de  nos  jours  e?t  flc«  qd*a  demi  faite. 
Ce  qui  laisse  la  question  indécise. 

PLUS.  DAVANTAGE  ,  adv.  Voyez  dwan- 

TACE. 

PLUS  TOT ,  PLUTOÏ.  Plus  tôt  a  rapport  au 
temps ,  c'est  Topposé  déplus  tard  :  il  a  fini  plus 
TÔT  que  vous.—  PlutotisexWe  tSne  idée  de  cboix, 
de  préférence  :  U  semblait  p lvt6t  fait  pour  don'^ 
ner  des  lois  à  la  littérature  que  pour  en  recevoir. 
Que  les  dieux  me  fassent  périr  fLijTÔT  qub  de 
souffrir  que  la  mollesse  et  la  volupté  s'emparent 
de  mon  cœur.  {FÉnfiLosp) 

PLUVIALE,  adj.  féin.,  ne  se  dit  que  de 
r.eau  :  eau  pluviale  ;  eaux  pluviales. 

POELE,  a  les  deux  genraft  :  un  poiIle  est  une 
sorte  de  fourneau  ;  c'est  aussi  un  drap  mortuaire' 
ou  un  voile  qu  on  étend  sur  la  iùle  des  marafs. 
--yUnc  PoAiE  est  un  ustensile  de  cuisine,  pour 
frire.  . 

POÈME,  POÉSIE ,  POÈTE ,  ne  doivent  poml 
s*écnre  avec  le  tréma.  Lorsqu'iffie  voveUe  p»  a 
être  accentuée,  le  tréma  est  inutile.  C'esi  doac 
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tme  faute  conlrc  la  prônciation  de  dire  poime, 
poisîe^  pot  te.  Il  faut  prononcer /7o-è/7t<?,  poésie, 
jfo-ète, 

'  POÈTE,  s.  m.  Ce  substantif  sert  à  désigner 
les  deux  sexes.  On  dit,  en  parlant  d'une  femme  : 
c'est  un  po£tk  élégant.  Ce  fo^te  peut  tenir  rang 
parmi  les  Scudéri  et  les  Deshoulières.  —  On  ne 
dirait  pas,  avec  l'article,  là  poiîte,  ni  encore 
jnoins  la  poétesse, 

POGNE,  VOV.    POIGNET. 

POIGNARD,  s.  m.  Ne  i)iK)nonccz  ptispognard, 
mais  poi-gnard,  11  en  est  de  même  des  mots 
poitrine j  poitrail,  etc. 

POIGNET,  s.  m.  Quelques  personnes  disent 

pogne  :  il  a  nue  bonne  pogne.  Dites  :  le  poîCnet 
fort. 

POINDRE,  V.  a.,  ne  s'emploie  activement  que 
dan.,  quelques  phrases  :  oignez  vilain  ,  //  vous 
POINDRA;  POIGNCZ  vilain ,  il  vous  oindra;  ca- 
ressez un  malhonnête  homme,  il  vous  fera  du 
mal  ;  faites-lui  du  mal,  il  vous  caressera.  En  ce 
sens  il  a  yiçilli.  —  Poindre^  employa  neulrale- 
nienti  signiÛAni paraître ^  ne  s'emploie  qu'à  l'in- 
iinitif  et  au  futur  :  les  herbes  commencent  à 
POINDRE.  Je  partirai  dès  /fue  le  Jour  Po'l!fDR\.  On 
disait  :  le  Jour  point ,  on  dit  mieux  commence  à 

POINDRE.  ^ 

POINT,  PAS,  adverbe  de  nég.   Voyec    ne 

PAS. 

POINT  DU  JOUR,  POINTE  DU  JOUR.  Le 
/win$  du  Jour  est  le  premier  instant  de  la  jonr- 
ii^e  ;  cette  expression  a  rapport  au  temps ,  à  la 
durée  :  Je  commencerai  ce  travail  au  point  du 
JOUE.  —  La  POINTÉ  DO  JOUR  cst  la  première 
lueur  ;  c'est  le  commencement  de  la  clarté  :  il  se 
mit  en  roule  â  la  pointi  vv  ;oylf 
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POINTER ,  V.  a. ,  viser  a  un  but  ;  i'ointeu  la 
carton cônira  un  bastion^  pointer  tine  lunetier  un 
télescope,  un  niveau*  Plusieurs  disent  appointer; 
ce  mot  h>st  pas  français. 

POÏTVTILLEUX /eUSE  ,  adj.,  <jui  aime  à 
pointiiier,  à  contester  :  ccv/ici/r  pointilleux,  i/ 
est  POINTILLEUX  sur  le  cérdniouiaL  —  On  l'em- 
ploie substantivement  :  vous  êtes  un  pointilleux  . 
Ne  dites  pas  :  p;/>/////cff/r. 

POIREAU.  On  dit /o/rta/A,  s.  mi.,  oiporreau^ 
s.  m.  ^ 

POISON.  Du  temps  de  Malherbe ,  ce  siibst. 
e'tait  féminin  ;  il  est  {i^^sentement  masculin. 

^POLÉMIQUE,  ûdj. ,  qui  appartient  aux  dis- 
putes,  aux  gtiçrres  par  écrit.  (D'un  mot  grec 
qui  signifie  gt/erre.)  Guerte  polémique  ,  comme 
1  a  dit  un  écrivain  modernes  est  un  pléonasme. 
Dites  :  écrivain,  ouvrage^  voiimQUE  ;  guerre  lit- 
téraire. 

POUCHINEL,  ou  POLICHINELLE,  s.  m. 
Ne  dites  pas  porichinâL 

POMONIQÇE ,  voy.  pcftM0î<iQUE. 

PONCEAU,  8«f  s'emploie  quelquefois  adjec- 
tivement et  reste  invariable  par  ellipse:  des  sou-^ 
liers  PONCEAU,  c'est-k-dire  couleur  du  ponceau. 

PONT-NEUF,  s.  m.,  chanson  populaire;  au 
pluriel,  des  ponts-meujts. 

PONCIS.  Ne  prononce^  pas /iw//c//. 

PONTIFICAL,  E  ,  adj.,  a  un  pluriel  mascu- 
lin :  des  ornements  pontificaux.. 

PORC,  s.  m.  Prononcez /;o/-. 

PORC-EPICS,  s.  m.  ,  animal  dout  le  corps 
est  couvert  de  be^ycoup  CCépics  ou  piquants. 
Prononcez  :  porképik\  Au  pluriel,  icfi porcs-épics. 
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POREUX,  EUSE,  adj.,  qui  a  des  porcs  :  // 
nyapoiNt  rie  corps  qui  ne  soit  poreux.  Le  verre 
est  POKEux.  Il  lie  se  dUpoint  des  animaux. 

PORTABLE,  VOy.   METTABLE. 

PORTANT  (RIEN),  JLorsque  le  verbe  porter 
se  dit  de  la  sanle,  A  est  toujours  einployt^  avec 
le  pronom  personnel  :  L'et /lomnie se  poiite  ùie/t. 
une  personne  sr,  voiwKMÙien.  Mais  ne  dites  i»as  : 
une  personne  bien  portante;  pas  plus  f/u'uu 
nomme  promenant,  ////e  personne  promenante. 

PORTE- AIGUILLE,  s.  m.  ;  au  plur.  ;  des 
porte-aiguUle,  ou  des  porte- aiguilies,  la  décom- 
position de  l'expression  amenant  également  les 
deux  nombres.  ^ 

PORTE-MOUCHETTES,  s.  m.  ,  plaque  de 
métal  dest/riëe  à  recevoir  les  mouchettes.  Au 
pluriel ,  portç-mouchettes, 

PORTER ,  V.  a. ,  voyez  poitant. 

PORTER  ENVIE,  voy.  envier. 

PORTION,  POTION,  s.  f.Portum,  partie 
d  un  tout,  partie,  part  :  //  a  eu  sa  poetion-,  — 
Potion  ,  remède  liquide ,  breuvage. 

PORTEUR  D'EAU.  Prouoncpz  fortemenllt/' 
final  detwrteur.  Nèditejipas  un  porteux  d'eau 
comme  le  peuple  de  Pans.  ' 

POSITIF,  IVE,  adj.,  certain,  constant,  as- 
sure :  preui\e  positive,  grandeur  positîvk  , 
beautés  positives.  Cet  adjectif  ne  ^e  dit  point 
des  personnes;  c'est  donc  a  tort  qu'on  dit  :  //// 
homme  po^^tif  ,  un  esprit  positif. 

POSSEDER  ,  v.  a.  Corneille  l'a  (îinplové  neu- 
tralement  : 

Cependant  ji  r nssàoi ,  et  leur  droit  incertaio      / 
Me  laiiie  tvec  leur  lort  leur  icepCre  dam  la  Qitin. 

Je  posséda  demande  un  rég^ime.  Jouir  tH  neutre 
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<)uelqiiefois  ,  posséder  ne  Test  pas.  Cependaut 
je  crois  que  celte  hardiesse  est  très-permisé ,  et 
fait  un  bel  effet.  (Volt.) 

POSSÉDÉ.  Corneille  a  dit  : 

N'ose  déplaire  aux  yeux  dortt  il  est  possédiU. 

Expression  impropre  ;  on  ne  peut  pas  dire  èiva 
posse'dé  des  yeux.  (  Volt.  )       . 

POSSIBLE.  Ce  mot,  essentiellement  adjectit',, 
s'emploie  ftussi  eomme  adverbe  :  je  vous  paierai 
par  tous  les  moyens  possibles  ,  c'est-a-clire  qiii 
seront  possibles, '^r'  Je  vouS  paietai   aux  plus 
courtes  échéances  possible  ,  c'est-à-dire  possi- 
blement, qu'il  me  sera  possible, 

POSSIBLE,  adj.  Voyez  peut-^tre  ,    impos-- 

SIBLB.  « 

POSTÉRIEUREMENT.,  adv.  ,  peut  avoir  uu 
re'gime;  on  dit  :  cet  acte  aétéjcyt  postÉuikui\i:- 
MENT  à  celui  dont  vous  parlez,  • 

POST-SCRIPTUM ,  8.  m.  (mots  latins),  ce 
qu'on  écrit  dans  une  lettre,  dans  un  ni(fmoire , 
après  la  signature.  On  prononce  pos-scriptonic. 
Au  pluriel  :  des^pQSt-scriptum,  • 

POT  AU-FEU,  s.  ni.  Au  pluriel ,. des  /y<;/A- 
au-Jeu,. 

POTS-DE-VIN >  s.  m.  Au  pluriel,  des  pois- 
de-Vin,  • 

POTION.  Voy.  PORTION. 

POTIRON,  s.  m.,  sorte  de  grosse  citrouille. 
Ne  dites  pas  :  poturon,  / 

POT-POURRI ,  5.  m. ,  mdlange.  Au  pluriel , 
i\cH  pots -pourris,  » 

POTABLE,  adj.,  vin  potable,  qui  peut  se 
boire,  passable.  On  dit  aussi  familièrement  vin 
buvable» 
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POTURON,  voy.  poTiRo». 

POUDRIER ,  POUDRIÈRE.  Va  poudrier  -oq 
tient  la  poudrç  h  sécher  L'^riture.  —  U/tc  pou  - . 
drière  est  une  fcibrîque  d«  jK)udre  a  canon  ;  une 
boîte  hs  poudre.  On  dit  souvent  une  poudrière 
pour  un  poudrier.  . 

POURPRE,  sub^t.  des  deux  genres,  hcpourp^c 
est  une  sorte  de  maladie  maligne.  —  Le  pourprv 
est  une  couleur  :  un  beau  pouapai.  —  La 
pourpre  était  une  teinture  précieuse  :  la  poupre 
deTyr.  '■^  Pourpre^  au  figuré,  dignité  royale; 
dignité  des  cardinaux  :  /a  FOURPfiK  romaine. 

POURRI,  PUTRÉFAIT,ndj.Poi/m\  e,  al- 
téré;  gâté,  corrompu.  Il  se  dit  des  substances 
v^égétales  :  pom/iie pouaxii ,  bois  pourri.  --^P//* 
tt^efait^  e^  corrompu,  infect,  puan^t.Il  se  dît  ))ar- 
ticulièrçment  des  substancen  animales  :  un  sanf^ 
PUTRÉPAiT  ;  un  corps  putrefait* 

POURSUITE.  Nous  citerons  la  remarque  sui- 
vante de  Tabbé  d'Olivct  sur  ce  ^vers  de  Racine  : 

Mais  admire* avec  moi  le  sort,  dont  la  pjuisi'iik  ' 
Mo  fait  courir  «Urs  au  piège  que  j'évite. 

~  Peut-on  dire/a  POUR8U1TV  <iusori?  Un  exemple 
fera  entendre  nia  difficulté  :  quand  on  dit  :Ja 
pouRSUJTi  des  ennemis  ^  des  voleurs,  cela  sig- 
nifie Faction  de  poursuivre  les  ekinemis ,  les  vo- 

/leurs;  mais  si,  par  la  poursuite  des  ewieuiis  y 
on  voulait  signifier  les  mouvements  que  les  en- 
nemis font  eux-mêmes  pour  atteindre  ceux  qui 
les  attaquent,  je  crois  que  Texpression  serait 
obscure. 

POUVOIR,  ▼.  a..  Je  puis  ou  je  peux  \je  pou- 
vais; je  pus  f  je  pourrai;  je  pourrais  \  que  je 
puisse ^  que  je  pusse;  pouvant^  pu»  Je  puis  est 
plui  usité  que  je  peux.  Ce  verbe  m  conjugue 
toujours   avec    Tauxiliaire    avoir.    Cepeadtat 
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Bossuet  cousicuii  pouvoir  avec  çUc  dans  celltî 
phrase  :  qui  /œ  s'esi  v\j  faire.  Il  faîlail  x  qui  n'a 
?\5sejatrè,  •—•Souvent*,  ti\  ne  pouvoir  ^  on  sup- 
prime pas  \  je  we1»ursjaz^  taire.  On  ne  peut 
ai^oir  conjfiance  en  iui.Alpv^  pouvoir  est  suivi 
d'un  infinitif  :  hors  de  là,  il  faut  exprimer  ;;a^, 

PRATIQUER ,  V.  a.  Ou  lit  dans  les  comment 
taires^sur  Corneille  : .  ^^ 

Et  déjà  vous  cherchez  à  paiTK^ia  Tamour. 

Ou  ne  pratiqué  pas  l'amour  comme  onpratiquelc 
barreau,  la  mtKlecine.  (Volt.) 

PRÊCEPTORAL,  E,  adj.,    qui  at>pariien\, 
qui  est  propre  au  prc^cepteur  :  ^/ïit^/7</ précep- 
.   TOBALK.  Cet  adjectif  u'a  pas  de  pluriel  mascu- 
lin reconnu. 

.     PRÉCIEUX,  EUSE,  ad;.,    régit  ù  ave^Hts 
noms  :  c'est  une  téie  ^/e;i  préc4EUsc  â  l'État. 

PREDIRE /v.  a.,  se  conjugue  comme  dire; 
cependant  il  fallait,  à  la  seconde  personne, 
vous  prédisez ,  et  à  l'impt^allf ,  prt/disez, 

PRÉFÉRABLEMENT,  adj.,  pdut  cHre  suivi 
d'un  régime:  FI  faut  aimer  Pieu  riiKrnKABLEMK^T 
à  tout, 

PRÉLIMINAIRE.  Ou  cilo  icllo  j)hraso ,  où 
cet  adjectif  eiit^iivi  de  a:  connaissa/iccs  fhiii- 
MfxAiRES  à  la  révélation  surnaturelie.  Ce  ré- 
gime est  utile,  mais  il  est  peu  usité. 

PREMIÈRE  (ROSE),  voy.  nduiUt. 

PRENDRE  GARDE,  siçnifiant/a/r^  attention, 
observer^  demande  l'indicatif  :  pREtfiz  gardk 
qu'on  vous  dtt  la  vérité,  —  Prendre  garde , 
dans  le  sens  de  prendre  ses  mesurés ,  demande 
le  subjonctif  uveo  ne  .  prenez  garde  qu'il  ne 
sorte. 

PuNDi  «AiBi  que  jamali  Taitre  qui  bous  éclaire 
Tfe  t«  voie  cq  cet  Uouft  mettre  au  piçd  téinériire. 
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MENEZ  GARDE  DE  PARLER  signifie //W- 

lez  pas  parler.  Ne  dites  pas  :  prïn^z  garde  de 
rie  pas  parler ,  car  cette  phrase  voudrait  dire  : 
n'oubliez  pas  de  parler.  Dans  ce  dernier  seiis ,  il 
laut  dir'fe  :  prenez  carde  à  parle!  ,  c'est-^lr-diVe 
songeas  à  pa^'lefi 

PRÉPOSER'/  PROPOSER.  Préposer,  cY^st 
établir  avec  poiu^oir  de  faire  une  chose,  d'en 
prendre  soin  :  o/i  fa  préposé  a  là  conduite  des 
travaux,  Pliaraon  vnmos k  Joseph  SVR  toute  l'E- 
fiypte.  On  les  avait  vnipoHÉspour  l* administra- 
tiori  dés^finnnces,  ' —  Proposer,  mettre  une  chose 
en  avaijt  pour  Vexaininér  :  on  lui  a  proposé  cette^ 
place.  On  propose  des  ternies  d'accommode- 
ment, 

PREPOSITION.  Les  prépositions  à,  de  ^  m,  se 
répètent  avant  chacpie  rtfgime  :  ^    . 

C'est  de  luiquô  nous  vient  cet  art  ingénieux 
De  peindre  la  parole  et  de  parler  aux  yeux  ," 
-    Et ,  par  les  traits  divers  de  figures  tracées. 
Donner  de  la  couleur  et  du  corps  aux  pensées. 

(BrÉbeuf.) 

j)  a  mis  I  art  de  peinJrtf,  il  devait  mettre  \  et  de 

donner  de  In  coideurmelc,  —  Les  soins  qu'on 

prend  d'envelopper  et  ^ner  tous  leurs  membres, 

(J.  J.  Rousseau.)  Il  faut  iV  envelopper  et  de  ge'- 

Jier,  Yoy.  la  (rrammairc,  n"  'j/\ï, 

"•    J^s  autres  prépositions  ne  se   répètent  pas  , 

et  surtout  dans  le  cas  où  les;i*e'gimes  smit  ii-peu- 

près  synonymes  :  passer  sa  vie  dans  Iki  mollesse 

^  et  l'oisive(e  ;  et  irji*fS  la  ville  et  dans  lajcampa- 

f(ne.  Elle  cliarm^  tout  le  monde  par  sa  honte  et 

sa  douceur;  et  ce  peuple  a  brillé  par  les  arts,  par 

/es  lôil,  PAR  la  guerre, 

PRESBYTE  ,  voy.  MYOPE. 

PRESIDER,  V.  a.  et  n.,  «ii^mifiant  avoir  le  soin 
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Racine  a  dit  : 

Pour  vous  régler 

Près  de  vous,  po 

de  ce  cjue  vous  êt( 

PRÈS  DE,  PR 

ces  deux  exppessi 

d'avoir  le  iii?me  i 

qui  signifie  sur 

A^  etc. ,  est  un  a 

il  est  PRÉS  DE  me 

mourir.  //  est  pf 

rir.  BossuetsVst 

DE  soutenir  mon 

Il  faut  PHÉt  kso 

à  succomber ,  st 

de  succomber^  et 

Telle  est  la  r^ 

nos  jours  ;  mais 

de  nombreux  ex< 

à,  dit-il,  injdiqi 

\me  fin.  Prei  de 
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paratif  réel. 
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la  direction,  veut  après  lui  à  V// PRisinAiT  a  Va 
cërëmonie.  Il  préside  a  la  cond\tite^de  l'ouvrage. 
—  Ayant  pour  sujet  un  nom  dei  chose,  il  peut  se 
(onslruire  ayec  dans  :  la.raison  préside  dans  le 
co/iseil  de  ce  prince.  (Boss^) 

PRÈS  DE ,  AUPRÈS  DE ,  voy.  ce  mol. 

PRES  veut  après  lu|  la  pre'pbsition  i/e  ;  pkts 
de  la  vdle;  près  des  montagnes  ;  excepte^ans  le 
style  familier  et  dans  la  conversation ,  où  Ton 
peut  sous-entendre  la  préposition  Tpr^s  la  place^ 
PRÈS  les  quais. 

Racine  a  dit  :  / 

Pour  vous  régler  sur  eux,  que  sont-ilu  piàs  de  vous  ? 

Près  de  vous,  pour  dire  en  comparaison,  au  prix 
de  ce  cjue  vous  êtes,  a  vieilli. 

PRÈS  DE,  PRÊT  A.  Autrefois  on  confondait 
ces  deux  expressions;  cependant  elles  sont  loin 
d'avoir  le  même  sens.  Près  de  est  une  pre'position 


mourir.  //  est  prêt  a  mourir ,  pu  résigne  àmou> 
rir.  Bossuet  s'est  trompe'  en  disant  :  Je  suis  près 
DE  soutenir  mon  sentiment ,  la  plume  à  la  main. 
Il  faut  PRÈt  A  soutenir.  Et  ailleurs  :  Rome,  pIiète 
à  succomber ,  se  soutint  par,  etc.  II  faut  :  i»flÈs 
de  succomber,  etc. 

Telle  est  la  rèpjle  donnée  par  les  e'crivains  de 
nos  jours;  mais  M.  CoUin  d  Aijfibly  justifie  par 
de  nombreux  exemples  l'emploi  de  prêt  de,  Pin/t 
à,  dit-il,  iijjdique  une  préparation  tendante  à 
ijpe  fin.  Prêt  de,  exprime  une  disposition,  upo 
cfétermination  ,  une  résolution,  sans  aucun  pr(i- 
paratif  réel. 

Je  siiU  PBâT,  s'il  le  veut ,  de  lui  donner  ma  vie. 


;    -V 


\ 


grin ,  du  mécontentement  contre  qiielqu'un  ou 


l'I^AlSAM' 


\. 
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Qu'il  vieane  me  parler,  je  suis  ri<T  de  l'entendre. 

•    .  (Le  même.) 

Sire ,  prouoQcez  âonc ,  je  sais  f  aIt  «/'obéir. 

(ConN.) 
//  ny  avait  donc  point  de  service  que  les  peu- 
ples et  les  rois  ne  fussent  fkéts  de  fendre  pour 
obtenir  le  titre  d'alliés  du  peuple  romain. 

(MONTKSQ.  ) 

PRÉSURE,  s.  f.,  acide  tiré  de  reslomac  des 
veaux  non  sevrés,  et  qui  fait  cailler  le  lait.  Né 
prononcez  pas  pressure. 

_  • 

PRESIDIAL,  E,  adj.,  a  un  pluriel  masculin; 
Juges  ft^istmkvx* 

PRESQUE^  adv.  Ve  final  de  se  mot  ne  s'élidc 
ou>  dans  presqu'île;  hors  de  là  on  récrit  sans 
elision.  l 

PRÊT  A ,  PRÈS  DE ,  voy.  ce  mot- 

PRÉTANTAINE ,  s.  f.  :  courir  la  prbtak- 
TAiM,  çk  et  là,  sans  nécessité.  Ne  dites  pasper- 
tantaint. 

PRETENDRE,  V.  a.,  employé  neutralement^ 
signifie  oj^/rer  à ,  et  veut  la  préposition  à  :  nous 
pouvons  bien  PiiiENDaK  kenvojerdes  injluences 
à  la  lune.  (Font.)  U  paiiiNO  ▲  cette  place. 
Cependant  Ri(cine  a  dit  ; 

Il  crut  que  sans  paiimoii  une  plui  haute  gloire. 
Et  Voltaire  r 

Frappe»,  mettez  en  cendre 
•     Tout  ce  qui  pitrinoai  l'hooncrtir  de  se  défendre. 

PUÊTE-NOM,  s.  m.  Etre  le  paiTE-soM  de 
quelqu'un.  Au  pluriel  ;  des  préte-rioms. 
\  PRÉTENTAILLE  .  s.  f. ,  ornement  en  décou 
Kpure  sur  les  robes  àei  femmes;^—  légers  accès 


% 


ûres.  Ne  dites  f9is  pertentailte^ 


'  Ê 


tRÉVALO] 

comme  valoir 
jouctif ,  on  dll 
lions  y  et  non 
^signifie  avoir, 
ployé  pronom 
tage  :  thontnu 
r  aison  qui  le  t 
a  pour  régime 
sur  l'usage.  Qi 
A  ;  ce  régime  < 

'  PRÉVENIR 
arriver  devant 
partie   PKÉviN 

/PREVIENT   l*âgi 

de  Tesprit  de 
de  ses  juges.  • 
qu'un  de  quelq 
venir  signifie  ] 

PROVIENT  de  c 

de  telle  cause. 

PRÉVOTAI 
lin  :  des  cas  pc 

PREVOT,  i 

pour  avoir  soin 
2©  .««  Oe  saj 

mes ,  et  qui  do 

PRIE-DIEU 
Ne  dites  pas  ui 

PRIER,  V.  0 
prend  toujours 
constance.  Qua 
diner\  on  dit  : 
—  Prier  de  din 
PRIER  k  dtner  es 


PiiAlîfAiMlVE ,  adj.,  donne  au  substantif  une 


(535) 

PRÉVALOIR,  V.  n.^et  réL,  se  Conjugue 
comme  valoir;  çepei^diEint,  au  présent  du  sub- 
jouctif ,  on  dit  que/e préi^ale ,  que  nous  prévar 
lions  y  et  non  pas  quejept^s^aille,  —  Prevalo'r 
^signifie  avoir,  remporter  lavantage;  mais  em- 
ployé pronominalement,  il  signifie  tirer  ai^an- 
tage  :  Chommc  ne  doit  pas  se  prévaloir  de  sa 
raison  qui  le  trompe  souvent.  Ce  verbe ,  neutre , 
a  pour  régime  sur  :  la  ^raison  ne  prévaut  pas. 
sur  l'usage.  Quelques  auteurs  ont  dit  prévaloir 
A  ;  ce  re'gime  est  peu  usité. 

PRÉVENIR,  PROVENIR.  Prévenir  signifie 
arriver  devant,  le  premier  :  le  courrier  (VEs- 
pagne  prévint  celui  de  France.  ^^  La  raison 
/PRÉVIENT  /  «g<f.  —  Il  veut  dire  aussi  s'emparer 
de  Tesprit  de  quelqu*un  :  il  a  pkÉvenu  £esppt 
de  ses  juges.  —  Ou  dit  aussi  :  prévenir  quel' 
qu'un  de  quelque  chose ^  l'en  informer.  —  P/o- 
venir  signifie  procéder ,  dériver  :  son  malheur 
provient  de  ce  que...  ;  cette  maladie  provient 
de  telle  cause.  V 

^  PRÈVOTAL,  E  ,  adj.,  a  un  pluriel  mascu? 
lin  :  des  cas  prÉvotadx. 

PREVOT,  s.  m.  10. titre  de  divers  officiers 
pour  avoir  soin ,  autorité  ou  direction  ; 

20  —  Oe  salle  ,  qui  est  sous  un  niaftre  d'ar- 
mes ,  et  qui  donne  "aes  leçons  à  ses  écoliers  ; 

5o  —  £)ê  danse.  Ne  dites  pas  provot. 

PRIE-DIEU,  s.  m.  Au  pluriel  :  des  prie-dieu. 
Ne  dites  pas  un /;r/V.^/ew., 

PRIER,  V.  a.  Ce  verbe i  suivi  d'un  infinitif , 
prend  toujours  de  ,  excepté  dans  une  seule  cir- 
constance. Quand  il  est  eWiployé  avant  l'infinitif 
diner\  on  dit  :  prier  k  diner  et  prier  o;  diner. 
—  Prier  de  diner  est  une  invitation  fortuite,  et 
PRIE*  k  dîner  est  une  invitation  de  cérémoniçi 


i- 


^    '-▼'  ?  "^  ^^  *  # •wjs^iw  44  m  a  i^it  lon^  i>/^//| 


'\ 
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tRiMATIAL,  E,  adj. ,.  qui  apparlient  au 
primat  :  dès  droHs  pributïAux. 

PRIMEVÈRE.  Ce  substantif  eàt  féminin  :  la 
FKIMEVÈAE  fleurit  dès  les  premiers  beaux  jours. 
Saint- Lambert  Ta  fait  masculin  : 

L*odorant  pbimivjcik  élève  sur  la^laine 

Ses  grappes  d'un  or  pâle  et  sa  tige  incertaioe. 

PRIMORDIAL,  E,  adj.,  s^emploie  dan^  celle 
expression  :  //^rePAiMOROiAL  »  premier ,  originel. 


Rien  ne  s'oppose,  selon  nous, 

titres  PRIMOADIAUX. 


h  ce  qu'on  dise 


/^ 


— -  Prendre   du 


PRISER  ,  (évaluer ,  estimer, 
tabac. 

PRISER  ,  V.  a.  Voltaire  fait  remarquer  que 
ce  mot  n'est  plus  d'usage ,  en  (jitant  ce  vers  : 

Vous  me  faites  Piisii  ce  qui  me  déshonore . 

7  (Corn.) 

PRIVATIVEMENT  ,  aév. ,  peut  avoir  un  ré- 
gime.: ce  qu'il  demandait  lui  a  été  accordé  pri- 
VATIVEMENT  kdout  àutre, 

PRIX,  AU  PRIX.  Voyez  auprès  de. 

PROCHE  ,  pre'p. ,  est  suivi  de  la  préposition 
de,  "excepte  dans  le  style  familier  :  proche  /'<'- 
glise ,  PROCHE  les  quais. 

PROCHE.  Ce  mot  est  adjectif  et  quelquefois 
proposition  :  ces  deux  maisons  sont  proches 
l'une  de  l'autre.  Mais  si  je  dis  ;  elles  sont  prochk 
i/<f  la  ville ,  proche  est  prc^posiltion. 

PROCHES ,  s.  m.  pi. ,  paifents.  Ne  s'emploie 
point  au  singulier  :  je  suts  abandonné  de  tous 
mes  PROCHES.  Il  ne  se  dit  au  singulier  que  comme 
adjectif  :  c*est  mon  proche  parent, 

PROGNÉ  ,  s.  p.  Prononcez  Prog-né.  Ne  pro- 
noncez p&is  le  g  comme  dans  rogné. 

PROHÏBÏTIQN,  INHIBITIQN.  h^prçhibi- 


iion  est  la  t 
y  j' inhibition 

PROLON 
rendre  plus  : 
chose  :.PR0L 
léloigner.,  rei 
terme.  '•^  r| 
tme  autre  ^é\ 
moment  de^ 

PROMEr^ 
le  sens  à* al 
jours  avec  l.c 
pas  dire  :  aL 
jy  Académie 
MENER  ;  c'est 
Jière.  Dans 
Je  l'enverrai 
propre. 

PROMET 
prit  que  l'idt 

Sas  être  suii 
ite3  pas  :  / 
mais  que  cei 
tout  s'est  bii 

PROMOU 
qu'à  Pinfinit 
PROMU  à  ce  g 

PRONOM 

eu  lin  :  des  in 

pROpon 

TlONJNEMIi 
de  malhema 
réduire  prop 
un  petit,  —  1 
â  proportion 
7I0NNiMEJ*(T 


W»  ■«*•»»•     ••     »»••»      *    WJ»« 


(Racine.) 


^ 


iion  e&(  la  défense  de  faire  quelque  chose.  — 
Jj'inhibition  est  Tordre  de  faire  quelque  chose. 

PROLONGER,  PROROGER.  Prolonger  c'est 
rendreplus  longue  la  dure'efixe'e  pour  laire  une 
chose  :,PAOLONGER  wi  flélat.  — ^  Proroger  ,  c'est 
léloigner.,  remettre  un  terme  fixe'  :  pkorocer  i/// 
terme,  -"^  i^rog^r  ia  session,  c'est  remettre  à 
tme  autre  jépoquo  rôuverhire  de  la  session,  le 
moment  de^  sëanc(?s. 

PR0MEN:ER  ,  V.'  a.  et  mon.  Ce  verbe  ,  dans 
le  sens  d'rï//cT,  i\v.  marcher  ^  se  construit  \o\\- 
jours  avec  l.e  pronoin  personnel  ;  ainsi  on  ne  doit 
pas  dire  :  a/Zo/i^pROMENRR  ,  il  est  allé  pROMRNrn. 
jy Académie  permet  de  dire  :  je  Ven\f errai  pno- 
MENKii  ;  c'est,  dit-elle ,  une  façon  de  parler  fami- 
Jière*  Dans  ce  sens,  un  ne  dit  pas  autrement. 
Je  l'enverrai  se  promener  se  dirait  dans  le  sens 
propre. 

PROMETTRE,  v.  a.  Ce  verbe  ne  porte  à  l'os- 
prit  que  l'idtfe  d'une  chose  future  ;  il  nedôitdonc 

Sas  être  suivi  d'un  présent  ou  d'un  passée  .\e 
ites  pas  '.je  vous  promets  que  cela  est  fait  ; 
mais  que  cela  sera  fait.  Je  vous  promets  que 
tout  s'est  bien  passe.  Dites  :  j'affirme  que  ,  etc. 

PROMOUVOIR,  V.  a.  Ce  veî-be  ne  s'emploie 
qu'à  Tinfinitif  et  aux  temps  compose's  :  ou  l'a 
promu  à  ce  grade,  lia  efé  pko^ij,  , 

PRONOMINAL,  E,  adj.,  a   un  pluriel  mas 
culîo  :  fies  i^erùes  pronominaux. 

PROPORTIONNELLEMENT  ,  PltOPOR- 
TIONJNEMENT,  adv.  Le  premier  est  un  terme 
de  mathématiques,  et  signifie  avec  proportion: 
réduire  proportionnellement  un  grand  plan  à 
un  petit,  —  Le- second  veut  dire  en  proportion  , 
à  proportion  :  il  na  pas  dtd  récompense  propor- 


TIONH^MENT  à  son  mériiCn 
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PLUMT  et 


[uj  cil  ciici  a  cie  piie.  un  ait  un  stege 
loh  un  ^/Vg^e  phable.   Un  caractère 


X  AJKJ  l\X 

mot  ça  f( 


IK 


■\... 


(338) 
PtlOPOSiER  ,  voy.  PREPosÈUé 

PROPIIE  ■<,  adj. ,  donne  au  substantif  une  ac-^ 
ception  différente ,  selon  qu'il  le  précède  ou  le 
suit  :  ies  PROPRES  TERMES  sont  les  mêmes  mot» 
sans  y  rien  changer  :  il  faut  rapporter  les  pbo* 
PRES  TERMESt/e^  //V/^5  oudes  acics  qu'on  allègue* 
Les  TERMES  PROPRES  sont  les  expressions  justes , 
qui  rendent  une  pense'e  pleine  et  entière  :  v/t  • 
doit  y  en  parla/tt  et  en  dcri\*ant^  c/ioisir  les 
termes  FROPtits*  , 

Quelques  auteurs  ont  mal  place  Tadjectif 
prvpre  :  votre'  expérience  propre  (Maso.)  Lç  - 
voilà  vaincu  de  son  aveu  propre  (Boss.)  Iln'jr 
avait  pas  d* apparence  de  s'' imaginer  que  Chi* 
mène  se  résolut  à  faire  cette  vengeance  avec  ses 
mains  rroprcs.  (  Aoad.,  remarc{ue8  sur  le  Cid.) 
L'équivoque  est  ici  presqu)%ridicule«  Il  faut  ^de 
56'5  propres  mains  y  de  son  Propre  aveu;  votre 
propre  expérience* 

U  veut ,  dêêû  main  piopiit  enfler  m  renommée  >  , 
Voir  de  us  rsopiif  yeux  Citât  de  ean  armées 

Ces  vers  de  Corneille  montrent  qu'il  cette  ifpo- 
que  on  plaçait  indifféremment  propre  aTtnt  ou 
après  le  substantif.  On  est  plus  sévère  aujour-  * 
d  liui.  Il 

PROPRE  A  ,  PROPRE  POUR  .  etc. ,  etc. 
Propre  <l  désigne  une  vocation  «n  une  des- 
tination encore  imparfaite  :  im  homme  propri: 
A  la  guerre  pourra  être  un  jour  tm  guem'er.^  — 
Propre  pour  marque  une  capacité  acquise  :  a/i/ 
homme  propre  pour  ia  guerre  a  toutes  les  qua^ 
lités  qui  constituent  le  guerrier» 

Dans  cette  phVase  :  la  magnanimtfé  est  la 
ertu  vf,or%t  des  héros  ^  dc9  n'est;  pas  com^ 


plément 
précédei 

PROPl 
avec  rec 

PRÔR. 
(pour  iâ 

▲  u  PRORAl 

portion. 

PROR( 

PROT] 
bandonnt 
vent  que 
t  abandon 

PROVl 
verbe.  A 
ve9  biaux 
phthegme 

PROVl 
lin  :  les  éi 

PROVl 

PSEUr 

PUBU 


On  ne  pu 
exact. 

PULAfi 
QDE.  Qu 

monaire, 
poumonoi 
conifemri 
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) 


plément  de  radjeclif,    miis  bien  du  substantif 
précédent, 

PROPRETTE,  adj.  f.,  propreavpc affectation, 
avec  recherche.  C'est  une  faute  de  dire  propetic. 

PRORATA  (AU) ,  loc.  Idv.  (Pro  rata  parte) 
(pour  la  portion  dcJtermmé;  )  :  ils  dohcnt parer 
AU  PEORATA  de  leiifs  partsl  c'eàt-à-dire  à  pro- 
forUon.  Ne  dites  pas  :  à  prorata. 

PROROGER  ,  voy,  piolôngci.  (^ 

PROTESTER ,  v.  //  lai  Lotesjk  db  ne  l'a- 
bandonner jamais  ;  mais  oh  emploie  plus  sou- 
vent que^T^rès  ce  verbe  :  //  /w/paoTfSTÀ  qu'il  ne 
f  abandonnerait  pas.  V 

PROVERBIAL,  E,  adj.,  qui  ti^nt  dt/pro. 
verbe.  Au  pluriel  masculin  on  peut  ixttpro^ 
perbiaux  :  des  adages  PKOvktBUux;  des  apo^ 
plitnegmes  FtLoyEKnikvx.  L/ 

PROVINCIAL .  E. ,  àdj. .  X  un  pluriel  mascu. 
m  : /ex  <totf  ifAOYiNCiÀox. 

PROVENIR,  voy.  FtiviaA. 

PSEUDONYME,  yoy.  anoiItiii, 
PUBLIER,  V.  a.  On  lit danî  Bérénice  : 


J*€nitndi  dé  iou 


•• ^  tnttnd»  dé  tout  eôîéê 

FoBuii  vos  vwtui,  Sfîgnfiir ,  àt  ses  beautés, 

(Rac.) 

On  ne  publie  point  des  beautés,  cela  n'est  nas 
exact.  ^   ^  I  S 

^^ULMONAIRE  ,  PULMONIE ,  PULMONI-  ^ 
QUEi  Quelques  personnes  écrivent  à  tort  poul-  • 
monairc ,  poulmof/ie ,'  beaucoup-d'autres  disent* 
poumanaire,  vownonie  ,  poumoniquc.  i\    faut 
convenir  que  1  analogie  favorise  cette  formation,  - 


DVft^T  lesms  les  autres, 


ÇM'  «  ai 


î      I 


^ 


^ 


^      (34o  ) 

ces  mots  tétant  dërivds  de  poumon  ;  mliis  Te'ty- 
molugie  latine /W/710  et  l'usage  veulent  qu'oa 
disç  :  veine  pulmonaire  ,  pulmonie  ^  etc. 

PUPITRE,  s.  ni. ,  meuble  pour  lire  ou  écrire 
»)lus  commodenaent.  Ne  dites  pas  :/ii/?/>e. 
PUPULER  ,  V.,  se  dit  du  cri  de  la  huppe  :  la 

huppjt:  PUPULE.  Yoy.  ANIIfACX. 

PIJTRÉFAIÏ,  voy.  pouhkï.  .,  : 

PYRAMIDAL,  E,  adj. ,  peut  se  dire  au  plu-' 

riel  masculin  :  des  musdes  pyramidaux  ;   des 

nonïhres  pykamIdaux. 

PUTOLS ,  s.  m. ,  fouine  à  poil  noirâtre.  Ne 
dites  pas  pitois. 

PETRIFIER  ,  changer  eu  pierre,  rendi'e  im- 
mobile dVtounemeut. 

PUTRÉFIER ,  faire  pourrir.  —  Se  putréfier , 
se  corrompre. 


Q 


QUADRAGÉNAIRE,  adj.  et  snbst./agé  de 
<|iiarante  ans.  Prononcez  konadragénaire, 

QUADRAGÉSIME  ,  s.  f. ,  se  dit  du  premier 
dimanche  de  càr^mé.  Prononcez  koua» 

OUADRANGULAIRE,  adj.,  qui  a  quatre 
angles.  Prononcez  koua, 

QUADRATURE,  s.  f . ,  terme  de ge'omëtrie. 
Prononcez  kouadrature.  —  Terme  dliorlogerie, 
assemblage  de  pièces  qui  font  marcher  les  ai* 
guilles  d'un  cadran  j  dans  ce  dernier  cas  onpro^ 
nonce  kadrature. 

QUADRIGE ,  s,  m.^  char  a  deux  roues,  at- 
\Q\é  de  quatre  chevaux.  Prononcez  kouadrige. 


tes.  P 

stanti 
espèc 
'  perso 
cie  ch 
sel.  Il 
danse 

QV 

koiia. 

Auféi 

rivière 
gai. 

QU 
voyelh 

QU; 

temps 

QUAND 

flous. 
^ion  p< 

OVj 

quelle 
voudrc 

von;  <; 
QU^ 

QU^ 

(mot  h 
dcolier 

^  QUi^ 
grand  1 

médisai 


CM  e  accemuee ,  le  irema  est  mutile.  (J  est  doue 

3& 


(Ml) 

QUADRILATÈRE,  s.  m. ,  figure  à  quatre  cô- 
tes. Prononcez  kouadrilatèrè. 

QUADRILLE.  Prononcez  :  kaclniie.  Ce  sub- 
stantif est  des  deux  genres.  Le  quadrille  est  une 
espèce  de  jeu  de  caries  qui  se  joue  à  quatre 
personnes.  —  La  quadrille  est  une  troui)e  de 
de  chevalier»  d'un  même  parti  dans  un  carrou- 
sel, un  tournoi,  etc.  —  Quadrillé,  espèce  de 
danse.  —  Musique  adaptée  à  cette  danse.     / 

QUADRUPLE,  QUADRUPLER.  Prononce/. 
koua. 

QUAKER^  s.  m. ,  Irembleur,  secte  religieuse. 
Au  féminin  r  quakeresse.  Prononcez  koua. 

QUAI,  s.  m.,  levée  en  pièrres|le  long  d'une 
rivière,  ^i' se  prononce  <*'  dans  ce  mot,  et  dans 

ér«''  "  .        ■     ■■  V 

QUAND.  Ne  prononcez   le    d  qu'av'abt\  une 
voyelle.  Ne  dites  pas  :  quaute  je  veux.         \ 

QUANt)  ET  QUAND ,  loc.  prép.,  en  m\5me 
temps   que^    Prononc^^z    quanté   :    il  est  parti 

QUA^p  ET  QUAND  NOUS,     Fe/WZ   QUAND   F.T    QUAND 

9IOUS.  Venez  quand  et  quand  moi.  Celte  cxpi^ 
^ioQ  populaire  a  vieilli. 

OUAND,  QUANT.  Quiwih\^u\Ûe lorsque)  à 
quelle  époque  :  Qvx^if)  vieudrez-vous  ?  quand  )'c' 
voudrai,  —  Quant  a  signifie  pour  :  quant  a 
moi,  je  partirai  demain ,  —  Cet  /tomme  a  le  cœur 
von  ;  QUANT  à  la  télé,  elle  est  mam*aise. 

QUAND,  voy.  aussitôt  QUE. 

QUANQUAM  ,  s.  m.  Prononcez  kouankouam 
(mot  latin),  harangue  latine  <(ue  prononçait  un 
écolier  à  Touverture  de  certaines  tF^èses.* 
-  QUANQUAN,  s.  m.  (Prononcez  kankan) , 
grand  bruit  pour  peu  de  chose  ;  bavardage  avec 
médisance  .Jadre  un  grand  QukuquAv^  des  qçak- 
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ju«ur  ;  c  (;si  le  commencemetit  ae  la  ctarte  :  1/  se 
mUen  route  à  li  poihtv  oavo^lr 
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QUÀNS  sur  les  voisins.  Oo  écrit  géa(fi*itlement  au- 
yoixrà'hm  cancan  :  de  la  le  mot  ca/ica/t^r*    - 

QUANT  A ,  voy*  QUAND.       ,  : 

QUANTES  ,  adj.  f-  pi.  Ou  uç  remploie  guère 
que  dans  cette  façon  de  parler  femilière  ije  vous 
ncçompagnerai  chez  lui  toutes  et  QUiNTiS  fois 
qu'il  vaudra*  On  dit  quelquefois  absolument  : 
je  ferai  cela  toutefois  et  Qiuante^  qu'on  Vexi^ 
géra. 

QUARTO  (IN-),  s.  m.  (Proponcez  kouar)  : 
li\»re  iN-QUAKTo,  dont  \ei  fc^uilles  sont  pliéesen 
quatre.  Au  pluriel  :  des  in-quarto. 

QUASICONTR AT  ,  QUASI- DÉLITS;   au 

pluriel ,  des  quasi-contrats,  des  quasi-délits.    "^ 

QUATERNE,  s.  m. ,  combinaison  de  quatre 
nume'ros  pris  u  la  loterie ,  etc.  On  prononce  gé- 
néralement c^r/cf/v/e. 

QUATRE  \ÉUX  (ENTRE.)  On  écrit  <ntre 
quatre  yeux ^  pour  signifier  téte-k^éte,  et  Ton 
dit  quatres-yeux ,  pour  la  douceur  de  la  pro- 
nonciation'(Acad. ,  Jdit.  de  1798.)  Cette  ma- 
nière de  proRoncor  a  pour  elle  rAcadémiei  et 
contre  elle  toutes  les  grnrahi{^ires. 

QUATRIENNAL,  E,  adj.  {ka),  qui  dure 
quatre  ans.  L'Académie  étant  d'avis  de  d\redes 
officiers  triennaux ,  ne  pa»a1t-eUe  pas  autoriser 
à  dire  des  officiers  quàtriinnaux?  ^ 

QUATUOR»  û.  m.  (Aowa) ,  liioi^'ceau  de  mu- 
sique a  quatre  parties.  Au  pluriel  :  r/ej  quatuois* 

QUE,  QUI.  L'emploi  de  ces  pronoms  peut 
donner  lieu  à  une  équivoque  : 

La  reine  permettra  qoi  i'ose  demaader 
L'Q  gagea  votre  amour»  qv'il  me  doit  accor^çr. 

(  Raç.  ) 

Ou  dirait  en  proae  :  Us  reine  permettra  qv% 
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Prononcez  :  poiképik.  Au  pruriel,  ief>porçs-épics. 
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j'ose  demander  à  votre  amour  un  gage  Q\fih  nw 
doit  accorder.  1\  faut ,  autant  que  possible ,  pla- 
cer le  pronoi^  relatif  immcdiatement  après  son 
antécédent.  (D'Olivit.) 

QIÏÉ;  Corneille  a  tmplpyé  ce  pronol^  pour 

ce  que  :\-     .      '■■    . 

Elle  meurt  de  savoir  <^ui  chante  le  poulet. 

Il  fallait  àe  que.  Nous  ne  devons  pas  i^cndre  le 
quid  des  Latins  et  \c  c/ie  des  Italiens,  par  le 
simple, 71/e  ce  qui  produirait  une  amphiboloc;ié 
•perpétuelle*  Je  crois  que  vous  pensez  ,  est  très- 
oifferent  deye  croisée  que  vous  pensez.  (Volt.) 
QUEL  QUE,  TEL  QUE.  Ne  confonde?  pas 
ces  deux  expressions.  Quel  que  demande  lé  sub- 
jonctif: QUiL  QUI  soit  son  mérite.  — »  Tel  que, 
expression  affirmative,  est  suivi  de  Tindicatit  :je 
le  prendrai  tel  Qu^iLe^i,  ou  avec  doute,  qu^ 
QU*IL  soit.  Ne  dites  pas  non  plus  :  tel  homme 
que  ce  soit ,  mais  quelque  homme  que  ce  soit. 

QUELQUE,  adj.  Prononcez  toujbur^  17.  Ne 
dites  jamais  :  quéque  chose,  quéqu'un ,  quëque- 
/ois.. 

QUELQUE  CHOSE  est  du'  genre  masculin, 
lorsqu'il  signifie  une  chose  quelconque  y  une  cer- 
taine chose  t  il  a  fait  quelque  cuqse  qui  mérite 
d'être  blâmé.  Il  e^  du  féminin,  qiiand  il  veut 
dire  quelle  que  soit  là  chose  :  quelque  chose 
qu'allait  dite,  ou  ne  lui  a  pas  répondu*  — •  Dans 
lepremier  sens ,  quelque  chose  (toit  être  suivi  de 
de.  Oni>lâmc  IMiolièro  d*avoir  dit  ;    {./ 

^'    .    '  f'  ■     ■■  f  I 

Je  craiof  bien|^oarm|on  fait  ,7110/7110  c/1010  apprachant. 

Au  lieu  de  :  quelque  chose  d'xip prochant k  . 

QUELQU'UN,  pro.  ind.  On  ne  dit  plus  :  w/i 
quelqu'un.  Dites  simplement  /.  quelqu'un^ 

QUEN  t>IRA-X-OIf>:t«  m.  ,  propoi  que 
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me  lusse  avec  leur  8orl  leur  sceptre  dans  la  tuain. 
Je  possède;  demande  un  re'g^ime.  Jouir  est  ueutro 
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pourra  tenir  le  imblic  :  mtfpriser  la  qu'en  dika^ 
tt-ON.  Au  pluriel ,  des  quen  dira-t-on. 

QUEIUR  »  V.  a. ,  chercher  avec  charge  d'a- 
mener, d'apporter.  Il  n*est  d'usage  qu'à  linfini- 
tif  et  avec  les  yerbes  aller  ^  venir  ^  envoyer  :  al- 
lez me  QuÉRfR  un  tel.  Je  Cai  enK^orë  QUÉMR.  // 
mUst  venu  queriii.  Ce  verbe  est  cm  style  fami- 
lieV. 

(Corneille  dit:  -, 

L'autre  m'obligerait  d'aller  Qukait  Sévère.  \ 

QU  EST-CE  QUI,  QUI  EST-CE  QUI.  Ne 
confondez  pas  ces  deux  expressions  :  qu'est-ce 
<7f// signifie  quelle  est  la  chose  qui  :  qu'est-ce 
QUI  vous  retient  ?  Qui  est-ce  f/uL  veut  dire  quelle 
est  la  personne  qui  :  qui  est-ce  qmi  vous  Va 
dit?' 

QUI ,  pro.  rel. ,  prend  toujours  le  genre  ,  le 
nombre  et  la  personne  de  son  antJcff^ent  :  moi 
QUI  suis  venu  y  toi  Qvi  as  parlé  ^  moi  qui  ai  diL 
Voy.  Noi.  Mais  dans  les  phrases  suivantes,  le  vt- 
\A\\î(fui  ne  repri^sente  pas  le  pronom  qui  le  pro- 
cède, ir  représente. un  substantif  exprime  ou 
sous-enteu(fir  :  \yous  parlez  comme  un  homme 
QUI  s'jr  entend,  Fous  agissez  en  hommes  Quii^ 
connaissent.  Paris  èstjvi<  bon  pour  un  homme 
comme  vou^  ^  Monsieur ^  qui  porte  un  grand 
nom,  etc.  (Volt.)  Tues  le  seul  Qvi  puisse  le 
supposer,  (J.-J.Hovss*) Nous  avons  été  les  pre- 
miers QUI  aient  prévu  que  I0  destruction  des  Je- 
sui/es  les  rendrait  trop  puissants.  Mais  qiiana  le 
relatif  est  précédé  d'un  adjectif  de  nombre  ou 
d'un  adjectif  qualificatif,  l'accord  a  lieu  avec 
le  nrr«ioin  :  nous  étions  deux  qui  étions  de  cet 
avis.  Voy.  que. 

QUICONQUE,  prov.  indéf.  Massillon  avait 
coutume  de  mettre  le  proâom  il  adirés  quicon- 
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Doire,  passaoïe.  un  au  aussi  lainiiieremeni  vm 
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que^  loi^que  le  second  verbe  en  était  un  peu 
éloigne  :  quiconque  n  est  pas  sensible  au  plaisir 
si  vrai ,  si  touchant ,  si  digne  du  cœur,  défaire 
des  heureux^  il  n'est  pas  né  grande  il  ne  riw- 
rite  pas  ifétre  homme.  Cet  emploi  de  //  est  ge'- 
néralement  rejeté  aujourdiun.  —  Çuiconc/uc 
ayant  un  rapport  bien  prJcis  à  une  femme,  pejit 
t^lre  suivi  drun  adjectif  féminin  :  quiconqui:  de 
vous,  Mesdames,  sera  assez  hardie  poitr  mé- 
dire de  moi ,  je  ten  ferai  repentir. 
*  On  lit  dans  Corneille  : 

II  paiifi  pour  tyrtn  quicojiqui  s'y  fait  iQaiirc. 

Cet  iV,  qui  dtail autrefois  un  tour  très-heureux, 
la  tyrannie  de  Tiisage  Ta  aboli.  '^- 

QUIDAM ,  s.  n^  ,  personne  dont  on  ignore , 
ou  dont  ou  ne  veut  pas  exprimer  le  nom  :  un 
QUIDAM  ;  prononcez  kidan. 

QUIDANE ,  fëminin  de  quidam  ,  n'est  eu 
usage  qu'au  palais  :  une  QviokHMy  la  quidane. 

QUIETISME,  s.  m. ,  doctrine  de  ceux  qui, 
)>ar  une  fausse  spiritualité,  font  consister  la  per- 
fection chrétienne  dans  l'inaction  de  Tame ,  et 
négligent  \ei  œuvres  extérieures.  Prononcez 
kiétismc. 

QUIGNON  ,  s.  n\»{kignon),  gros  mlrceau  d<; 
pain.  Il  est  familier.  Ne  dites  pas  :  un  chiffon  de 
pain. 

QUINCAILLEU,  QUINCAILLKIUE.  Ou  ne 
dit  plus  clincailler\  clincaillerie, 

QUINCONCE,  s.  m. ,  plants  d'arbres  en  ecbi- 
quicr;  — *  lieu  ainsi  plante^  Ne  dites  pas  :  quin- 
congé. 

QUINQUENNAL,    E,  ad.,    qui  dure  cinq 
«us,  qui  se  fait  de  cinq  ans  en  cinq  ans  :  dvs 
$ieux  QuiwguiWNAux.  Prononcez  kinkénnal, 


toujours  avec   TauxURire    at^air.    Cependant 
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QUINTE-CURCE ,  s.  p.  Proaoncea;  kuinU^ 

'      QUINTILIEN,  s.  p.  Pronoacez  kuintiUen. 

QUINTAL,  s.  m.  Prononcez  kintal.  i 

QUINTUPLE,  s.  m.,  cinq  foi^  autant.  Pro- 
noncez kuintuple, 

QUINZE-VINGTS  ,  s.  mr  pL  ,  hôpital  fonae 
p.'ir  saiifrLouis  pour  trois  cents  aveugles.  Ecri- 
vez un  quinze-vingts  ,i\ti  aveugle  dejs  Quinze- 
Vingts. 

QUIPOS  ,  s.  m.  pi.  Prononcez  kipô.  Nœuds  de 
laine  qui  servent  d'écriture  aux  Américains. 

QUIPROQUO ,  s.  m.  Prononcez  kiproco  (oiots 
latins)  méprise  :  faire  un  QUXPaoQuo.  Au  plu- 
riel ;  des  quiproquos» 

QUOIQUE,  QUOI  QUE.  Quoique  sig»ifiant 
encore  qm ,  bien  que  ,  s'écrit  eu  ua  seul 
mot  et  régit  toujours  le  subjonctif:  quqiquV/ 
aimât  la  gloire ,  //  la  cherchait  dans  le  ién^oi- 
gnage  de  ses  actions.  —  Quoi ,. construit  av,cc  un 
Qtl»  signifie  quelque  chose  que  :  quoi  qu'il 
/asse ,  itous  ne  ic  craignons  pas.  —  Quoiqui  ça  , 
Je  suis  malade;  quoiqub  cA,y>  sors;  dites  : 
malgré  cela.  ^ 

QUOLIBETIER ,  s.  m.  Racine  a  fait  usage  de 
ce  mot.  Il  signifie  un  diseur  de  quolibets.  Peu 


u 


HABAT-JOIE,  s.  m.,   pensonne,  cliosc  qui 
trouble  la  joie.  Au  jïluriel  \  des  rabat-joie» 

RACCOURCIR.  Voy.  iccouioii.  ^ 

RACHEVER.  Voy.  àcjitvia. 
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RACLÉE 
ROUI.] 
RINCÉE 

RACOm.  Voy.  ftncoiN. 

RACOQUILLER,  loc.  vie.  Voy;  RFcncQuE - 

VILLER.  / 

,  RADICAL,  E*  adj.,  fait  au  pluriel  mns- 
cuhn  ratiicaux:  ries  ruwibres  radicaux. 

RAFnOIDlR,  loc.  vie.  Voy.  hRmoiDin. 

UAFLEE,  s.  f . ,  action  d'enlever,, (le  ga^^ncr 
tout  d  nu  seiH  (omj),  faire  une  radt'e;  dilcs  : 
faire  wui  rafle ,  oxi^/aire  rtijic, 

RAGER,  loc.  vie.  Voy.  eniiageii. 

RAIGUISER.  Yoy.  aiguiseu. 

RAILLERIE,  s.  f.  J^iten^irc  railhrie,  ('est 
bien  prendre  ce  qu'on  nous  dit  :  A(/roN,  tout 
Néron  qu'il  étJttt,  entendit  trùs-ùieu  RAiriKniE 
jiur  âcsi^ers.'^  Entendre  la  raillerie  y  c'est  en- 
tendre Tart  de  railler  :  peu  tle  ^ons  entendent 
tkjine  et  itiNocente  nKiiiEixii:. 

RAISINÉ-,  «.  m.,  confiture  liquide  de  rai: 
«ina  ct<lc  poires.  Ne  prouoncez  |)as  raisinet. 

RAÎSONNER  ,  RÉSONNER  ,  v.  n.  Hnisonner, 
faire  usage  de  sa  raison  ,  discoiuir  :  vous  raison  - 
NEZ  juste  ;  à  force  de  raisonner  ,  bien  souvent 
on  perH  de  vue  la  raison.  Résonner ,  retentir, 
ri^flécbir  le  son  :  Itt  grotte  de  Calypso  né  h^isori- 
nkiT  plus  de  sençliant.\ 

RAJEUNIR,  V.  n.  Ce  verbe,  prj\^dans|eseiis 
d'une  progression  active,  scconstruit\avet  avoir  : 
on  dirait  qu'il  a  rajeuni  demis  ffiOl  est  lieu- 
reux.  Si  l'on  attache  ù  ce  verl>e  l'itWc  d'un  état 
actuel  et  paà^if ,  il  prend  être  :  on  diratYirju'tl  rsr 

RAJIUm.  \  '^ 

RALONGE.  Voy.  aloncb 
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RAMAIGRÏR ,  v.  a^.  et  n.,  renai*e  maigre ,  de- 
venir maigre  dç  nouveau.  //  est  retombé  à  ba- 
^^M AIGRIR  encore  ;*ne  dites  pas  remaigrir» 

^    RAMONEUR,  s.  m.,  petit  garçon  qui  ramone 
les.  cheminées;  ne  dites  pas  :  rawo/ia^ 

RANCUNIER,  ÈRE,  adj.,  qui  est  sujet  à  la 
rancune,  qui  garde  la  rancune  :  un  hommenkn- 
cijsiKK  iun'esprit  rancunier.  Ce  mot  s'emploie? 
aussi  coiifiine  substantif  :  c'est  li/i  rancunier  , 
.  une  RANCUNIÈRE,  jfinncuneu.r ,  rancuncuse  ^  est 
n^i  barbarisme.^ 

RANCARD,  s.  ni. ,  niettrc  au  rancard-^  met- 
.  tré  de  côté  pour  né  plus  s'en  servir.  Ce  mot  est 
un  barbarisme. 
RANGER  (  SE  ).    Se  ranger  du  parti  de  quel- 
'  qu'un,  c'est  s'unir  avec  luj  contre  d'autres  per- 
sonnes qui  dnt  un  intérêt  contraire  :  Cicëron  se 
RANGEA  du  parti  de  Pompée.  -^  Sx  ranger  \  Vo^ 
piniqn  de  quelqii'un  ^  c'est  déclarer  qu'on  Tàr    " 
.   dopte  :  tous  les  opinants  se  rangé  rent  a  son  avisp 

RANIMER.  Corneille  a  donné  pour  régime  k 
.   ce  verbe  la  préposition  à  ;  ' 

MàU^éiignez  avec  moi  que  ce  choix  ne  lANtMi 
Cette  haine  mourante  à  quelque  nouveau  crime* 

Ranime  ne  peut  gouverner  le  datif  ;  c'est  un 
^  solécj$Tne.  (Volti) 

p'  RAPIÉCER,  R\APIRCETER^  RAPETASSER. 
Rapiécer  y  c'est  mettre  une  pièce,  des  pièces." 
Rapiéceter,  c'est  mettre  sans  cesse  de  nouvelles 
pièces ,  ou  mettre  beaucoup  de  petites  pièces. 
Rapetasser^  c'est  raccommoder  grossièrement 
de  vieilles  bardes.  (^ 

'  RAPPELER  (SE),  v^ijéfl.,  doit  ^tre  suivi 
'  d'un  réginie  direct ,  les  pronoms  personnels  me\ 
te,  se,  ^tcv»,  étant  régimes  indirects.  Ainsi  dites  : 

je  me  rappelle  cet  év^nimînt,  et  non  je  m'en 
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rappelle,  Cesti 
Jai tentent ,  et  m 
dira  bien  :  cettt 
nom»  LeN^erbé 
demande  la  pré 

i  il  s'est  RAPPELE 

Nous  nous  RAPp 
.  nid  de  bouvreuiU 

RAPPELER  I 
'  RAPPORT  A 
(AVOIR  ).  A^oii 
.  de  relation  ,  de 
k\}\  causes  ;  toi 
unes  AUX  autres 
une  idée  d'anale 
formité  :  nos  plu 
de  rappoH  aveo  ( 

Rapport  (P. 

>  est  de,  quant  a  o/t 
fl'uh  chhetie/i  do 
Dipu,  Cette  pbi 
peuple  cfit  souv€ 
port  â  ce  que ,  oi 

PAR   RAPPORT  que 

que  je  n'ai  pas  , 

RAPPORTS,! 
avoir  des  rappo; 
renvois,  - 

R AUQUER ,  V 
tigre  RAUojjiR.  V< 

RAVX3IR ,  V. 
l'infinLlif  :  ètly  a 
Dieu  j\pour  les 
d^elle.  — *•  Reu ,  jt 
On  dit  se  ravoir 
reprendre  ses  for 
un  peu  de  vous  r 


ae  smi  fbSt,  s'il  Iç  veut ,  de  lui  donner  ma  vi 
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rappelle.  Cesluràfait  qve  je  mê  rappelle  par- 
faitement y  et  nonJDONT  je  me  rappelle;  mais  on 
dira  bien  :  cette  personne  ^  je  m'en  rappelle  /f 
nom.  Le  verbe  se  rappeler ,  suivi  d'un  infinitif, 
,  demande  la  preWsilion  de  avant  ^et  infi^itif  : 
4  U  s'est  RAPPELÉ  DÉ  VOUS  ai^oir  vu  (  Ji-J.  Rçmjss.) 
Nous  nous  akfritms  h' avoir  trouvé  une Jcih  un 
.  nid  de  bouvreuils  dans  un  rbsier.  (Chaleaubt) 
-     RAPPELER  DËjL  Voy.  appeler. 

RAPPORT  A  (AVOIR) ,  RAPPORT  AVEC 
(AVQIR),  Jvoir  rapport  A,  exprime  une  ide'e 
de  relation  ,  de  liaison  :^  les  effets  ont  rapport 
aIjx  causes  ;  toutes  les  sciences  ont  rapport  les, 
unes  AUX  autres,  ^^  Avoir  rapport  avec  marque 
une  idée  d'analogie ,  de  ressemblance ,  ^e  con- 
formité :  nos  plus  belles  tragédies  ont^beaucoup 
de  rapport  aveo  celles  des  Grecs* 

hAPPORT  (PAR),  loc.  prépos. ,  pour  ce  qui 
•  est  de,  quant  à  ce  qui  regarde  :  toutes  les  actions 
d'un  chhetie/i  doivefft  être  faites  PAii  rapport  à 
Dipu.  Cette  phrase  est  Irès-correclé,  mais  le' 
peuple  dTit  souvent  :  par  rapport  nue ,  P^^*  ap- 
port à  ce  que ,  ou  rapport  à.  Ne  dites  donc  pas  :  ^ 
PAR  RAPPO|iT  que  je  ne  sais  pas^  par  rapport 
que  je  n'ai  pas  ,  c'est  rapport  ri  cela ,  ctc, 

RAPPORTS ,  s.  m.  pK;  vapeqrs  de  Peslomac  : 
avoir  des  rapports  ;  ne  dites  pas  :  avoir  des 
renvois,  - 

RAUQUER,  V.  n.,  se  dit  du  cri  du  tigre  :  le 
tigre  hkVQ^,.  Voy.  animadx. 

^.RAVOIR,  v.  a.  Ce  verbe  ne  s'emploie  qu'à" 
l 'infinitif  :  è/Iii  a  pris  à  l'Amour  ses  traits  i  et  le 
Dieu, [pour  les  ravoir,  i^o/^  toujours  auprès 
délie.  — .  Reu^je  raurai  ^  sont  des  barbarismes. 
On  dit  se  ravoir,  dabs  le  sens  de  revenir  à  soi ,  \ 
reprendre  ses  forces  :  allons ,  monsieur  ,  tâchez 
unpeudevous%Kyoi\^ 
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tlAY]^,  RÉGLER.  €es  deux  verbes  signl - 
fient  faire  des  raies;  mais  ré^er  vent  dire  plus 
particulièrement  tracer  des  lignes  avec  une  reg^c: 
RÉGLÉ  H  du  papier;  il  est  &ÉGtÉ  compte  u/i  cahier 
de  musique, 

^  RÉBARBAXÏF,  IVE,  adj.,  qui  a  riiii - 
meur  bourrue^  fantasque  et  rebutante  :  ne  soyez 
pas  AÉBARt^ARATiF  ;  wie  figure  rébarbative. 
On  disait  autrefois  rebarbaratif,  aujourdliui  vè 
serai',  un  barl>arisme. 

REBELLE  ,  REBELLION ,  se  rebeller.  C'est 
nhe  faute  de  prononcer  rébelle ,  rébellion ,  etc. 

REBIFFADE ,  loc.  vie.  Voy.  rebuffade. 

REBOURS,  s.  m. ,  le  contre-poil  des^'loffes; 
au  figure,  le  contre-*pied>  le  contraire  de  ce 
qu^il  faut  :  il  dit  /<?  rkbours  de  ce  qiiil  pense  \  à 
rebours,  au  rebours,  exp.  adv.  à  co'ntre-feus  ; 
brosser  à  KtB0V%8 ,  ai4  rebours  ,  à  nttouKS  du 
bon  sens.  Il  signifie  aussi  au  contraire  :  non  ,  au 
iiEEouRS,  etc.  Les  ignorants  disent  :  à  la  rebours, 

REBUFFADE,  s.  f. ,'  mauvais  accueil,  refus 
dur  et  méprisant*  Le  peuple  dit  rebiffade. 

RECEPISSE,  s.  m.,  mot  latin  qui  signifie 
as'oir  reçu»  Il  prend  un  ,s  au  pluriel  ;  quand 
K^ous  me  rendrez  tous  mes  EÉdÉPissÉs ,  je  vous 
rendrai  tous  vos  papiers.  Ne  dites  pas  récipissë. 

\  RÉCHAPPER.  Voy.  échapper.  - 

RÉCIPROQUER ,  v.  n.  Ce  mot,  qui  n'est  pas 
français,  a  passé  des  comptoirs  dans  les  anli- 
,  (  hambres,  etdelà  il  commence  à  se  faire  entendre 
daus  les  salons.  (  PIxilippon  de  la  Madcl.)  Il  s'est 
depois  introduit  dans  les  dictionpaires.  Je  l'ai 
obligé,  et  j'en  ai  été  mal  réciproque;  dites  et 
j'en  ai  été  mal  récompensé ,  j'en  ai  été  payé 
d'ingratitude. 
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vue  :  on  l'a  cki 
dez-vous  de  di 

RECOUVR] 

fondez  pas  ces 

rentrer  en  poss 

santé,  sa  raisc 

«nouveau  :  rec 

RECOUVRÉ  la  t 

maison. 

RECRÉER, 
gnifie  créer  de 
existence,  rena 
tir,  réjouir. 

RECROQU] 

mouill.  ) ,  se  < 
soleil  et  du  pi 
rapproche  du 
qui  ne  se  trou\ 

RÉCUREUi 

ÏIEDEVENI 

venir i  ne  régil 
les  verblesV  ni 
la  terre  sainte 
ses  anciens  me 
lait  dire  ;  rent 

REDIRE,  r 

dire,  qui  se  a 
conde  pcrsonn 

REDOUTAI 
la  préposition 

DOUTABLES  à  tc 

peu  élégant  de 

DOUTABLES. 

RÉFECTIO 
— ^  Dans  les  co 
*de  dire  :  man^ 


^i^~-»"^ 


—  x-misii  DE  amer  est  une  mvitaiion  lorittiie,  et 
PRIE*  k  dîner  est  une  invitation  de  cérémonie. 
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vue  :  on  Va  cherché  dans  tous  les  recoins.  Gai- 
dez-vous  de  àxveracoin. 

RECOUVRER ,  RECOUVRIR,  v.  a.  Ne  con 
fondez  pas  ces  deux  verbes  :  Recouvrer  signifie 
rentrer  en  possession  de:  recouviiea  son  bien,  sa 
santés  sa  ra/.yo/i.fl—/îecowmr  veut  dire  couvrir  de 
nouveau  :  recouvrir  un  toit;  dites  donc  ^  il  a 
RECOUVRÉ  la  vue;  il  a  recouvert  le  toit  de  la 
maison. 

RECRÉER,  RÉCRÉER,  V.  a.  Le  premier  si- 
gnifie créer  de  nouveau,  donider  une  nouvelle 
existence,  remettrfs  sur  pied;  le  second,  divi^f^ 
tir,  réjouir.  » 

RECROQUEVILLER  (SEK  v.  réfl.  (Il 
mouill.  ) ,  se  dit  des  feuilles  cfesséchées^ar  le 
soleil  et  du  parchemin  qui  se  relire  lorsqu'on 
rapproche  du  feu.  Ne  dites  pas  se  racoquiller , 
qui  ne  se  trouve  dans  aucun  dictionnaire. 

RÊCUREUR ,  EUSE ,  ad).  VAy.  icuREUR. 

REDEVENIR,  v.  n.  Ce  verbe,  ainsi  que^<?- 
venir,  ne  régit  que  les  noms,  iKne  gouverne  ni 
les  verb'esV  ni  les  adverbes,  ni  les  prépositions  :  , 
la  terre  sainte  redevint  sous  la  domination  de 
ses  anciens  maîtres  t  renferme  une  feute.  Il  fal- 
lait dire  :  rentra  sous  la^omination  ^  etc. 

RpDIRE,  r.  a.,  est  le  seul  des  composés  de 
dire  y  qui  se  conjugue  comme  èe  verbe  à  là  se- 
conde personne  du  présent ,  vous  redites. 

REDOyTAÇLE,  adj. ,  régit  quelquefois 
la  préposition  à  :  les  médisants  se  rendent  re- 
doutables à  tout  le  momie.  Cependant  il  serait 
peu  élégant  de  dire  :  Nos  armes  wbur  sont  re- 
doutables. * 

RÉFECTION,  s.  f. ,  réparation  d'un  bâtiment. 
-^  Dans  les  couvents,  repas.  Le  peuple/ au  lieu 
'de  dire  :  manger  à  sa  réfection  ,  dit  :  manger 
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ilLKXiôN,  —  RéflexionL  aciion  de  reflë- 


REFLÉTER,  v.  a.  n.  et  rdfl.,  faire  un  reflet. 
Quelques  personnes  prononcent  ^  tort  :  réflë- 

«PFLECHIR,  V.  n. ,  a  de*i&  participes  prt;- 
.sents  et  deux  imparfaits  :  refleurissant ,  refloris- 
satiL  Voy.  FLiutiR.  ^ 

.  REFROIDtR ,  V.  a, ,  rendre  froid  ;  ne  dites 
pas  :  Kéfroidir ,  rm/hoidtt. 

.     REGARD ,  à.  m.  On  disait  autrefois  :  pour 
pion  regard.^  au  lieu  de  pour  ce  qui  me  regarde. 
REGARDER  FIXEMENT ,  voy.  pixii. 

REÇITRE,  REGISTRE,  s.  m.  L'un  et  1  autre  sif 
disent  indifféremment.  Ne  prononcez  pas  registre 
ai  régitre. 

RÉGLER ,  toy.  ftAYBR. 

RÉGLISSE.  Ce  substantif  est  féminin.  La  aÉ- 
GLtssit   est  bonne  pour  le  rhume.   Cependant 
pour  eifirimer  le  jus  extrait  de  la  planté ,  on 
^  emploif  généralement  ce  substantif  au  mas- 
culin* ^      •  • 

REGNARD ,  s.  pro.  Prononcez  renard. 
REGNAUD  ,  s,  p.  Prononcez JfcMii//.      "^ 
REINEHCLAUDE ,  s.  f.,  soft^df  priihe  ;  an 

^pluriel  :  <%  reineS'Ciaudes.  fr0nonc0t  reine- 

'ç/aude,    -]'.' '\''"   '■-•    ;•  •"  f  ■'■.-•;  ■■■' 

RELACHE.  Ce  siibstantif  est  de  deux  genres. 
Relâche,  m.,  signifie  repos,  intermission  dans 
auelque  état  douloureux  ;  cessation  d*un  travail, 
d*une  étude)  etc.  :  prenez  du  kkiache  ,  donnez- 
nous  du  AiLACHi.  —  Relâche^  fém.  Jieu  propre 
aux  vaisseaux  pour  y  relâcher  :  une  bonne  at- 

I.ACHI.  ' 

RELACHER  (SE),  V.  réfl.,  çMveruc  rfe  el 
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(quelquefois  ù 
Jen^eur;  se 

RELACHE  SUA 

traleipent,  d 

èoup  KELAGUi 

R  ÉLARGI 
dictionnaire 

I^ELATIV 

gim^  :  cela  a 
rède.x 

REPAVER 
pierre  4  relai 
evieri'H^oy»  iy 

RELIGIO? 
mais  ditfss  :  iV 

RELUIRE, 

mais  quoiqu'il 
i^ertu  RSLUZT 
paHicipe  pi^'j 
^  propre. 

REMAIGRJ 

REMBOUR 
bourser.  —  ï 
que  quelques 
lieu  de  remboi 

REMARQU 

que  ifous  êtes  < 
chose  à  qnelqi 
server.  Voy.  c 

REMÉMOR 
■vir,  serappelei 

RÉMOLAD] 
{tiquante  faite 
on^dit  plutAt 
expression  vieil 

RÉMOULEI 


^Mamla 
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(j^uelquefois //a//i  ;  se  relâche  11  i>e  sa  première 
Jeri^etw;  se  relâcher- dams  le  Ua^ail;  il  s'est 

RELACHE  SUR  cet  article.  Relâcher,  empioy^néu*- 
\lraleipent,  demande  toujours  de  :  ils  ont  beau- 

l^oup  RELACHE  Ht  l* ancienne  discipline. 

RÉLARGIR,  ÉLARGIR.  Le  supplt^ent  du 
dictionnaire  de  l'Académie  admet  réiar^ir, 

RELATIVEMENT,  adv.,  peut  avoir  un  ré- 
gime :  cela  a  été  </// relativement  à  ce  ^ui pré- 
cède.\ 

RELAYER  (PIERRE  A).  ]Ne  dites  pas  :  une 
pierre^  4  relaver;  dites  :  jm  évier  y  une  pierre  à 
ef^iV/'iWoy.  EVIER.      *" 

RELIGION  ,  s.  f.  Ne  prononcez  pas  :  religion  , 
mai»  ditfBS  :  irréligion  ,  trréligieuafé 

RELUIRE l'V'  n.,  se  conjugue  comme Vi^'c; 
mais  quoiqu'il  sVmploie  assez  bien  au  figur<f,  la 
vertu  RELUIT  davantage  dans  l'adversité ,  son 
paHicipe  pissent  n\i  )amais  été  d'usage  qu^^au 
propre. 

REMAIGRIR.  V  oy.  RAWAtrrRiK.  / 

REMBOURSEMENT,  s.  m. ,  ai tiou  de  rem- 
bourser. —  Effet  de  cetK;  action.  C'est  à  tort 
que  quelques  personnes  disant  :  rembours ,  au 
\\c\x  àc  remboursement,  | 

REMARQUER,   v.  a.  Je  vous  remarquerai 
que  vous  êtes  dans  l'ej;reiif\  Remarquer  quelque 
cbose  à  quelqu'un  présctitc  la  même  faut^î^w'oi^-* 
server.  Voy.  ce  mot.  .   .  •  .1 , 

REMÉMORER,  v.  a.'et  pro.,  faire  Vessouve- 
•vir,  se  rappeler.  Ne  ditfes  pas  :  nsmémorinfr. 

RÉMOLADE,  R£;/diOULADE,  s.  f.;  sauce 
{tiquante  faite  avec  de  la  moutarde.  Mai  0 tenant 
on.ditplutAt  :  rémolatie  \  rimpuladc  ^st  une 
expression  vielleuse.  ■  ^.   ,:         ./.^      f  ' 

RÈMOULER  j  voy«-iiiavi£K ,  «mquori;. 
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RÉMOULEUR ,  s.  m. ,  gagne-pettt.  On  dit  : 
rémouleur  X  on  né  dit  point  :  rémouier.y.  émou- 
ler  •  émoudre. 

REMPLIR  UN  BUT ,  voy.  atteindre.  ^ 

REMPLIR ,  V.  a.  On  %  dans  Corneille  : 

Car  enfin  g  pour  rnnmrLUM,  l'homiioi  ifo  ma  naiisanee. 
Il  ma  fauéirait  un  roi  de  iUra  ot  do  puUkLnéo* 

On  souvent  Thonnew*  de  sa  naissance,  on 
IIUPLIT  les  dcuoirs  de  sa  naissance  ^  mais  on 
ne  RiMniT  point  un  /tonneur,       (  Voct.) 

REMPORTER  LE  PRIX ,  voy.  iMPotTia. 

REMPORTER  UNE  VICTOIRE,  voy.  ga- 
gner, *,''•■  1 

JKEMUË-MËNAGE ,  s.  in. ,  dérangement  de 
menblesi  de  clioses  qu'on  transporte*  Au  plii- 
jriel  :  les  remue^ménage, 

RÉMUNÉRATEUR,  »,  rin.,  celui  <(ui  récom- 
pense :  il  existe  un  vengeur  du  w'ce  et  un  hiImu- 
KiAiTSUA  de  la  vertu.  (Mass.)  Le  fëminin  rému- 
nératrice  est  peu  usité  ;  ne  dites  pas  rénutné- 
rateUTé 

T^ÉMUNÉRATION  ,  RÉMUNÉRATOIRE, 
RÉMUNÉRER  (même  rem4ir«|5ie  que  |mur /i/- 
munérateur») 

RENCONTRE  ,  toujours  femitiiti  eq  c|nel(|iie 
sens  qu'on  FenuidOie,  était  autrefois  maMiilin. 
J.-B.  Rouss.  a  dit  ce  f*encontre  ^  et  les  premières 
éditions  du  dictionnaire  de  rAcJidéuae  l'y  auto- 
risaient. *■'■■■  ^:  :^'-'h;\-y^--*:  ■  .    ■ 

RENFERMER ,  voy.  iKFMiiia. 

RENFORCER,  voy.  iir»6acia.- 

RENONCER.  Ce  Terbe  étant  nètoire  né  neut 
être  employé  au  passiE  On  reptend  le  traduc- 
teur de  Uume  d'a?oir  dit  :  te  smihmiie  durai 
était  reconnue,  1$  eo-9€Hw^  Mirbxei;  U  kUait 
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dire  :  on 

oh  y  AKNG 

RENTI 
de  drap , 
raissepas 
Voy.  ce  \ 

RENV( 

REPAI 
paiUe.  (J\ 
défini  :  j 
peu  usité 
chevaux  : 
remploie 

se  REFAÎT 

REPAI 

cent),  si 
metit ,  oti 
comme  pi 
ii  reparti 
tir,  V.  a. 
se  conju| 
présent  / 
tissons, } 
partisse, 
jonctif. 

REPAI 
Ne  pfcn( 
partir» 

RÉPRl 

action^  t 

rébrimafi 

reoriman 

RÉPRl 

RÉSO 


résatvotk 


.  V. 


pmmaniure^  powiionie -,  pùuînonique.  Il    faut 
coiiT^iMT^^  1  analogie  favarise  cette  formation . 
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dire  :  on  y  tec^naissaii  la  suprématie  dti  toi, 
0/1^  AENOMÇAit  au  ca-pe/ia/i4 

RENTRAIRË  ,  ▼.  a.,  rejoinclre  deux  morceaux 
de  dra]i ,  en  sdite  que  la  couture ,  le  fil  ne  pa- 
raisse pa^.  Ce  verbe  se  conjugue  comme  traire. 
Voy,  ce  verbe. 

RENVOI,  voy.  kappojit.     ^  l 

UEPÂITRE ,  V.  a.  et  n. ,  se  conjugue  comme 
paiti^,  (Voy*  ce  verbe.)  Il  a  de  plus  uu  passé 
ddfini  :  je  repus.  Il  jpst  neutre  au  propre ,  mait^ 
l)eu  usitd.  L*Acadénue  le  dit  des  hommes  et  des 
chevaux  :*//  a^itdix  lieues  sans  repaîtak.  Ou 
remploie  aussi  ^u  figuré  :  il  ae^aît  ;  son  esprit 
se  REPAÎT  de  vaines  espérances.  '\. 

REPARTIR ,  RÉPARTIR.  Repartir  (sans  ac- 
cent) ,  signifie  répondre  sur-le-champ  et  vive- 
ment,  ou  partir  de  /zoi/i^^au.  Il  se  comugiie 
comme  partir  dans  ses  temps  simples  i  ilrepa,rt^ 
il  repartit^  dans  les  deux  acceptions*  •—  Répar- 
tir, V.  a.,  dans  le  sens  de  distribuer ,  partager , 
se  conjugue  comme  emplit\  et  fait  aii^articipe 
présent  répariissant  :  je  répartis ,  fpous  répar- 
tissons,  je  répattissais ,  je^épariis,  que  je  ré- 
partisse, au  présent  et  à  ^imparfait  du  sub- 
jonctif. Il  .    ;  ^ 

REPARTIE,  s.  t ,  répliqué  ptoihple  et  vive, 
Ne  prend  point  l'accent  aigu/  ainsi  <ine  re- 

RÉPRÉHENSïBLE,adj^,  digne  de  blime  : 
action^  discours  RipRBBSNSiBlE.  Ne  dites  pus 
rébrimandable.  On  dit  bien  réprimarjder ,  mais 
reprimanJable  n'est  pas  français.      .4 

RfSPRIMANDABLE ,  voy,  hh^nMfîi^ihi.s.4^.^^ 
RÉSONNER ,  voy.  raisonmrr.  /^    j      ^     J 

AEâO¥DR£,  v:  a.  et  réO^  ré$àus\  Miis 
résolvons  y  je  résolvais,  je^résolus  ,  je  résout 
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(QUADRIGE,  s,  m*/çbar  à  deux  rouçs,  Sii^ 
\Q\é  de  cjuatre  chevaux.  Prononcez  kouadrige^ 


grana 
médisa 
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drai ,  que  je  résolve^  etc.  î  rësohant^  résolu  ou 
résous.  Dans  le  «ens  de  décider^  déterminer  une 
chose,  un  cas  douteux,  on  se  sert  du  participe 
passe  résolu  y  tésolue;  en  parlant  des  choses  qui 
se  changent,  qui  se  convertll^nt  en  d'autres ^ 
on  s^  sert  du  participé  pass^  résous.  Ainsi  on 
dira  :  Ce  Jeune  homme  à  rÉsolU  de  changer  de 
conduite;  le  sûlçii  K  nisovs  le  brouillard  en 
pluie.  Le  participe  résous  n* a  point  de  rdminîn. 
—  Quand,  résoudre  est  actif;  il  régit  ^  avant 
<f4'innhitif;  quand  il  est  pronominal,  il  régit  à  ; 
Je  me  suis  KtsoLV  a  demander  une-  retraite. 
Telle  est  la  décision  de  TAcadémie;  cependant 
Molière ,.' Fénelon  et  quelques  autres,  ont  em- 
ployé se  résoudre  de, 

RESPECT ,  s.  m.  Prononcez  rcsyc  on  rcspek. 

RESPECTABLE,  adj.  Quelques  écrivains  ont 
fait  régir  la  préposition  à  a  cet  adjectif  :  \ui  ne 
sait  combien  la  vie  du  ciUn'en  fut  précieuse  et 
HESPKCTÀBLB  k  ce  vrai patriote,  (Neuville). 

RESPIRER ,  V*  a.  y  s^emploic  dans  le  sens  de 
souhaiter  ardemment,  aimer  avec  passion;  on 
en  fait  usage,  avec  ne  suivi  de , que  :  //  mTj^hes- 

^  PIRE  QUE  les  plaisirs  ;  un  usurier  ve  reWire 
QUE  gain  ;  wi  homme  outragé^  qve  la  vengeance. 
Peut-être,  dit  d'Olivet,  cette  manière  de  n'em- 

'  l>\oy et  resoit^er  qu'avec  la  négative,  paraîlra-t-. 
elle  une  bizarrerie  ;  néanmoins  il  faut  l'appeler 
une  délicatesse ,  une  finesse ,  qui  est  de  nature  ii 
ne  pouvoir  se  trouver  que  dans  une  langu^  ex- 
trêmement cultivée.  Respirer ,  employé  sans  né- 
gative, a  une  autre  signification  :  Tout  respire 
ici  la  pi^téy  c'est-à-dire  tout  annoncé  ^  t\.c,  D'O- 
livçt  trouve  que  Racine ,  en  disant  :  Son  amant 
RESPIRE  le  mariage  y  n'a  été  nt  assez  clair  ni  as- 
sez correct.  C'est  pour  un  mariafle^  etvous  sau-* 
rei  d'abord  qu*il  ne  tient  plus  qu  k  vous ,  et  que 


tout  est 
aiÀant  le 

RESPO 
choses ,  à 
serez  res 
l'art  n'est 
sonne  des 
Dans  cert 
de  ses  val 

RESSEl 
vaut  miieu 

RESSEr 
t  refois  pot 
faits  et  dei 
ploie  que 
trages^  et 

On  trou 

Je  dênu 
Ce  mot 

RESSOl 
nouveau  s 
piirticipe 
riessortons 
Dans  le  se 
se  conjugi 
ressortissiï 
tisse ,  nu  p 
sent,  resfù 

RESSOl 

RESTE 
i[u'on  dit. 
tracte*  quel 
honnête  ho 
doux ,  ûin 

RESTE! 
avec  étiv^  s 
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graud  bruit  pour  peu  de  chose  ;  bavardage  avec 
médisance  .faire  un  grand  QUkiiQu  Avides  qçàjh- 
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tout  est  d*accoid.   La  fille  le  veut  bi«a  ;   son 
aiÀant  le  kespia#, 

RESPONSABLE  ,  adj. ,  dcmando  de  pour  les 
clioses,  â  et  envers  pouv  les  iversonues  ^T^om^ 
serez  AKSPONSAi'LE  A  Dieu  ,  envkks  VieU  clw,  etc.; 
l'art  n'est  responsable  a  personne  .  enveks  per- 
sonne des  fautes  de  l'artisan.  —  On  dit  aussi  : 
Dans  certaùis  cas,  un  .maître  est  besponsabli;. 
de  ses  valets, 

RESSEMBLEJU  v.  a.  Ce  portrait  ressemble.  îi 
vaut  mieux  dire  :  ce  portrait  est  ressemblant,! 

RESSENTIMENT,  s.  m.  Ce  mot  »  est  dit  àu^ 
trefois  pour  le  souvenir  qu*on  garde  des  bien- 
faits et  des  injures.  Aujourd'hui  ce  mot  ne  s'em- 
ploie que  pour  exprimer  le  sotivenir  des  ou^- 
trajeres^  et  non  cehii  des  bienfaits. 

On  trouve  dans  Racine  : 

Je  demeurai  sans  voiaoet  sans  nuéÉnnuKlii:, 
Ce  mot  ne  se  dit  plus  dans  ce  sens. 
RESSORTIR  ,  V.  n. ,  dans  le  sens  de  sortir  de 
nouveau  se  conjugue  comme  sortir,  et  fait  au 
participe  pressent  ressortant  :  Je  ressori^^ous 
rassortons  %  Je  ressm^tais  ^  que  je  ressorte^  etc. 
Dans  le  sena  d'être  de  la  dëfjèndûnce  de....,  ij 
se  conjugue  comme  finir  :  je  repartis  y  nous 
ressprtissons ,  je  ressortissais ,  ffue  je  ressor-^ 
tissé  ^  au  présent  et  »  Llniparliht;  participe  pre- 
^enXf  ressortissant. 

RESSOUVENIR,  voy.  6\>irt^6v///-. 

RESTE  (du),  au  RESTE.  Au  reste  ajoute  axe 
qu'on  dit.  Du  /'6'jr/i;  restreint  la  pensée,  en  re'-' 
tracte*  quelque  chose  :  //  est  boufçru ,  nu  reste 
honnête  ko  nime.  Il  est  bra\^e\  savant,  au  re  "^ 
doux  y  aimable.  (Mad.  Vauvilliersl)     ,;.  ^, 

RESTER ,  v^  n, ,  ^  construil.avec  aii^'^Eu 
avec  e't/Vi  scion  le  s^ns.  Ondit*.  li  a  t^tsti^ux 
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jours  à  Lyon;  son  bras  Ksr  restf  paraljSif, 
(Académie). 

RESTER.  N'eâwploycz  pas  rester  pour  loger, 
IVe  dites  pn»  :  ou-  reste z-t;oM.ç?  Je  reste  à  tel 
endroit;  dites  :  oà  logez-poi/^'  ?  /«?  i.oCE  â  tel 
endroit. 

RÉTABLIR,  V.  n.  Rcmellre  ay  premier  état 
une  chose  qui  a  e'td  altérée  ou  ruinée  :  ^i^ec  un 
renfort  cousidévahle ,  il  marcha  pour  iiÉtablir 
LE  DÉSORDRE  des  pt^vînccs  révoltées.  C'est 
l'ordre  qu'on  rétablit  et  non  pas  le  désordre. 
Vaugelas  devait  dire  ;  pour  rétablir  tordre. 

RETAMER ,  voy.  étameh, 

RETOUR ,  s.  m.  On  fait  quelquefois  un  em- 
ploi vicieux  de  ce  mot^  comme  dans  la  phrase 
suivante  :/  Au  retour  des  vendanges ^  nous  re- 
prendrons le  cours  de  nos  études  ;  dites  :  k  notre 
RETOUR  des  vendanges  <t  nous^  etc. 

ROUELLE,  s.  f.,  |ranche  mince  coupée  en 
rond  :  rouelle  J^  vedu^  de  citron  i  de  ponime.^  ■': 

RUELLE ,  s.  f. ,  petite  rue ,  espace  entrejMi' 
lit  et  une  muraille.  "^ 

RÉUNIR ,  UNIR.  Jléunir  signifiant  posséder 
en  même  temps  y  ne  doit  pas  être  suivi  dé  â  jpi 
de  avec  :  Catf>n  réunissait  la  vaillance  et  la 
sagesse;  et  non:  Caton  réunissait  latfaillance. 
à  ou  avec  la  sagessCé  —  Unir,  au  contraire, 
demande  après  lui  ii  :  Caton  unissait  la  vail- 
lance k.la  sagesse;  cette  jeune  personne  unit 
les  grâces  à  la  beauté. 

RÈVEILLE-MATIN ,  s.  m.,  au  plur.  :  ré- 
veille-matin  :  les  maréchaux  sont  de  fAcheux 

ISVIfLLE-MATIlf. 

REVALOIR ,  V.  a.  Ce  composé  de  valoir  se 
dit  plus  ordinairement*  en  mal»,  et  toii}our8  avec 
)e  pronom/cf.ou  cela  :  je  xt  luiu  ^vtktxi^je 


lui  REVAI 

je  lui  re) 

REV. 
dites  :  y  1 
aevengeI 

REV. 

Nç  dit  es  I 

REVE 

REVE 
Tauxiliai 
dïî  Paris 
deviens  \ 

RÊVE 

selon  le  ! 
que  clios 
qu'un ,  i 
(lernier  s 
de  à  on  ] 
long-tem^ 
indique  i 
ver  à.  - 

KÎ^.VÉ  dci 

RÊVE 

verbère. 

REVE 

REVO 
adieu,  ju 

RICH] 
lence  et 
province 
de  grand 

At 
N'i 
L'e 
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/«//  Rfi VAUDRAI  CELA ,  c'est-à-dire  yV  lifi  <ti  reàdu , 
je  lui  rendrai  la  pareille,  'C'        ^'     V^ 

REVANCHE,  s*  f. ,  nctrou  de  se  revalncher  ; 
dites  :  J'aurai  ma  revanche  .  et  non  :  /'aurai  ma 

AEY£NGE* 

REVANCHEU  (SE),  V.  pibô;  wSe  d(?féïidre.  ' 
Nq  dites  pas  :  5tf;'ey67/g67-.  ,  /- 

REYENGE,  vov.  KEVANCUE.      '  V 

REVENIR,  V.  n./^^  éonslru il  IfVm ours  avec  (\ 
ranxiliaiic  être  \  «woym  Le^peuple^ 

dlft  Paris  fait  une  fk"W  gW-sièrc  en  disant  :  ièk\ 
deviens  pour  f  en  reviens, 

REVER.  Ce  verbe  demande  après  \\û  deonà 
selon  le  sens.  Ou  rc've  rf<f.  quelqu'un, '<rfcjquel-      >,..  -  ^^ 
que  chose  pendant  lé  sommeil;  on  rêve  â  queU  : 
qu'un,  à  quelque  çliose ,  \piii  éveilïé.  Dans  ce 
(ternier  sens,  fvvet  vçwt  dire  penser.  —  Au  lieu  - 
de  à  on  peut  employer  la  préposition  sur  :  j'ai  " 
lone-teo^s  aivr.   sua  cette  affaire.  Rêver  sur 
indique  une  méditation  plus  profonde  que  ré-    J; 
K*er  d.  —  Je  vaus  ai  ki^vé,  Ja  faut  dire  :  j'ai 
KÈvÉ  devons. 

RÉVERBÈRE,  s.  m.  Ne  prononcez  pas  :  ré- 
verbère. 

REVÊTIR,  voy,  vêtir.  l;? 

REVOIR,  Sf  m. ,  adieu  :  le  revoir^  au  revoir; 
adieu  f  jusqu'kv  nEVoïK.  Ne  dites  pas  à  revoir» 

•  RICHESSE,  s.  f.,  signifie  au  singulier  opu- 
lence et  aboudaiice  de  bien  :  la  richessi  dune 
province;  richesses  au  pluriel  signifie  toujours 
de  grands  biens  :  les  aicussscs  enorgueillissent. 

BLeurenx  qui ,  de  U  sagetie 
Atteodant  tout  son  secoars , 
N'a  ^Mit  mil  dani  la  riekuiê 
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i^UlLUi^ll^Uli,  prou.  Jûdéf.  Ma^silloa  avait 
coutume  de  mettre  le  pronom  //  af^^rès  quicon- 
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RiGHESSE-r  ^*»  singulier,  serait  /une  faute  en 
prose.  ^  / 

RIDICULE,  s.  m.,  petit  suc  il  tordons  que 
les  Temmes  poKlent  à  la  main.  ]\<?  prononccjt  pas 
rédicule* 

RIDICULISER,  V.  il. ,  rendre  ridicidc,  loin - 
\  ner  en  ridicule.  Www  <les  gens  disent  :  l'idicula- 
riser,  ^^ 

-RIEN,  s.  ni.,  siijiiiifiûnt  i//Jr  chose,  f/uehuc 
chose  ^  rejette  la  négation  :  v.slrii  ^i%ji  (jui  soit 
flus facile?  Rien  signifiant  //i///e  chose  est  suivi 
de  ne  :  ribk  îi\*st  plus  vrai*  Avec  compter  y  on 
supprimc^/6'  :  comptez-vous  noire  appui  pour  k  ib  n  :* 

Oh  ne  veut  pas  mit  faire  ici  qui  vous  dèpiaise* 

Voilà  prëcisemeul  le  ras  pour  lequel  les  de^x 
savantes  de  Molière  voulaient  »'i'i  leur  servante 
fdi  chassée.  ^ 

De  pa$  mitavic  rien,  tu  fdi»  la  récidive. 

Et  c'est,  comme  on  l'a  dit ,  trop  d'une  négative 

Racine  n'a  usd  de  ce  bar)[farisme  que  pour  fairo 
Hre*  :   '  ■  \.>^ 

.    RIEN.  Servir  de  rien^  M  rien.  Voy.  servir. 

RIÉN  MOINS ,  loc.  adv. ,  qui  a  quelquefois 
deux  acceptions  opposées.  Avec  elre,  rien  moins 
^signifie  le  contraire  de  radjedif  qui  le  suit  :  // 
nest  RIEN  MOtKS  fjue  sage ,  veut  dire  :  //  n'est 
point  Sage,  Cette  expression,  suivie  d'un  sub- 
stantif ,  est  positive  ou  négative  :  vous  lui  devez 
Àh  respect,  car  ii  n'est  rien  moins  que  ifotre 
p^rej  c*est-a-<lire  //  est  votre  fère.  —  yous  poU- 
Vêt  iHtus  dispenser  du  respect  à  son  égards  car 
il  n'est  RiÇN  moin»  que  votre  père,  c'cst-a-*dirc 
il  n'est  pas  votre  père*  —  Jiien  moins,  ou  plutôt 
n'en  de  moins,  employé  impersonnellement,  a 
aussi  un  sen»  négatif:  il  nj-  a  rien  dk  moins 
vrai  que  cette  nouvelle ^  veut  dire  ;•  cette  noU" 


velle  n*i 
ter^cett 
qu'elle 

RIÈD 

à  tw  rii 
même, 
être  ace 
ment  /i. 
il  JiE  vm 
met  d'e 
verbe  4i 

EhlcG 

RIMCJ 
RIME 

RIRE 

Courons 

tout  m 

rékii  dk 
)msé  de 

sont  RI)  I 
cùnseils , 
etc. 

RIRE, 

infinitifs , 
pluriel   c 
jvrcds. 

RIS-Dl 
veau. 

court  gra 
Céùrii;  tù\ 
risque  n  ë 
f*on ,  Bou^ 
culin  I'r  c 
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velle  n* est  pas  vraie.  Au  reste  ,  il  est  bon  d'ëvî- 
ter.  celte  llR/on  de  parler ,  à  caufé  de  l'équivoque 
qu'elle  entraine. 

RIËNv  H  passe  le  jour  à  ïiXtv  faire;  A\Vé% 
à  fie  rienfaive  :  rien  n'est  pas  négatif  par  liit-^ 
fnémet  et  daiis  le  sens  de  naUe  chose ,  il  dei( 
être  accompagnd  ('.e  ne  y  mais  sdns  le  c^iiiphî-- 
ment  /'a^y  car  on  ne  doit  pas  dire  ûon  pices  : 
//  ni  vfiuifk^  hitsj'aire.  Cependant  Tubage  per- 
met d'employer  le  mot  rien  sans  ne.  avec  le 
verbe  dipmpter,  suivi  de  la  préposition  pour^ 

£h  1  comptez- vous  poui  rîèr^  Dieu  qui  combift  ^dnr 

iiont  t 

RIMOULAGE ,  toy.  ai «oladk. 
RIMER,  vof.  AiGXtria.tw/ 

RIRE,  ▼•  n.  Ce  verbe  régit  à  ei dè\  fUm's  ne 
courons  qu'àphès  ce  qui  ilT  i  ^imagination  ; 
tout  m  àt  tonh'eur,  d  espérance*  Se  rire,  v.  pr., 
ré^it  de  :  vùas  vous  aiait  de  moi.  Le  participe 
)Misé  de  o«  verbe  eiit  toujours  it^variable  :  ils  se 
sont  II  de  moi;  nous  nitkis  sommes  ai  di  ses 
conseils ,  c'esi-à<-dir6  ils  ont  ri  en  eux  de  moi , 
etc. 

RIRE ,  s.  m. ,  bien  différent  die  la  phi^tirt  des 
infinitifs ,    pris  substanlivetneat ,   s'emploie  au 

))luriel   et   s'unit   k   des  adjectift  :    des   ftiacs  - 
'vrcës.  * 

RIS-DE-VEAU  ,  s.  â. ,  au  pluriel  des  ris-de- 
veau,  . 

RISCJÙE ,  s.  m.  ,  péril ,  donger  :  un  menteur 
court  grand  risque  de  n'être  jamais  cru.  ^^ 
Cùurii;  tout  le  RISQUE  de  l'avenir.  Le  gennf  de 
risque  a  été  iong-t^fteips  incertain.  Pascal ,  Scan- 
f*on ,  Bouhoià'S ,  Tout  fait  féminin ,  nmis  le  mas- 
culin l'a  emporté.  L'Adidébiie  dit  qu  il  eit  per* 
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RACCOURCIR.  Voy.  iccouaci». 
RACHEVER.  Voy.  ACHEvtK. 
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mis  de  dire   à  toute  risque^   pour  dire  à  ioiii 
hasard.  Cela  n'est  plus  usité, 

ROÏDE.  li'us.ijçc  est  partage  sur  la  prorion- 
cialiou  do  roide  ^  raidir ,  roideur.  Dans  le  dis- 
cours sou^en^i ,  on  prononce  oi  comme  dans  roi. 
Quelques  grammairiens  pensent  qu'on  peut 
prouonci^r  rcchu    - 

ROSE,  adj,  :  de  la  couleur  de  in  rose  ;  des 
rubans  rosrs.  ^Mb  (-et  adjectif  est  invarial>lw 

3uond  il  est  moulne'  par  nn  autre  adjectif;   il 
evient  alors  substantif:  des  (étoffes  rosf-tendhf, 
c'est'à-djixî  d'tui  rose  tendre, 

ROSAT,  ROSÉ,  E,  adj.  Kosat,  où  il  entre 
des  roses  :  vinaigre  ,  huile  ,  f^iel  nos  AT.  —  JRose, 
d'un  rouge  faible  :  y>in  nosÉ. 

ROSE-CROIX,  s.  m.,  Cmj^)iriques  qui^prt^- 
tendaient  posséder  toutes  les  sciences.  Au  plur.  : 
des  roses-croix,  •—  Grade  de  franc-maçonnerie. 

ROT,  ROTI,  s.  m.  Toute  pièce  cwite  a  la 
broche  e^t  du  rôti;  F  ensemble  des  pièces  cuites 
ù  la  broche  est  le  rôt  :  Fous  ne  mangez  pas,  — 
Je  I  laisse  passer  les  entrées  ;  les  ragoûts  me  font 
mal;  j'atteuds  le  rôt  ,  et  je  mangerai  le  rAti. 

ROUCOULER,  v.,  se  dit  du  cri  du  pigeon  :  . 
les  pigeons  roucoulent. 

.   ROUGEAUD,  Ei  adj.,  qui  a  le  visage  rouge, 
haut  en  coideur  :   une  grosse  RoufiEAUDR,  Ne 
dites,  pas  :  tuie  grosse  rougeotte, 
ROUELIjE  ,  voy.  RUF.i.i.E,     . 

ROUI>  E  ,  adj.,  qui  a  un  mauvais  goût  pro- 
venant de  la  nialpropret(5  dif  vase  :  cetta  viande 
sent  le  roui.  Ne  dites  pas  :  oette  viande  sent  le 
sfrai'Uçn,  Ou  appelle  giaflion  les.roiitcs  ramusse:» 
Tun. repas. 

AQYAL,  £•  Cet  adjectif  donne  liou  h  une  ob« 


Sil 
jour 
nsseï 
mult 


y 


RAJEUNI. 

RALONGE.  Voy.  ALoxcE. 


~r^ 


A 


/ 


(ï  ioui 


rorion- 
le  (lis- 
ins  roi, 
\    peut 

E  ;  des 
nrial>ltf 
rlif;  il 
f/ndhe, 


l  enlrc 
-  liQSe, 

iii^prc^- 

phir.  : 

onerie. 

te  a  la 
;  cuites 
uas,  — 
mejont 
e  rAti. 

igcon  : 

rouge, 

DR.  Ne 


servatiou  assez  curieuse  :  pKcMl^'  des  substan- 
tifs icflreSy  ot'donnances ,  ce   uidl  fait  royaux  ei 
uou  royales  :  les  lettres  uaYAiui^t'laicnt  les  Icl- 
V'cs  qui  s'expédiaient   eo  (  liaiicçlierio  .  au  nom 
(lu  roi.  --  Mcnage  est  d'avis   que  ce  pluncl  f<5-  ' 
upnin  royaux  vient 'de  ce  qu'autrefois  ou  l'eui- 
ployait  en  toute  occasion  pour  le  fe'ininin  comme 
pour  lé  masculin,  o^  Il  ne  faut  pas  oublier  que 
cellç  forme  n'est  usitcfc  qu'au  pluriel,  et,  ex- 
cepta? CCS  termes- do  formtile,   on  dit,  au  fe'mi- 
nin,    royales  :  il  y  avait  autre/ois  en  France 
plus iet  1rs  abbayes  YxOXKlts,  La  clémence  et  la 
libdra/ite  sont  (les  vertus  uoYKLts, 

RUELLE,  ROUELLE.  La  roaelbi  est- une 
truuçho  coupée  en  rond":  houelle  ele  citron^ 
ROUELLE  «A?  vcau,-^  La  ruelle  est  une  petite  rue 
ou  r^space  laisse^  entre  le  lit  et  la  muraille,  — « 
Ne  dites  donc  pas  ;  wn^uelle  de  veau ,  m  une 
mette  pour  une»  petite  rue. 

RURAL,  E,  adj.,  qui  appartient  aux  cliampi^ 
a  un  pluriel  masculin  : /i^^Z'/V/e^' nuHAux.    •         • 

RUSTAUiy,  rustre;  adj.  C'est  faute  de- 
ducation,  faute  d'usage,  qu'on  est  rustaud; 
c'est  par  humeur  et  par  rut^jp^se  de  caractère 
fju'on  e%i  rustre.  Vïi  gros,  un  franc  paysan  a 
lair  rustaud,  la  mine  rustaude;  fin  lio«nne%- 
rouche  et  boui^ru  a  l'air  rustre^  la  mine  rustre. 
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it  pro- 
viande 
sent  le 
iniasse:» 

me  ob« 


SABBAT,  R.  m.  i'rououcez  saba  y  dernier 
jour  de  la  semaine  chet  les  Juifs,  —  Prétendue 
nssembti^e  nocturne  des  horcier^.  -—  Bruit ,  Ju- 
mtdte  ;  ils  font  un  sàbmat  horrible.  ^ 
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,,      .      /:  ^ÔlB^BIIX,^^^  dé  ^é  ijitri^e 

y       -ly     V  :;^  SAJBtONIHÈtlX ,;  EUSÊ ,  ou  il  y  a  bfauccuip^-^ 

ue.sablê/:^j-^,>^r/Vâr^  sablonneux  ;  Jerre  sf^- 

SABLIER,  SABUmE. Le ^abiier^ xmi^^ 
iit  vaisseau  ^ntenantdu  $abk  proprea  éire  mis 
sur  Té^rit^ré.  r-  Là  \ya^//è/e  est  un  lieu  creusa  6» 
daîij  la  terrf ,  d'où  Ton  tir^e  le  sable.  Ne  con- 
fondez pa^ices  deux  mots,  ' 

SABOULEE,  mot  populaire  pris  dans  lesens 
de  nnc^ej^  roulée^  etc.  ,.ea>  un  barbarisme. 
,  SACERDOTAL ,  Eî  adj.,  qtii  appartient  m  ' 
sacerdoce  léii^nité  s KCtnùorkii:.  Au  piuriel  i 

SAÇflEEi  s.  f.  Ce^u'un  sac  peut  co^l^jlfr  : 
une  SACHÉR  de  noix ,  ^  pqmm^s.  îïe  4jtÉ^  pa;5 
nn^  sache;  dites  :  un  ftfc  ou  xxn^sachée.^ 

^ACP^MjiîVTAL,  t,  ov  m^mmmu^ 
lit*,  adj. ,  <}Mi  conc^erne  lés  sacren(i,ents,  â'un 
pluriel  iwasaiHn:  i'^o^sAciiÀMEicTÀui,'^entiel& 
pour  la  condijision  d'yne  affaire.    >  V 

SAGE  ,  adj.'  |l  y  a  u^/granç^e  différence  en- 
tre une  femnfe  sa^c  çt  une  sage-fenwi^e.  IVr 
confondez  pas' ces  dçux  expressions.' 

'    SAIGNER.  Beaucoup  de  personnes  disent /r 

SAIGNER  par  le  nez,  saicnëji  ûw  //es,  en  pàrlafnl 

^    de  quelqu'un  qui  perd  du  sang  par  \é  nez;  et, 

^  •  dans  un  Sens  proverbial  êl^figure' ,  elles  disent  : 

SAIGNER  du  nez,  pour  dire  manquer  de  réscfu- 
tionr,  de  courage;  mais  saigner  au  nez  ne  vou- 
drait dire  autre  chose  que  tirer  du  sang  du  nez 
.    ,      .   comme  on  en  tire  àii  bras  ,  du  pîed ,  etc.  Au  fî- 
^gurë-tommTe'' au  propre,  saigner  du  nez  est  li\> 
>,       :        .  seule  expression  qui  soit  admise. 
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SAILLIÏ 

/^vec'imp^ti 

cies  choses  1 

.  sièmes  perj 

sur  Jlnir  :  / 

lissait  a^ec 

saillir  y eai 

'compressio) 

Saillir,  s  or 

n'è?t  i^^aléB 

sonnes  de  qi 

ils  saillent; 

etc.    On  Jai 

plus  que^^ 

SAINT-Jr 

JEAN  proçhû 

fi^ut  pas  5a 

J0  vous  paici 

de  même  :  h 

SALSIFIÎ 

famille  des  c 
oijbierêijis. 

SANDAR. 
lin;  m^is  TA 
âeiit  que  le  f 

-    SÀNGvVo 

S4NG-DE 
qui  découle 

DE-tïRACOJf. 

^ANG-FB 

faut  dire  de  i 
disent  te  sani 
les  L»Uns   d 

SANC-J^ftgiD  l 

cune  passion 


■;v  ■»■ 


•  V 


^7*  . 


SAIJ.LI^,  ^  a.  Dans  le  sens  deyW///r,  sorkir 
^  ^vec^impétuo3ile  ejt  par-  secousses,  ne  ^e  dit  que 
des  choses  liquides  ;  il  n'e^t  d'usage  au'aUx  troi- 
siemes  personnes  et  a  rinfiniUÉ;  il  se  ooniucue 
^vJinir:Usmmt,Ussm{lissm;  son  sjg%^^ 
lissait  a^ec  mpéluQSiië.  Vem.  saitUra.   On  fait 
,  saillir  7  eau  à  une  très -grande  if  auteur  pût^  la 
^compression  riu^on  en  fait  dans  les  pompes:-^ 
SailUr,  sortir  de,  iébovAécXe  nu  5n  mur.  Il 
n  est  également  d^unge  ^'aux  troisièmes  per- 
sonnes de  ciuelquesfénips^  etU'i|ifinittf:i/ ^^. 
Us  satUent;  H  smHaît,  ils  saiUdierul  il  saillira  ! 
etc.    On  fait  saillir  les  corniches  .coHpthienn^is 
P^s  ffuex^esd^saMtf%s  ordres, 

SAINT-JEAN,  s.  f.  Regnarddit  :  à  la  SKi^^r- 
Jti:Ax  proçhmn.  Cependant  prochain  ne  modi- 
fiant pas  saint  Jàan ,  laaU  la/iffe^  on  doit  dire  : 
je  vous  paierai  à  la  s^mt-jeaic  pmchaine.  Dites 
de  marne,  la  U!^n:s^s%i^  est  passée. 

r  ^^,^^^^^,'  *•  "*•  ^  ï'acine  bonne  à  manger  ; 
famille  des  chicoracées.  J^  peuple  dit  :  sarsifis 
oyi>seréiJls.  -  "^ 

SANDARAQUE.  Richelet  fait  ce  mot  mascu- 
lin ;  m^is  l  Acadëinie  et  l'usage  actuel  ne  lui  don- 
àetit  que  le  Déminin. 

^^NG-DE-p^AGÔN,  s.  m.,  plante.  Liquem 
qui  découle  dun  arbre.  Au  pluiiel :  des  sLos^ 

DE-UKACOH.  *  ; 

^ANG-FROID  (DE),  DE  SENS  RASSIS.  Il 
faut  dire  de  sang^/rpid,  comme  les  Italiens,  qui 
disent  'u  san^uejreddo,  et  de  sens  rassis,  coirme 
les  L»Uns  disent  sed4i^  nté^  :  on  appelle 
SANC-^APro  l'éM  ds  Carfie  qui  n^est  agitée  d'au- 
cune passion  viofmte.  (AcKD.)  Jl  est  de  sztis 
^&mi  f/  ^  f.P^^^f  sj^s  troublé,  égaré.  (Acid.) 
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De  sang-froid  s^emploie  îT;iyur  exprimer  ,1a 
cessation  du  désordre  des  sens ,  ilos  esprits.  On 
dit  de  même  :  être  hor^  de  sens,  n'être Jfcts  dans 
son  bon  sens  ,  avoir  les  sen^  renversée ,  piirdr^ 
le  sens.  Qui  perd  son  bien  perd.soH  sens.     "  ' 

SANGUINOLENT,   E  v  adj. ,  teint,  mêle  ^e 
sang.  Ne  prononcez  pas  :  sanguighalent. 

SANGSURETl  (tirer  sans  cessé  de  l'argent  de 

quelqu'un,  de  manière  a  réjpuiser   comme  font 

lés  sangsues)  ,  vest  un  barbarisme.  .,.^^ 

■     SANS,  prép.  AV.préGèile  sans,  ni  le  remplace  : 

c'est  un  homme  s K^s  éducation  i^t  SKvsyortune. 


,r.  ' 


/Sans  çrainlic  ni  pudeur ,  sans  lor.ce  m,\evi\i.    "  ; 

^■\    _  (^  .         ,,.  ■»   ;  ;-_  •_  V;-     'O^^--)-,  ,^ 

Ou  bien  :  SANS  crainte  et  sLs  puileur ,  sxyn 
force  et  sans  i^ertii.Ni  est  exclusif  et  peut"  sup- 
pléer 5«/i5.  Laveaux  pense  crue  sans  craintejn 
pudeur  dit  quelque  chose  de  moins  qUe.5«7i.r 
crainte  et /sans  piideur.  -r-  Sans  plus  vieillit.  Ce- 
pendant Racine  a  dit  :  ^  =.  » 

.    Et  SANS  PLUS  me  charger  du  soin  de  votre  gloire.; 
Sans  PUS  les  fatiguer  d^inutiies prières,  - 

SANS  QUE  ,  locconj.  ,  u  est  jamais  suivi  de^ 
;/v.  Dites  avec  Pascal  :  on  ne  pourra  se  moquer 
des  passages  d'Escobard  et  des  décisions  sijn(ir 
tas(pies  et  Si  peu  chrétiennes  de  vos  autres  au- 
teurs, SANS  Qv' on  soit  accusé  de  croire  a^a  re- 
ligion. Et  avec  Bossuet  ^  hélas  !  nous  nepoU- 
■  vous  un  nwment  arrêter  les  jeux  sur  la  gloire 
de  la  princesse  ,  SANS  que  la  mort  s'y  inéle  ai^s- 
sifxk  pour  tout  offusquer  de  son  ombre.  îl  n'est 
pas  rare  d'entendre  dire  :  SK^iS  QV^ilne  vienne, 
sKfiSQ\j\l  ne  parte, -sKus^  QuV7  ne  dise.  D^jns 
toutes  ces  phi-ases,  le  ne  n  est  pas  légitime. 

Voyez  la  Grammaire,  ti^  719.  .. 

SANTÉ,  s.  f.  Ce  mot  ne  s'emploie  point  or 


dmairémei 

■  boire  des  § 

'uifritent  (j 

bonheur  ai 

'    SKhT£$  qui 

\;  Tfwdes.'{F 

eu  qTi^lqu< 

-    ,  SACmE' 
SARBAJ 
/    tuyau  per< 
chose  en 

,.     SARCL] 
hfiTbes.^Se 

SARCO^ 

V  SARIGl 

.  :'  à.  queû.eV] 
®    pocTic  inu 

Flpcian  a. 

excnydo; 

SÀRME 

cl  ployant 

•.  1)1  en  t.     ' 

.         HA^lRl 

i)b('nic    di 
ilcrit    ou 
({nclqu'nu 

.  Satyre , 
noL'tes  «01 
(en  es ,  les 

SATrSl 

jet  de  c<)] 
^*^^ds  créant 
(jue  Ton  d 
\  Ki)^ï  à  se 
à  la  ^ior( 

SAT  " 
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est 


dinalrémeiX  au.  pluriel.    Cef^endaiii  bn*  dit  /: 

boire  des  sAytls.  Pour  lès  SX^^rhs  délicates*  elles. 
'mMtent  (/iKPu  r  pre/ihe  confiahce.  S'il  y  a  un. ' 

b4nhinir  queuta  raison p^^^  r^s^e'nthle  à  ces  " 

-SKTsil^îluin&sesoîdicnnmt  au ti force  cferè. 
,  mMêsr(Fo:^T:in:y  Dans  ces  plira'se^^ôrï/ile  çs 

èix'qTi^lque  èorlé  persopnifitf.  ^  ^^  ;.-       \    - 

,  SAÔ^NEjs.  f.  Proiioncez  :.5t)//c^  - 

<      SARBAiÏANE,   s,  t.  (mot   espa^çnol},:  long 

tuyau  pcrc^^dpn!;  on  Sii  sertj^oùr  jeter  quelifjae 

chose  eu  soufiian  t.  Lq  peuple  di t  :  '  serùaca^ne. 

./    SARCLER /v.    a.;  îivracher   les    mativaises  ^ 

S^RCOWlAGE,  voyez  oenotapheV  /  .  •       ; 
'      SARIGUE,  s.  niV,  Ypladrupède  de  TAmeriqu^:, 
:  à.  queue  \4)renautoVa)^    sans  le  ventiie   uqe  ^ 
poche  imisc^dtMise.  Pour^rf^igner    la  femelle,    . 
Flpcian  a.  dit   lusaf'i^uc:  On  )[)eut,  su^r^son 
exemple;  ."  '^        */• 

SÂRME'V T,  s.  nu  ,  h-es  liseuses,  ifontantes 
et  j)loyahteSf,  tir  vrgnc  .  eu/  ;>e  dilCj^  pas  5er-; . 

;,  nie/it.      '        :      '  l     y  '  -■'    ~  :'  '  ' 

'      HA;ilRE,vSAâfRE.   Aa///v,  s.  i. ,  e<a)i'ce  de    ^" 
pbcnié    didàc1i|^ue  dont  le* but  est  moral.  — 
jEcrit    ou  discpiirs  j>iquant,    médi^aut,   tontrc 
quelqu'un.      .   ^\  '■■  \       *  '      *      , 

.Salfre,  s.:^if.",  deaii-dicii  iUi  paganisme.  Les 
poètes  «ontowdent  souvent   ie^!*  satjres ,  Jes  sy:- 
Umes  ,  les  srlyains  ,  Ics^unes ,  1rs  pHiis,     ,  ,  -■  -.^  , 
SATISFAIRE.,  vi  a.,  contenUn- ,  donner  sur  V 
jet  de  c<)iil>ulement  :  sÂ risi  ÀiV.i:  ses  nialtçeSy 
^^cs  crédficiers.  11.  est  neutie'  et  &igni% Jfa'ïrc  ce      • 
que  Ton  doit  par  fappôH  à  une   chose  Tsatis- 
ykv\KÏ  à  son  devoir,  à  une  objection  ,  à  hrpiélc^^ 
àlaulo'fHr.       '    *^  *  •  *      ' 

SAtlBEAISA^T,*E,  î^dj.  ,  qui  |atislaîl.  Oa> 
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^  ^     .:         .      (568):         . 

cOiiMpen^e  à  e(^rii^e  gcWralement   satisfesànt . 
selon  la  prononcjatioîi. 

SATYRE,  voyez  ^TiRE.  . 

SAUF,  prep.  ,|sans  i)lesser,  sans  donner  at- 
teinte :  SAUF  votri^  /lonneur ,  sauf  vo^rtf  rùspeci. 
-      Le  peuple  dit  soits.vhtrc  respect;  l\  signifie  aussi 
^aiis  préjudice  :  Skxsr  mon   recours  sur  un  tel 
^kVT  à  recommencer;  et  excepte'  :  U  lui  a  donné 
tout  son  bie/i,  sauf  une  terr^  ^ 

SAUF-CONDUIT,  \.  m.  Au  pluriel  1  de. 
saufs-'conduits ,  des  papiers  qui  assurent  que 
quelqu  un  on  quelque  chose  est  CQnAiit  sain  et 
sauf.  .  .  '  /•'    - 

SAUPOUDRER ,  v.  a. ,   poudrer  de  sel ,  et 

par  e^dension  de  farine,   de  sucre,  etc.  On  le 

dii  figurtfment  :  une  critique  savpoudrÉe  ^V- 

,       loges.  Ceux  ^ui  ne  savent  qu^dans  saupoudrer, 

saû\esi  forme  de  sal,  sel,  disent  :  soupoùtfrer, 

SAUTERELLE ,  s.  f.  Sauttiot  est  un  barba- 
risme. 

SAUTILLER,  V.  n. ,  marcher  par  petits  sauts. 
iVaw//v//Éfr  est  un  barbarisme. 

SAUVAGE,  voyez SAU VAGIN.  * 

SAUVAGERIE ,  s.  f.  (mol  nouveau  )    crainte 
ou  dégoût  de  la  sociéteV 

^   SAUVAGIN     E,   adj.,  se  dit  du  goût,   de 
,  1  odeur  de  quelaues  oiseaux  de  mer  ou  dMtanc 
goût  SAU  VAGIN.  ÎSe  dites  pas  :  cela  seni  le  sau~ 

/   ijage..    I-  •       -  .  ^  •'     - 

/  SAVATE  ,  s.  f. ,  souli^  fort  use*. 

SAVATERIE,   s.  >.,  lieu  où  l'on  veud'dç 
I     vjçux  bouliçrs,        ^  ,        ,  « 


save: 

malpropr 

.  savetle,  i 

de  s'expti 

de  dire  ij 

SAVÔ] 
je  sache. 
Le  ç  a  ét< 
leurs  e'iyi 
père  et  n 
noire  lan 
qu'aucun 
faut-il  qu 
rien  de  pi 
sache  y  mj 
familier. - 
pour  />  n 
chose  qu\ 
taire,  en  < 

Quand  V 
Par  8C8  p 

dit  :/  Il    r 
quand,  il  1 

Savoir  : 
pas  :  savo 

Par  éle'( 
je  ne  saïf, 
sais, 

SAVOI 

qui  fait  t^ 

>OIR-rAIR 


SAVOI 


\ 


■0         ■  * 


SAVETER,  V.  a. ,  faire  mal,  râccommodeiv 
inalpropfement  un  ouvrage.  On  devrait  dire  :.7> 
saveUe ,  tu  sa\feiies\  et  si  i'usgiçe  Hé  permet  pas 
de  s'exptimer  ainsi,  du  moins  il  ne  permet  ptas 
de  dire-.ye  ^ai'7<?,  /w^rti^'/e^ ,  ete. 

SAVOIR  ,  V.  a.  Je  sais,  Je  sus,  sache,  que 
le  sache,  etc.  .S'ayo/r  s'e'crivait  autrefois  ^rai'o^rir. 
Le  ç  a  etë  supprime  avec  jaisoii ,  car  nos  meU-  ' 
leurs  élymologistes  font  deViver  savoir  de  sa- 
père  et  non  de  scire.  —  Ce  verbe^^st  le  seul  de 
noire  langue  qui  se  mette  am  subjonctif  sa^is 
un  aucun  autre  mot  lé  précède,  mais  encore 
faut-d  que  ce  soit  avec  la  négative  ly'e  ne  sache 
rien  de  plus  digne  d'éioge.  On  dit  encore  que  fe  ' 
sache,  mais  a  la  fin  d*une  phrase  et  dans  le  styl^ 
familier.  —  Je  ne  saurais  s  emploie  fre'quemmcnlt 
pour  ;tf  ne  pids  :  je  ne  saurais  dire  la  moindre 
chose  quon  ne  me  fasse  des  observations.  Vol- 
taire ,  en  citant  ce^  deux  vers  de  trorneille  : 

Quand  vous  verrez  Paulioc  ,  et  qae  son  désespoir 
Par  SC8  pleurs  et  ses  ctï%  taura  vous  émouvoir , 

dit  :   Il   ne  faut  se  servir  du  verbe  savoir  <me 
quand^ il  marque,  quelque  dessein.  - 

Savoir  ne  r^git  pas  les  personnes  ;  oii  na  dii 
pas  :  savoir  quelqu'un,  se    savoir  spi-mcme. 

Par  tHe'gancet^pn  siy)pi^e./ja^  avec  ié/i^o/r;    - 
je  ne  saurais  niktaireWriendrez-vous  ?  je  nv 
sais,  j  '■'',' 

I   \  :   , 

wSAyOïR-FAIRll,  s.  m  ,  habileté ,  Industrie 
qui  fait  réussir  un(|  entreprise  :  vivre  de  son  sk- 
^0IR-r.ui\ï.  Au  pliUriel  :  des  savoir-faire.     ' 
■.  *  -  •  ^  • 

'"^^yjSî^^"^^^^^  '   *•  ^">  connaissance  de, 
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..sases  du  uvmhI-î.  <les-,('g.irds  muluel?,Ale  la  po. 
lilesbe.  Au  pKiriel  :  dès  *«vo//M'/we.      ' 

■,  r.-iiiahv&ic,  cfi  mot  .venant  il. cç^r/a/^^.    Jouit, 
4L  r usa|o  §én.fral »uî<>ur.r hjù  est  de  Am^scar- 

.  '"sCAUOI.E  ou  ^CAl^OLÇ  ,  ^']:^/f^^^:^[;. 
salade  qu'il  vaut  m^eux  appeler  .-«rf/^'c.  J^.^cat  oh 

est  un  barbarisme.  . 

•     SCHELLING,  s,  m.  ,iiioti»aied  Angleterre . 
environ  a^  sons. 'Prononcez  :  c/i>ilu,.  ■  :  ^ 

SCIEMMENT  ,  adv.  •n)rono.nceî  :  <^'«'««f  |_; 
avec  connaissatfcc  de  cause.  Saemment  v.eùulu 
latin.5C,Wz5,  d'oûle  vieux  mol  ''•»nÇf"'*^"^''f  ^^' 
ckanf,  savant),  et  le  mot  escient  :  a  son  tir 
ûertt,  c'est-à-dire  avec  connaissanQC.   ,     j 

SGIPION  ,  5.  V-On  écrit  les  Sçi^ytons,  ce  mot 
élantpluUMnn  titre,  un  M.rnoiïi''qu'un  nom  ui- 

..dividucl-.  '  .  ./j;  . 

7  VoYezlaGi«nmair<riJ»<';i7A-  '  .    - 

SGORSONERK  .  s.  f.  sélsifis  noir,  f.c  peupU- 
dit  :  corsonère.  Dites  :/«  s'corsoncrv.         . 

SCRUTATEUR ,  s.;  et  adj,  ,•  ni(.  sonde  :  IM-n. 
est  le  scRUTA-f  EUH'  4^s  cœurs.  UrTrcgard  SCKWT  v- 
lEUR.  Son  fe'miniu  scrutatrice  co.uinencc  a  tH. 
-mplov.;  :  la  vêritéj^ièhe  à  sa  suite  le  dmlc  pln^ 
l^n:i,,ue^Van^b'se  soauT.Tirtcr,  la  raison 
aux  cmt  yeux.  (^^(>vitMvx.\ 

SCULPTEUR,  s.  m.  (Prononcer.  :  sculteiir.  : 
CesuLslanlif  sert  à    dcsigncT  le*   «'•'"-'' -.^«^f: 
celle  femme  est  sculptevrV  ««  scuirn.LR  /'« 

'séant  ,  voyez  seoir.  ^       .  , 

.  *    SEAU,  s.   m.,   vai.seau  pn^prc   ^  pnisfi 


transpo 
.sr/aY/  d 
SÉBt 
vieux  m 
sr  bille 
i  liez  le8 

Sii€( 
0u  pius 

t  roi  si  et] 
.]/o'/ites 
lorsqu': 
objets  ; 

XIÈMF. 

les  çeu'v 
\Iuis  e 
deux  ici 
deux,  ; 
a  plus 

SEC 

SEC 


sirc 

/l'ur  o.^ 
rûoii!(l 
en  vé\ 
a  cil  il 
(l»'non 
inman 
ci  e  use. 
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transporter  feàUvI^jpeupie  dit  :  t//r  sdau,xin 

sciaii  d'eau*  •         •   ; 

SÊBtLE  ,  SIBYLLE.  Ne.  confbndoz  pas  ces 
apnx  mbi^:ld  sébile  est  un  vaisseau  de  l>ois.  lia  ^ 
,rhiile  (prononcez  sil^ile)  était  une  pwphelesse^   - 
(•liez  les  anciens  :  /«sibylle  de  Ciimes.   „      ,      , 

SibCÔîN D  ;  DEUXtEME.  On  emploie  l'adjee-  -  - 
ùUecond  lorsqne^la  chose  dont  oii  parle  a  deux 
(^uphvsieurs  parties.  On  dira  :  l'ajc^   te  SEôoNa 
tmne  ^d^noii  oûvm^e ,  et  :  voicile  seconi)  ,  ^- 
troisicnie^ei  le  qiàitrième  tome  des  œuvres  da 
]îontesqiicu.   iè,n  ne  se  sert  de  to/c/;z6' mie 
lorsqu'il  V  a  une  énimiéra tion.de  plus.de  deiix 
(.iHets  ;  on  diiVforttà'n  :  ai>ez-vous  vu  le  mv-     . 
xi}:MF.   tome  dei  œuOres  de  Racim?  parce  cpuî 
lesVuvres  ^e  Racine   ont  pîus  dedeux  tomes.., 
]\kis  ce  sevail^fïiire  une   ftiirta  c^ue .  d^  du^e /^ 
deuxième  tome  d'un  ouvrage  qui  n  en  aurait  que 
deux,  parce  que^ew.r/cmô  annoncerait  qu  il  y 
.1  plus  de  deiî:x  lomes.  ! 

SECOUPfe  ,  vôy,^bi;c|)ypK. 

SECUJET,  s.  m.  Prononcez 


seikrè  et  non  se- 


irrc. 


f 


iser.   ' 


15ï:Gtif^^AIRE^,  s.  m.  Prononcez  :  sekrètevc,^ 
v\  n^^  '.  sé^re^e  on  secrétaire ,       ■ 

SÉCRÉTBR ,  V.  n.  ,  opérer  la  sécrétion.  Les  r 
u\e-C^  mots  sont  fermtfs  et  doivent  «Une  prop.bn- 

'sikiTAIlU: ,  SECTATEU       s.  m.  Le  .m/./- 
h'ur  est  celui  qui  tait  profession  de^suivre  1  opi- 
ruoiWe  qnelque  philosophe,  de  mieWiue(toctenr 
vn  réputation  :  les  sKCTATEijns  de  PUUoiu  Kvm^- 
a  eu  un  L'rand  il^mbre  lUî  sectateur  s.  — :^^^'«";^' 
drnomination  méprisante  que  toute  religion  do- 
ini^nante  donne  à  quiconque  est  dune  secte  reli- 
gieuse, qui  s'est  détathée  de  la  sienne. 
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im  seigneur.  Au  pluriel  :  seigneffri^ux  :  titres, 
^roi/5  $siGNS.yj|UuXà         *      .       ^ 

SEI6I*KU|ÏE  y  ^.  fc ,  drojii ,  Au4oi;iHi  de  sei- 
l^ei^rr  Tit^«4^  diifitiiictioii*  Ne  prononcez  pas  : 
votre  setgnéurerie.  " 

SEMBLER.  Xf  vèrl^p  J^nqpœrsQiitiel  U  siemfile, 
exige  rindicatifet  le  8u||piictif ,  s^îoa  Itr  d^ré  de 
pQSsîbilitë  eXpriHK^parloterbe  suivunt  :  Uspnk- 
blait  que  tes  fusées  aliaient  tomber  sur  nous..  Il' 
senihlait  qu^eUes  aUa>ssent  jusw'au  ciel. 

Voyez  fa  Grammaire,  n®  65o. 

SEMI-PRIUVE^  ».  f. ,  prtetive  îttipUrfî^ite.  Au 
pluriel  *:  des  semi-preuves*       , 

SEMI-TO^ ,  s.  m.  ^  môili?  d'un  loïi.  Au  plu- 
rie!  :  dès  sèmi^torit.   \ 

^SEMGtïLE ,  ihril,,  pâtcfaitc  avec  la  plus  fine 
S^tme  rëdttife  èii  jbeutis  gràiiis,^  ,pèaiicoup   dé 
personnes  diéiéÉii  de  là   semouiBk.   C*est   une 
faute.  ^- 

S'EN  AILLER  ,  voyez  Atttu. 

SÉNATEUR /s.  m. ,  iïi«nibie  d'un  s^at.  Au 
féminin  :  sëhatrice ,    femme    de   sénateur ,   en 
^ Suède,  tu| Pologne,, li^.,, 

:  SÈNATUS-CONSUJLTE ,  s-  f.,  décision  i\n 
sénat.  Au  pluriel  :  des  sénatus-consuHts* 

^'ENFUIR ,  V.  pro* ,  se  cosjuigtte  commeyù/r. 
Rernarquez  que  0/t  se  détache  du  verbe  i'e«  ai- 
1er  y  mais  que  cette  prqioftilioli  est  réunie  dans 
le  verb<;  s'enfuir.  Alors ^ser^ttqne  fiiute  groâ- 
"^ière  que  de  dire  :  il  s'en  estjfui,  ou  i>ien  encore  : 
ri  s'en  est  errfm.  Remarquez  encore  qu'à  cause 
du  pronom  personnel  on  dit  à  l'impératif  <M/fii5- 
ioiy,  et  non  pas  enfuis-t'en^  Xkxjms-i'en* 

S'ENQUERIR,  r.  pro.,  Vemplaie  jieu  hors 
de  l'infinitif  et  des  temps  ccfmpoiétf.  Ce  verbe  dit 
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du 

fuir» 

al' 

[ans 

tros- 

►re  : 

luse 

\'uis- 

lors 
dit 


^imtû 


quelqu*tftii  dà  i'&À  hiforme;  éà  la  demandant  à 
plusieurs  pbîir  )uger  de  leurs  témoignages  com- 
parés, ou  en -pressant,  en  poursuivant  de  ques- 
tions une  pirrsollne  instruite ,  on  s\en<)uwrt  :  le 
nous^ellisie  s'ufO^iEJiT  des  affaires  publiques  , 
l'homme  curieux  s^en  iftforme. 

SENS,  voyez  SANG.  V^^^ 

SENS  DESSUS  DESSOUS  ;loc;  adv.,  siffnîfTe 
qu*une  chose  est  tellement  bôuleynersée  qu  onne 
connaît  plus  ni  le  dessus  ni  le  dessous.  Autrefois 
quelques  grammairiens  ëcrivaieikt  s^ens  dessus 
DB890Ui  avec  tnia  au  mot  sans  j  ce  qui  signifie 
que  la  choie  bouleversée  est  sans  dessus  et  sdns 
aessauSé  Mais  les  e'crivains  modernes  et  TAca- 
demie  écrivent  sans  dessus  dessous  (  le  sens  des- 
sous,) Sens  sus  dessous  est  un  barbarisme. 

On  aécrit^ttsi  :  c^en  dessus  dessous ,  c'est- 
à-dire  ce  qui  était  en  dessus  est  en  dessous. 

SENSIBILISER.  Nous  avons  entendu  dire  :  cela 
me  SKNSiBUiSE.'  Ce  spectacle  me  sensibilise. 
C*^t  un  barbarisme  digne  des  Précieuses  «ridi  • 
cUles.  *         ,  ,     > 

SENS  RASSIS,  vQy.sANC-rROîD. 

SENTINE,  s.  f.,  espèce  d'égoût  ou  puisard 
qui  est  a*U  fbnd, d'un  "^aisseau,  et  dans  lequel  s'é- 
coulent tontes  les  ordures,  nder  la  sentihe  ; 
rtettoyer  la  senti  ne. 

SENTD^ELLE ,  s.  f,  Ce  mot  doit  loujolirs 
être  employé  au  féminin.  Cependant,  dans  l'é- 
dition de  1798,  l'Académie  dit  que  , quelques 
écrivains  le  font  masculin  : 

Ce  Mntimeiit  «i prompt ,  dana  aoi  itns  rép*ndu , 
P.rui  toM  soi  aapgeri  imviMkiLi  wildu. 

(Voit,) 
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Ces  poètes  tnenaçants ,  «^e?  nombreux  BBHTiNii.Lts 
Qui  v^ïillcnl  induit  et  jour  aux  porleà  éternelles. 

L'oreille  da  lion  est  le  plus  sûr  sentinelle. 

Ces  ëcriv^s  se  sont  exprimes  aioîii  par  syl- 
lepse  ;  sentinelle  veut  dire  un  homme  faisant 
sentinelle.'^  Ouo'i  qu'il  en  soit,  Tusage s'est  <ie'.- 
ci dé  en  faveur  au  féminin. 

SEOIR,  V.  n.,  dans  la  signification  d'être  as- 
sis n'est  plus  eii  usage;  cependant  on  pourrait  le 
rajeunir.  On  dit  encore  en  ce  sens  :  la  cour 
rq/a/éf.sÉANT  à  Pa/is,  et  séante  à  Paris Mn  hé- 
ritage SIS  à.  Une  maison  siSiè  à.  Seoir,  dans  la 
significalion  d'être  convenable,  n'est  plus  en 
tïsage  à  l'infinitif;  on  dit  encore  il  sied^  ils 
siéent;  il  seyait  ;  il  siéra  ;  il  siérait  ;  quil  siée  y 
qu'ils  siéent;  sejant,  Voy.  messeoir. 

SÉPARER,  V.  a.,  reçoit  indiffëremmeiit  rfe  ou 
d'avec  :  un  seul  coup  lui  sépara  la  tête  du  corps ^ 
r/'AVEC  le  corps.  Séparer  la  chair  d'ky%Q  les  os. 

Voy.  DÉMÉLIR. 

SEPTANTE,  adj.  de  nond3.  iudécl.  signifie 
Soixante-dix  ;  il  est  en  usage  dans  nos  provinces 
méridionales.  On  l'emploie  dans  cette  phrase  : 
la  version  des  sêptanIe  ,  U'aduction  crecquc  de 
l'ancien  Testament  par  soixante-dix  écrivains. 

SEPTENTRIONAL;E,  adj.,  a  unpUiriel  mas- 
Ciîlin  :  les  fuzj's  septentrionaux. 

SÉPULCRAL,  E,  adj ,  qui  a  rapport  au  sé- 
pulcre :  inscription  sépulcrale,  ^oix  sépul- 
crale, quivicmblc  sortir  d'un  tombeau.  Au  plu- 
riel, sépulcraux,  '/ 

SERF,  SERVE ,  ad|.  et  subs. ,. sorte  d'esclave. 
Prononce»  le  /,  ser/e  ^  au  masculin.  Voyez 
cetf.  , 
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SERUE-FILE,  soldat  qui  est  le  dernier  de  sa 
file.  Ali" pluriel  :  des  serre-file,  Ge  mot  est  mas- 
culin par  ellipse  :  konuneqiii  serre  la  file. 

\  SERI\E-PAPIERS>  s.  m.,  tablettes,  compara 
liments  pour   serrer  les  papieis  \  un  serre^pa- 

SER|ip-lïliTE ,  s.  Hi.  Au  pluriel  :  des  J;(7y^^- 
/</fe,  déé-bbnuets  quiserreivlla  télé. 

'  SERRES,  s.  f. ,  j)ie(ls  des  oiscaiMx  de  proie. 
Ypy.  animaux  ;  les  skivhks  de  faigk'^  dit  vau- 
tour, '.  '    '     . 

SERVIR  DE  RIEN  ,  SERVIR  A  RIEN.  On  a 
sqiiyent  demande'  si  Ton  'doit^  dire  :  cela  fie  sert 
de  RIEN  ;  cela  ne  sert  ri  rien.  •—  Ce  aui  rie  sert  de 
rien  ne  peut  jamais  être  employé  utilement,' 
est  hors  de  tout  service  :  noùi  eûmes  beau 
pleurer  ,  nos  larmes  ne  SERvikÉNT  de  rien. 
—  Ce  qiii  ne  sert  â  rien  aujourd'hui  peut  sërvh- 
demain  à  quelque  chose  :  il  a  des  talents  qui  ne 
/fil  ss)| VENT  À  RIEN.  Vous^pous^ez  prendre  mon  che- 
i'rt/,  car  il  Ht  //itf  SERT  A  rien  aujourd'hui, 

SEUL,  E,  adj.  Ce  mol  veut  géndrnlemèiit  le 
verbe  8^i va n^  au  subjonctif  :  le  seul  ami  que 
vous  ajrez;  la  seui^e  espérance  que  nous  consei^- 
vions.  (  > 

Cepcudanton  pont  empîoy(îr  l'indicatif,  (piand 
on  veut ,  par  le  verbe  suivant,  ex])i^mcr  quel- 
que chose  d'aflirmallf ,  de  positif,  d'ïnrontos- 
table. 

Voye^  la  Gramniaire  ,  n"  ^>.)9. 
*  LE  SEUL,  employé  substantivement,  est  de 
la  troisième  personne^  d'où  il  reliulte  cpie  le  pro- 
nom relatif  «e  rapportant  m  le  seul ,  doit  etr<' 
égalemejit  deja  troisième  personne  :  ///  étais  \.y. 
SEUL  qui  PUT  me  dédommager  de  la  perte  de 
/î/ca,  (Monter.)  et  non  pas  :  qui  ru^sEs  me 
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dédommager ,  etc.    f^ous  êtes'  us    SI0I9    qui 
m'ÀiENT  oien  compris. ,   et  noa  pas  quim^kxtz 
:  bien  compris  ;  qui  ^  sujet  du  verte ,  étant  dans 
ces  deux  phrases  de  la  troisième  perSonnç» 

SEUL,  place'  avant  sou  substantif,  a  un  sens 
bien  différent  de  seul  place  après.  Un  SEUl  mot 
signifiJGi  un  mot  considéré  relativen^nt  a  sa  si- 
gnification, à  son  éneigif.  Vu^dH  ^éj//  signifie 
i^n  mot  ffui  nVsl  point  accompagné  d'autres 
niôts. 

ÊtreJMstè  enfin^  ce  mot  skcji.  veut  lout  dii^c 

s (BoiL.)^ 

G'est-à-dire  ce  mot  tout  seul,  sans  qu'on  ajoute 
autre  chose,  veut  tout  dire  et  fait  assez  compren* 
dre  en  quoi  consiste  le  véritable  honneur. 

SEULEMENT ,  adv.  N'omployez  pas  seule- 
ment tiYtc  les  adverbes  ne,  que  y  dans  la  même 
piopôsition,  car  ces  deilx  expressions  signifient 
fa  même  chose  :  on  nb  devrait  skulbiiknt  que/« 
lui  dire,  d^tes  :  on  ne  devrait  que  le  lui  dire ,  ou 
on  devrait  seulement  le  lui  dire. 

^  SÉVÈRE,  «Ij.,  régit  pour,  envers,  àVé^ard 
de  et  à  :  un  magistrat  doit  être  sÉvim  et  impi- 
toyable ¥OVK  les  perturbateurs  du  repos  public. 
-^^  Ce  pore  n'est  pas  assez  sÉv^re  ENVEa^5e^ 
en/ans,  Ai/ÉCAnn  de  ses  en/ans*  Coriolan  était 
sévi! RE  AUX  autres  comme  â  lui-même. 

Qun  faut-il  Cjiie  nèK;Qicc  espère  f 
Home  Kl  scin-t-cllft  iiidulgonto  ou  livicRif 

{Wkc}.) 

SHAKESPEAH,  s.  p.,  rélrbre  poète  anglais. 
Prononcez  chèkspir» 

SI ,  AUSSL  Si  marque  Tcxtension  :  il  est  si 
bon*  Aussi  exprime  la  comparaison  :  il  esi  aussi 
éloquent  que  brave»  Dans  les  phrases  négatives 
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,9    qui 
Lt  dans 


lu  sens 
ri  mpt 
Sft  si- 
lignée 
muires 


ajoute 
[ipren* 

seule- 
même 
nifient 
Qvzle 
'•e,  ou 

'égard 
i'mpi- 
r}ubiic» 
w^  ses 
n  était 

re? 
t 

nglais. 
êsi  m 

t  AUSSI 
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on  emploie  quelquefois  si  pour  ainsi,:  il  riest 
pas  Si  heureux  cjuil  le  croit.. 

SIBYLLE,  voy.  SÉBILE. 

SIFFLER,  V. ,  se  dit  '\vv  cri  de  plusieurs  oi- 
seaux,   du  merle,  du  loriot,  du  courlis,  etc.' 

Voy.  ANIMAUX. 

SIGNET,  s.  m.^  petit  rubau  attache' au  haut 
d'un  livre,  pour  marquer  Tendroit  où  Ton  en 
reste.  Pr<jnoncez-  sinet* 

SILENCE ,  s.  m.  Ce  n'est  qu'en  musique  que 
Ton  dît  des  silences ,  pour  signifier  une  marque 
qui  désigne  un  repos  dans  le  chant.  Hors  delà, 
ou  dit  toujours  5//tv/r'e  aii  singuHer. 

SIMPLE,  s.  m.,  nom  gffnéral  de  toutes  les 
plantes  médicinales  : 

Il  confiaU  les  propriétés  '    . 

De  touf'lcf  ^rupMsdc  CCB  prétf.  . 

'      ;  (La  Fo>t.) 

Evitez  de  faire  ce  mot  (emiuin. 

SIMPLE  ,  adj. ,  donne*'  aii  substantif  une  ac- 
ception difîérente,  selon  qu'il  le  précède  ou  le 
suit  :  un  siMPi.K  homfne  est  nu  homme  seul  *". 
cette  personne  n'd  quuti  simple  liornme ,  un 
SIMPLE  valet  à  son  sen^ice, —  Un  homme  simpli. 
a  de  la  simplicité  :  les  jfens  simples  sont  cré- 
dules ,  peu  rainés.  -—  Des imples  airs  ne  sont 
pas  accompagnés  dé  paroles.  Des  airs  simples 
sont  des  airs' naturels,  sans  ornement. 

SIMULTANÉ  ,  E,  adj. ,  qui  se  fait,  s'accom- 
plit en  même  temps  :  mouvement  simultané  , 
action  simultanée.  Autrefois  on  écrivait  sinud- 
lunée  9l\\  masculin  comme  au  féminin. 

SINCIPUT,  s.  m.,  sommet  de  la  tcHe.  Pro- 
noncez le  t  final. . 

SOBRIQUET ,  s.  m.  ;  surnom  donné  a  cpieU 
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qu'un  pour  le  tourner  en  ridicule.  Ne  dit^s  pas 

un  soiwrifjiiek  ' 

SOC  ,  SOCLE,  SOGQL'Iv,  s.  m.  Le  soc  est 
lin  instrument  de  fer  qui  fait  partie  d'une  char- 
,  rue  :  ce  soc  est  use..  —  Le  socle  est  un  corps 
(  arre  plus  large  que  liaut,  servant  de  basé,  de 
piédestal  à  des  vases,  à  des  statues,  etc.  Socle 
(le  bois  ,  socm^  lie  marbre.  —  i^e  socqur  est  une 
chaussure  de  bois,  sans  cotes  etui  semelle  bri- 
sée. Cluîz  les  anciens,  chaussiue  basse  des  ac- 
teurs comiques^  brodequin.  Ne  dites  pas  :  une^ 
socque. 

SOCIAL,  E,  adj.,  (pii  concerne  la  socicHt^  : 
l'ordre  sociAi .  Au  pluriel  .  sociaux  :  les  liens 
sociAi  \.      .  :.  , 

SOI ,  pro.  pei\s.,  doit  s'enq)loj'cr  aii  \ieu  de  lui 

pour  éviter  une  equivofpie:  ce  jeûne  homme,  <in 

remplissant  les  iu)lon4<''s  de  so^i .  père  ^   travaille 

.   pour  SOI.    7ra\'aHle  pour  1  ui  prifsenterait  une 

('ipiivoque.     ■ 

Noyez  la  Cranmi, lire ,  .n«' 4iKV 

SOIF  (THÉS-).  \(Me/  riiîs. 

SÔIGlNEn  ,  Y.  a.  et  n.  Dans  le  sens  de  traiter 
•avec  beaucoup  de*  soin,  demande  un  régime  di- 
rect :  soKîNF.R  ses  n(J'aires ^  son  stjle.  —S'il 
signifie  avoir  soin  r  veiller  à  (juejquc  chose.  <e 
vèrUe^  es»  neutre  et  vé^'xi  tï  ou  un  tfquivalent  : 
rous  sor(;>EKKZ  k  cela.  Qui  soignkrx  k  votre 
/ncnaf^eidurant  votre  abse/we. 

SOîT,  coiij.  ,  se  rt-pète  avant  chacun  des  mots 

.  .  «pTelle  unit-:    $niv  les  Turcs,   st^u   les   Grecs. 

.Soit  tpi'ii  morche ,  soit  qnii  s'arhHe.  Au  lieu 

de  ri'pëter  .Vf)//,  on  j»eut  employer  ow    :  soit  les 

Turcs ,  ou  les  Grecs;  soit  (fu'ii  marche  ov  ffu'd 
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s'dn>ete.  Cependant  Laveauxt^^lablllrà  cele'i,^'l^(l 
une  distinclion  :  //  a  tqifjoitrsr  es  fi/if  égal ,  soit 
dans/flf  bonne,  soft  dans  fa  m(ti(vii\i.^cfhrliinc,\\ 
y   a,  dit-il,  une  liaison  intime  entre  les  deif 
premières  propo,silions  el  la   troisitVnie;  il   fan 
re'péter  soit'.lafottnne,  soit  bonnelov  mauvaise^ 
sorr  volaf(e  ou  eojts/anfe  nr  peut  rien  sur  l'ame 
du  sage»  l\arce  (|u'i<  i  la  liaison  n'est  j)as  intime, 
il  n'y  a  point  sijniilt.nn'itf'  d'elat L    c'est  seule- 
ment une  opini^on  qui  resuite  eualeiuenl  d'une  ^ 
circonstance  ou  d'une  auti* 

SOI  H.  Voy.  M\  UN. 

SOLDAT.  Ce  tubslantir  serl /  ii  «hfhigner  les. 
deux   sexes   :    Marguerite    d\ in j uu  ,  femme  de 
Henri  F^  nu  d'Angleterre,/ ut  acitJve  et  intrépide, 
gênerai  et  sn].t)Kï.  *  / 

SOLDI*).  Ce  subslanlif  est  des  deux  getires  : 
le  solde  est  le  complenunil  tj/un  j)aiement  :  le 
soi.DF  d'un,  compte»  C'est  atissi  la  difh'rence 
entre  le  débit  el  le  ciVtlit  d/iniVomple  arrête. 
— .  La  solde  est  la  nairnes  niilitarres. 

SOïiKClSMK>  |s.    m.    J^o  soltuishu».  viole    les-* 
iègles  établies  pour  la  purflf'  du  lajit;age.  Il  est 
pojîsible   de    fauc   des  /Soj/i'c  isftie^   eu    pliisieurs 
manières  :  .  ^^'  ^ 

Contre  le  g. 'nie  «Lvs/no/us  :  les  lONça  fs  pleurs 
'^^  ^^tyi/dut  {JJ.M\ivs^.),  au  liru  des  lo/ff;S 
pleurs»  .   ...         ' 

Contre  le  genre /t  tc/nlrâ  le  nond)ie  ,  ihenatt 
ii  J'LEIN  \>oile  (Cf/iiN.V,  ]umv  il  renaît  à  PiriNfs 
voiles. 

Contre  les  /tcMnpî/  :  Denis  ^  ..injurmê  de  la 
marche  tlHçioris  Jle.  si  nruFM)  de  grand  matin. 
ai'anl  t/udurx  pp  tii  ramasser ^  /li  ranger  snn 
armt^e,  îl  fallait  lin  sj;npRiT  avant  (jh-H  it  r  i»r  , 
où  bien  le  sl)^?\\Y.\ii^É*<fant  //u'il  ait  pu  ,  etc. 

Contre  le  r?gTme  •.  Je  crus  un  jour  de  les  (les 
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fenêtres),  avo^r  entendu  o^W/v  II  fallait /e 
crus  un  Jour  les  avoir  entendu  ouvrir,  r^ 
L'exemple  commun  qui  autorise  lès  vices  prouyi 
seulement  qiie  là  verfu  est  rofe,  mais  Jtmjfûs 
que  le  désctrdrets^i^rRmSiUxss,)  L'awtçuc^e- 

vail  dire  :  ma/>  non  pas  que  le  désordre  soit 

'/'■■*•  .    -        •  "•.        .■■*-.' 

PJBRMjÇS. 

Contre  le  nombre  :  Saint^I^ouis  est  l  kncÈTUt 
de  Hënrijfl^,  ;pour  un  de«  ancétHes,  etc.,  çl(i. 

SOLEIL.   On  dit   souvent  :    //  /«/MiMJUt  : 
c'est  il/ait  du  s(>leil  qu  ilfaut  dire,  comme  ii 
fait  de  la  ptuiç^  du  vent,  etc.  ,. 

;  SOLENlNEÏi,  LE,  âtlj.  Prononce; 5o/tfwc/. 
On  éeviya'ii  osolemnel.  L'ëtj^môlogie  justifie  la 
nouvelle  orthograpïi^  solenhel  vient  de  sot  an- 
nuus',  solennis,    ,  /;  ..   \.      ■ 

SOLENNISER  ,  v,  a.  Prononcez  solâniser. 

SOLENNITÉ  ,  s.  f.  Prononcez  solanité^ 

SQLTDITÉ ,  s.  f.   On  dit  bien  :  un  homme 
SOLIDE  ;  mais   ou  ne  dit  pas  :   la  solidité  d'un 
Fwmmeç  iftais  la  soliditéxue  ^on  esprit,  de  s£>n  . 
.caractèiV,  de  ses  principes  (Là veaux).     . 

SOLO';  s.  m.  On  écrit  aujourd'hui  au  pluriel  : 
des  shlos  comme  des  duos.  .• 

.  SOxMlME.Yoy.  DORMIR.  *.    '     . 

SONGER,  PENSER.  Songer  s'cmplpie  quel- 
qiiefois  pour  penser  :  à  soixante  ans^  il  est 
temps  de  songer  à  soi.  M^is  celui  qui  dirait.-  o» 
sohGi.  de  lui  mille  choses  avantageuses  ^  au  lieu 
de  dire:. o«  pense  de  Im,  s'exprimerait* maU  — 
On  observera  cependant  cjue  rAcadémie  est  d'a- 
is  que  l'on  peut   dire  .*  je  songe  uThc  chose;  ' 
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m4Ûsx:ette  manière  de  parler  n  est  tojër^c  que 
dans  le  style  familier. 
SOJSiyANT,  E,  adj.   On  dit  «  Vheure  fioK- 
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KANXE,,  pour  dire  à  iTieure  précise.  ./«.  5 w/i*  ar- 
nVe  4  5£?y»/^^wré?5  SONNANTES.  (Laveàux.) 

SÇjffNER.  ilf/V//  F/ST  so7iné\  ou  a  sdnnë.  Voy.  ' 
MiDii'' -   .„.  ^;  ^     .-:.,.•-" 

SOtHISME,  PARALOGISME.  Ces  deux 
substantifs  signifient  raisonnemenl  faux  ,  avec 
cette  différence  que'  le  sophisme  es;t  un  raison- 
nement faux,  avec  intention  de  tromper,  et 
paralogisme  sans  intention  de  tromper. 

SORTE  ,  s.  f.  Oii  peut  écrire  également 
TOUTE  SORTE  (le  livrt's  et  toutes  Portes  de 
livres;  mais  l'un  ne  peut  pa5  absolument  s'em- 
jplbyer  pour  J'autre.  Le  singulier^  se  rappro- 
chant plus  du  sens  de  chaque ,  exprime  mieux 
tine  idée  de  détail tf- le- pluriel,  se  rapprochant 
plus  du  sens  de  iow5  v^exprlme  mieux  une  idée 
collective.  —  Dans  les  pltrases  où  le  mot  sorte 
est^cm*ploYé,,ô|i  ne  considère  pas  ce  mot  pour 
Faccord  dii  verbe,  mais  on  considère  le  substan- 
tif qui  le  suit  :  il  iCy  a  sorte  de  soin  qu'il  n'ait 
ïm».  —•  //  n'est, sortes  de  caresses  qu'il  ne 
m  ait  faites.  —  mTn'y  a  sorte  de  soins  quil 
h'aiitvs.  -  *        ,  k     •  ^ 

SORTILEGE,  s.  m.,  prétendu  maléâcè  des 
sorciers.  Gàrde7,-vous  de  dirt  sorcilcge, 

SORTIR, 'V.  n.  et  act.  Un  grand  nombr^  de 
grammairiens  conjuguent  ce  verbe  avec  avoir, 
seulement  quand  il  a  un -régime  diriect  :  on  T.k 
SORTI  d'une  fâcheuse  affaire;  hors  de  là  ,  ils  le 
con&truisjent  avec  vire  :  ta  riviire  est  sortie  de 
son  lit;  monsieur  est  sortie  mais  comme  ce  verbe 
est"  susceptible  d'exprimer  une  'action  lors 
même  qu*irn-a  pas  de  régime  direct  exprimé, 
ne  pourrait-on  pas  le  conjuguer  avec  avoir , 
quand  c'est  Taction  qu'on  veut  exprimer  ,  et  . 
avec  V<r^,    lorsque   c'est  l'état    qu'il  s'agit   de 
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peindre  ?  Monsieur  k  soRTrc'6'  niatui  et  il  est  de- 
,.  i  î'ctour  (MÉxage).  Tout  le  nw/jde  e^t  soRfr. 

SORTIR.  Il  sortvrc^'lre  malade,  dites  ;  il  vient 
d  cUre  inaladr' ,  on  il  sort  de  inaladie. 

SOR^riR    (ne  faire  ([nv)  ne  faire  (jne  saatui. 

\  OV.  FAIIIF.  '       »  .       ^  - 

SOUDRE,   V,  a..   doniW^' les   solutions  d'une 
diliîeuUe  .  lu-pondre  \\  \\n   argument.  Ce  verbe    • 
n'est -en  usaj^'e^qrrà    l'irifinilif  :  soudre  un  pro^    . 
hlcme;   \\  piesent  on   dit  mieux  ,   kfSoudrÉ    un 
problème.  f  ,  • 

SOUBJiKVLET.  Voy.  sobriouet. 
SOUCIL.  Yoy.souRcii. 

Soucoupe  .   s.    r.  .  petite    assiette  où  Ton  , 
pose  les  carafes,  les  tasses,  etc.  Ne  dit^s  pas  : 
.   wjAH  secoupe.  '  ^ 

.(^SOUFFRABLE.  Yoy.  SLProRTABLE.    ' 

SOUFFRIR.  Voltaire  fait  à  roccasion  du  mot 
souffert  une  remarque  impbrtanîc^  : 

Mais  quand  j'aurai  venge  Rome  des  maux  souffists. 

L\\spr»t  de  notre  langue  ne  permet  guère  ces 

•   particij)es  ;    nôns   ne.  pouvon's    dire   des  maux 

soufferts  ,    conmie    on    dit    des    maux   passés. 

!\Souf/?f  ts    sM])pos(»    par    cpieUprun  ;    les    maux 

^[\\'elle  (i  sonj/l'rls.  \\  serait  ••  souhaiter  ([Ue  cet 

exemple   lie   Corneilhv  eut    fait   luie    règle;    la 

langue*  V  gagnerait  une  ni>r(  lie  plus  rapide. 

'      SOUFFRE-DOt  LEl  R  ,  s.    m.   Au  pluriel  : 
des   soi/ffre-doitleur,    (pii   souflVe  toute  la  dou* 
,    leur  ,  toute  la  fatigue  ,  etc. 

SOLIÏAITER,  V.  a.  On  emj>loi€  avec  ce  verbe 

'     //t*  et  Finlinitif,\piand  le  second  verbe   se  rap- 

j)0rte  au  sujet  du  premier  :  //  souhaite  d'avoir 

une  charfj^e  (  Académie) .    ([y  rus  n^   sou  hait  AH 

DE   vÎK're  fpœ  jusquà  ce  qu'il  eut  surpassé  se :> 
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\ènneviis  en  bieh/kits  au  en  iltr/iweSé  %^'  Cîepeii- 
(lant  quelques  écrivains  meUent  avec  ce  Verhe 
rinfiailif  sau^  jiîreposrition  :  //  ne  sovmï'VKyi: 
LxkE  so/t  collùgue,(jini^  poitr  (Hrv  \0n  ilisv/p/e 
(Vkrtot).  //  SOUHAITAIT  avec  pdssioii  s'empa- 
7'er  de  sa  personne  etdests  ircsorè  (ÏIollin  )  ; 
et  (ïaiis  l'Académie  :  Je  %o\:ii>A'\'t  pouvoir  iunis 
oùliger,  ^lais  il  nous  semble  que  le  r/v?  est  bçaii- 
couj)  plds.  ciorréctv     ' 

SOULADD  ,"  F.  m.,  i\mL;ue;  ex])!êssi()ii  |^o~ 
pnlaire.  Le  peuple  cVii;  soulard.  Ce  (l,oi,'nieiMiiot 
ne  se  trouve  dans  aucun  diciioiinairc. 

SOIiLOTR  ,  V.  c.Ce  verbe,  qui  signifie  avoir 
coutume,  a  vieilli;  ël  ne  vS'est  gucie  (lit  qu'il 
riinparfait  :  //  bu  hUc  soûlait,  \\  peut  encore 
être  employé  dans  le/style  hiaroirquc': 

Sous  ce  tombe'aii  g-it  Françûiuc  de  Foi x  —      ' 

De  qui  t^ul  bien  n,u  chacun  soûlait  dire. 

-*•.       '^-^  (Maiaot).     - 

Qiiant  à  st)n  Icnips.  . 

•    Deux  part^  en  lit ,  dont  il  soclait  passai  , 
L'une  à  dormir  Cl  l'aiitrc  à  no  mcîi  faire. 
\  V  -  (f^A  Font.) 

SOUPATOIRM,  adj. ,  qui  tient  lieu  de  souper, 
expression  1-annlièVe.  (Même  i:emai;qîîe  pour  le 
mot  dÎnatoihf..  Voy.  cemot.)  <* 

SOUFÇONINER  [  v.  a.  ()uel([ues,  auleins  onf 
l'ait  regiv^a  ce  verbe  TinfinitiF  san^inoLi^posilion^:.  -         / 

Ceux  (juil  SOUPÇON NVi.t  n\'oir  eu  \lu  penchant        ^''  '  ■  *^    ./ 
à  secouru  Persèe  {  FIoilis  ).  LI^Ni  >1(!('niic  ,  dnil  ; 
ce  ca*!,  emj)loie  de  ;   vcsl  ce  qu'il  y  ;i  de-plus  • 
(*orrect  et  tfe  i)lus  en  us.ii^e  :  Je  ne  /aurais  /a- 
m<i/5  SOUPÇON Nt  actrc  raisonnable, 

SOUPENTE,  s.  f. ,   larges  courroies  qui  ^ip- 
porteut  un  corps,  de  carrosse;  petit lo^i^emcnt  en 
plauCÎ^s  pratique  dans. la  bauleur  d'un  elage.  , 
Supente  est  un  barburisnie. 
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SÔBPIRËR,  V.  H.  Praenaré  a  uiiç  cliosc,  la 
rechercher  ayec^  ardeur.  Dans  ce  sfehs,  il  e^t  dr- 
didairement^ suivi  de  après  qu  de* pour:  les 
a\>arGS  SOUPIRENT  xpuis  '  lés  HçÂesses ,  lès 
amants  pour  Yc'  cœur  de  leurs  maîtresses»  Plu- 
sieurs  poètes  ont  fait  usage  de  ce  verbe  dans  lé 
sen/actif.  ^  -      ' 

Ce  n'était  pas  jadis  sur  cie  ton  ridicirie 
Qu*Amour  dictait  les  ^ers  ^wc  fowoi'roiY  Tibullc. 

"     .  ^'        (BoiL.)., 

SToi  qui  d'un  même  joug  souffrant  l'oppression  > 
Wùïd^iit  à  àoû  pi  fer  1*4  maiheur  s  de  Sion, 

(R\qiNE.>  :^ 
Pétrarque  soupira  ses  vers  at  soh  amour, 
^  .  (Volt.) 

SOUPOUDRER.  VoyAsAupoubKER.  - 

SOUQUENILLE,  s.  f.,  surtout  fort  long  fait. 
"  de  gfOôse  toiîe.  Molière  a  dit  sequénille;  le  peu- 
ple dit  souguenille ,  mais  le  vrai  mot^st  souque- 
nille, 

SOURCIL ,  s.  f. ,  poiU  en  fôfme  d*arc  au-des- 
àus  des  cils  :  le  maréchal  de  Turennc  Hs^t^ii  les 
sovKCiL^  gros  et  assemblés  ^  ce  qui  lui  Jesait 
une  physionomie  mauieureuse,  —  Prononcez 
\  sourcil  et  né  confondez  pas  ce  mot  avec  souci  y 
qui  signifie  soin  fâcheux.  -^ 

SOURCILLEUX,    EUSE,  adj.   Il  ne   s'em- 
ploie que   figut^raent  et  poétiquenfent ,   pour 
dire  haut,  élevé;  et  il  n'esl^guère  en  usage  que 
dans  ces  locutions  :   monts  sourcilleux  :  mon-" 
tagnes  sourcilleuses,    rochers    sourcilleux, 

roc/jw  SOURCII.L,ElJSES. 

^     SOURD,   E,  adj.  Cet  adjectif,  employé  au 
igure,  régit  à  :  la  colère  est  sourde  aux  femon^  ^ 
•  irances  d^  la  raison.     ^  -  (k 

Lei  dieux  ^depoif  iQDg-tcinps,  m  lont  cruels  et 


X 


;:S 


1' 
< 


SOUR 

nominat 

vidu  mui 

a  liez   lec 

surdité.^ 

y>signe  un 

'    sourd ^ ri 

conse'qu< 

des  souri 

et  muets 

SOUR 
que  fente 
sage.qu 
du  prese 
eile  â  de^ 
^  tous  côté, 

S0UR0IN1 

Sourdre 
qu'enfra^ 

SOURDRE  i 

^^^URl 
ce  verbe 

SOURI» 

.^USC 
é  Quelquef 
dant  sou. 
met  au  hi 
dique  la  s 
action  d*é 
tion  se  d 
'acte,  d'n 
lettre,  d*i 
loppe.fSii 

SOUS-] 
partie  de 
pat  sur-lo 

SOUS^ 


T 


T7 


C 


it 
i- 


5- 

it 
il 

» 


ît 


'■    .  (383  ) 

SOURD  EITMUET ,  SOURD-MÙÈT.  La  de- 
nomiDation  de  sourd^et  muet  désigne  un  indi-, 
vidu  muet  en  même  temps  qi4*ii  est  spurd ,  mais 
ihez  ieauel  lé  mutisme  ^t  indépendant  de  1^ 
sxirdité.^a  dénomination  de  sourd-muet  de4 
y>signe  un  indiTÎtlu  muet  en  même  temps  qu'il  esl 
'  sourd  i  mais  chfit  iSquel  le  mûtism'ë  n  est  qU'unr 
conse'quence  dé  Jaisùrditi^.  On  dit  Tinstitutioi 
des  sourds- muets  y  et  non  Tinstitution  des  sourdi 
et  muets*        ,  I 

SOURDRE',  V.  n.,  sortir,  s'écouler  par  quel 
que  fente  de  la  terre.  Ce  verbe  n'estguère  d'u-1  -^ 
sage .  qu'à  l'infinitif  et  aux  troisièmes  personnes  . 
du  présent  de  l'indijcatif  :  ce  marais  sera  diffi-    , 
eile  à  dessécher ,  on  y  voit  souADiiE  des  eaux  de 
S  tous  côtés.  —   On  ait  que  le  Rhin  et  le  Rhône 
souRO^MT  au^  pied  de  la  même  montagne*  — 
Sourdre  se  dit  aussi    au  figuré  :   Caton  disait 
qu'en  frappant  du  pied  ùontre  terre,,  il  en  ferait 
souRDKE  des  légions.        -^ 

^^^^URIRE,  T.  n.  et  pr.  Le  participe  passé  de 
ce  verbe-  est  toujours  invariaole  :  ils  se  sont 

.      sou  Kl» 

^SOUSCRIPTION ,    SUSCRIPTION,    s.    f. 
#  Quelquefois  on  confond  ces  deux  mots;   cepen- 
dant souscription  se  dit  de   la  signature  qu'on 
met  au  bas  d'un  acte ,  d'une  lettre ,  comme  l'in 
dique  la  syllabe  sous.,  dessous.  —  Souscription 
action  d'écrire,  sous ^  au-dessous.  —  Suscrip 
tion  se  dit  de, ce  qui  est  écrit  au-dessus  d'u 
'acte,  d'nne  requête,   ou  encore  au  dos  d'upe 
lettre,  d'une  minuté  ou  d'un  acte  mis  sous  enve- 
loppe.. «Si/5cr^;7t/on  ,  action  d'écrire  au-dessus^ 

S0US-L€)UER  ,  y.  a. ,  louer  à  un  autre  une* 
partie  de  maison  dont  on  est  locataire,  ^e  dites 
pas  sur-louer.     .  ^ 

SOUS-ORDRES,  s.  m.,  peut  s'écrire  ainsi    \ 
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aii   singulier,  p.irce  irTV^e   (dit    l'Acadtfiioîie)  ^co*., 
^snbstant'îf  signifie    cei^i    quî    est    soinnis    aux 
ordres  d'un  aHlÉ^^e^  Là  plupart  des  dictionnaires 
(UvWëni  un  et  <^çs  sous-orclrc.    . 
.;  SOUSTRAlllE,  v.   a.  >  se  'conj^içnccomnio 
traire.  Voy.  ce  verbe. ,  ;^  ^      - 

SOCVENïR  (SE);    RESSOUVENIPt  (SÉj. 
Plusieurs  graniniairiens  pèsent  qu'on  doit  em-  " 
'  4>loyer  se  souvenir;  eh  parlant  d^  ^Jitees  ([u'on 
peut  encore   appeler  pr.csen tes  V*c^^^#fu'^  . 

dire  se  ressoui^enir,  en  pailant  de  cIio?*îs  (^tn 
^^it  éloignées.  Cependant  on  emploie  indlflé- 
leinment  l!un  et  Tautre  verbe  -.  lors fir/'j/  fut  à  \ 
irente  pas  de.  chez  lui^  il  jé?  souvint  (ui  56'  ues- 
soCvint  nu'il  avait  oublié  nu  papier  flans  son 
cabinet,- y  oy,  kappeler, 

SPECTACLE  >  doitper  en^pjBctacle,  Racine 
dit;  .';.         •'■)■•       >■  "-    ' 

Orrvtr^)nncr  cn-sp^ctaclf?  funesit , 

De  son  corps  tout  sapglant  le  niiséîable  reste. 

On  dit  absolument  <^/^//A/er  en  spectacle,  comnu:/ 
/r^>Yi/'ni'tv' 6Vt/;/Z.Y'',  et  beaucoup  de  i)lirascs  scnl- 
blables  où  le  substantif,  joint  au  verbe  par  \\\ 
]>r('posilion  en  ^  ne  peut  être  accompagne-  d'un 
adjectif.  Donner  en  spectacle  funeste ,  est  nii 
barbarisme,  (l'abbe^  d'OiiVET.) 

(]elte  bbseï vation ,   trop  wgoureusc,  est-d»' 
uientie  à  chaque  instant  dans  nos  bons  éciivains. 

SPEÇL\L  ,  E,  adj.,  a  Un  pluriel  masculi  i  ; 

</c'.V  />;/>// Vf)/ r5  SPÉCIAUX,       '  '      • 

SPÉCLLÀTEUR,  s.  m.  et  adj.,  n'a  point  dv' 
fcminin  reconnu  ;  mais  pourquoi  ne  dirait -iui 
spéculatrice  ? .  ' 

SPHINX,  s.  m.,  monstre  fabuleux  aiiqucl  les 
anciens  donnaient  ordinairement  lé  visage  et  le 
buste  d'uiie  femme,  le  corps  d'im  liou  et  les 
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>  ailes  (lun  aigle-.  — ^  Le^enre  de  re  mot  a  el<> 
long-lemps  rcceiiain;  Les  écrj^iiis  qui  ront 
.fail  nuii^enliii ,  (-Usent  que  5/?////2:r  est  un  iu6ii5ti*e, 
et  (\ucrn()/is(re  pst  masculin ,  ils  ajoutent  «encore 
(uTil  a  la  terminaisOli  de  ////a,  qui  est  aussi 
masculin.  — :  Les  partisans:  du  féminin  appuient, 
k-ur  opinion  sur  ce  que  spJiinx  ^  s'^lon  Pausnnia.s, 
ejall  une  fille  xle  Laïus,  roi  de  Thèbes.-Le  i;enrev 
(le  sphinx  est  ivujourd'liui. fixe'.  Ce  substantif  est 
n^asculin.  ."  .        ,     *       ^ 

SPIIIAL  ,  E  ,  adj  /roul(j  çn  spu-alp  ,  a  un  plu- 
riel niasculin:  r/e^^  r6\v.vo^/5  spiuaux.      • 

SPIRALE,   s.   f . ,  courbe  qiù  va  toujours  en 
s'eloignaut  du  point  autour  duquel  elle  fait  pli]L-\ 
sieurs  rt'volutions.  I3it(?s-.  \in€  spirale,,  et  non  :  ' 
un  spiralci  ,.  .  -        ^  "'     >%    , 

IrPUOTUEL  ,  le  /  SPIRITUEUX  ,  EUSÏT, 
adjl  Spaituel  signifie  qui  est  esprit,  ce  qui  est 
inqorporel ,  et  Vopp'ôsc  à  rtiate'riel.  —  Spiritueux 
sighifie  volatil  :  liqueur  çpiritueuse. 

.,  ,  SPLEEiN  ,    s.  m.>  mot. anglais,   (jlal  de  cou ->^ 
st/mplion.  Prononcez  :  Spline,   > 

S^O>TA>iE,  E,  adj.,  qui  se  fart^voloniaire- 
nu^nt,  libre,  volotitaire  :  mouvement  spontam  ; 
/>/(i/ilc  ^voM'kyi.r.  ^    qui  vient   (relle-^uhne.   (le. 
mot  s'écrivait  autrefois  par  deux  r',  au  masiuliii 
connue  au  féminin.  ^^Acad(fmie  ,  ij^»^^} 

S(^)l  ELEl  TE,  s.  m.,  os  dessecln's ,  joints en- 
hemble  dans  leur  situali(')u  naturelle.  On  pro- 
nonce, assez  gent'ralenient  ^Y/,//rVc//e;  dites  sijuc- 
lette,        '  *  ' 

S'J  .\(i>^A^M\  E ,  a(lj. ,  se  dit  des  eaux  et  des 
luuneurs  (pii  ne  coulent  pas;  prononce/  stat;- 
•  nant,  •    '  ' 

STAGNATION,  s.  f.  Prouoncez  5^/^^-//a//(y//. 
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STALLE.  Ce  substantif  est  féminin  :  une 
large,  une  étroite  STkLLt, 

STENTOR.^  s.  m,j  c'est  un  des  personnages 
du  poème  d^Homère.  Sa  voix  était  plus  éclatanlc 
que  Tairain  ;  seul ,  il  se  faisait  entendre  de  plus 
loin  que  cinquante  hommes,  et  il  servait  detrojn- 

f^ett^  à  Tarmce.  On  dit,  par  ailosion  à  cet 
lomme  :  avoir  une  \>oix  de  ste"ntor.  r-^  Quel- 
ques-uns disent:  une  voix  r/(f  centaure  ;  c'est 
une  faute  grossière. 

STELLIONAT,  Voy.  ABiGEAT. 

STERLING,  adjr/se  dit  d'une  monnaie  de 
compte  en  usage  en  Angleterre  :  livre  sterling. 
.  Prononcez  stenin  ;  au  pluriel  sterling, 

stoïcien,  ne,  STOÏQUE,  adj.  Philo- 
sophe stoïciiv  ,  qui  suit  la  doctrine  de  Zenon  : 
nmxime  stoïcienne  ,  qui  appartient  k  cette  doc- 
trine. Il  est  aussi  substantif  :  c'est  un  vrai  stoï- 
cien, un  homme  ferme,  sévère,  inébranlable.  . 
—  Sioïque,  qui  tient  de  rinsensibililé  et  de  • 
.    l'austérité  des  stoïciens  :  ^'ertu  stoÏque  ,  mœurs 

STOÏQUES. 

'^  STOMACAL,  E ,  STOMACHIQUE,  adj.,  se 
disent  de  ce  qui  est  bon  pour.  Festomac  et  le 
,  fortifie  :  le  bon  vin  est  fort  stomacal  ou  stoma- 
chique. —  Poudre  stomacale  ou  stomachique. 
Stomachique  est  quelquefois  substantif.  On  dit  : 
c'est  un  ^0/1  stomachique:  mais  on  ne  dit  point  : 
c'^st  un  bon  stomacal.  —  Stomacal  se  dit  pln- 
tAt  des  choses  naturelles  ^  et  stomachique  de^ 
compositions  artificielles.  Au  pluriel,. on  dit 
stomacaux, 

« 

STRASBOURG,  s.   p.    Quelques  perspnnps 
y^       prononcent  Strasbourk  ;   dans  ce  mot  \e  g  est 
nul.  Prononcef  Strasbour,  ^'  * 


*"^ 


une 


STRICT,  E ,  adj. ,  étroit,  resserre  ,  inusité  en 
ce  sens ,  et  figurëment,  rigoureux  :  devoir  sïKICT, 
/row/we  STRiCt.  Prononcez  .j/r/c-^Éî. 

^STDART  ,.  s.   p.    On   écrit    au   pluriel    les^ 
SluartsJ  Ce  mot  est  en  quelque  sorte  un  titre , 
.-im  surnom,  de'signant  une  famille,  une  classe 
d'individus. 

SUBLIME,  adj.,  ne  se  dit  que  des  chose»' 
morales  où  qui  regardent  l'esprit  :  un  mérite 
SUBLIMK  ,  un  style  sublime,  un  génie,  un  esprit, 
une  ame  sublïmÎk.  —  Boiieau'  et  J.-B.  Rousseau 
ont,  contre  l'usage,  appliqué  ce  mot  aux  per- 
sonnes :  rempli  de  ce  dieu  sublime  (Boil.)  Les 
rois  les  plus  sublimes  (J.-B.  R.  )  Héros  su- 
blimes (le  même).  Rousseau  a  dit  encore  pU^^ 
improprement  :  droits  sublimes ,  pour  droits 
justes,  incontestables. 

SUBVENIR,  V.  n.,  se  conjugué'sur  i^enir,  et 
prend  toujours  l'auxiliaire  avoir» 

SUCCÉDER  (SE),  V.  pr.  forme  du  verbe 
neutre  siiccéder.  Le  pa;l,icipe  i)asse  de  ce  verbe 
est  toujours  invariable.  Cependant  on  e'crit  tous 
les  jours ,  et  notamment  le  Journal  des  Débats  : 
ils  se  sont  svccT.Dis  t    elles  se  sont   sucCËoiES. 

SUCRER  ,  V.  a,  mettre  du  suiro  sur  ou  dans 
quelque  chose.  On  dit  familièrement  :  sucrez- 
vous;  il  faut  que  JE  ME  sucre.  Celle  manière  de 
parler  est  répouve'e  par  les  grammaiiiens;  dites 
prenez  du  sucre ,  n  faut  que  je  prenne  du 
sOgre. 

SUER ,  V.  n.  et  act.  Ce  verbe  régit  toujours 
de.:  5UER  de  la  tête,  du  visage.  «—  Quelquefois 
il  est  actif:  suer  le  sang» 

SUFFIRE,  T.  n.  Un  grand  nombre  de  gram- 
mairietis  et  l'Académie  veulent  qu'on  dise  ;  ^uc 
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jt>  Suffise  ;  Restant ,  ff^aillf  ,  Lévhac  ^  preten- 
deijl*  q«ron  doit  dire  \  (jue  je.  suffisse.  Cette  form<* 
ii^ippartieul  ([lia  ^imparfait  du  subj. 

SU  F  FI  ne,  A,  DK.  Ce  verbe  régit  «  on  fiour 
avant  les  hditis  et  les  verbes  :  pei£  de  bien  suffit 
Au  sage;  la  v'ie  qui  est  courte  et  qui  ne  suffit 
presque  pouk  aucun  ait ,  sifiit  pour  être  bon 
chrétien;  souvent  la  raison  suffit  a  nous  ifts- 
trûire  (  Voi/r.  )  —  Suffire\ei^\,  cfnelcpiefois  imper- 
sonnel ,  et  alors  il  rej^it  de  :  il  suffit  p  être 
WcUheureux  pnur^etre  injuste  ;  il  //c  suffit  pas 
DE  la  bravoure  pour  être  un  grand  capitain^. 

SUITE- (DEj.  Yoy.  DE  !?uitt. 

SUiynE  l'exc'uiple ,  imiter  l'exemple*  Les 
grammairiens  .  on  dépit  de  Tusage,  veillent  qu'on 
dise  :  su IV HE  l'exemple  de  quehpt'un  ^  et  imite n 
quelqu'un,  —  imiter  'un  exemple,  disent-ils 
c'e>t  (  opior  les  traits  d'un  dessin  ,  d'une  page 
d't^criluro.  Ils  j>iânient  donc  Boileau  d'avoir  dit; 
Imite  mon  txcmplc,  v\  lorsqiiViné  cabale,  etc;    • 

SUIVRE.  Il  b'en  suit  de  là  que  y  etc.  ;  pléo- 
nasme. Dites  :  //  suit  de  là  aue ^  oiK/V  se/isuit 
qtw, 

SUJET,  TE,  M.dj. /soumis  ^  l'aulorittrcrun 
prince,'^  lai-t  an  iV'nniiiu  sujette  :  /e  due  d'Yitrl 
avait  /àit'(k'/nani/cr  une  de. ses  sujettes  poui 
te  m  nie. 

Je  me  vois  avec  joie  an  rang  de  vos  srjETTKs. 

(Volt.) 

SUÏjLY  ,  s.    |).   \a  ^  dtu\ 
se  proiioueer  mouillées, 

SCPEUBILMEM,    adv. 
ment. 

SUPEIUELREMENT,   adv.,   peut   avoir 
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ét/r  cette  matière;  fnais  l'un  a  écrit  bien  s^pé- 
r.iEunr'MENT  à  r autre:.  Ox\  emploie  quelquefois 
mal  t  adv.  sUpérteuremeui;  on  dit:  il  est  supi> 
îiiEUWEMEiNT  l(ygé ,  mcublé ,  vêtu.  Il  faut  dire  : 
H'estsurERliE^iENT  logé ,  meuble ,  etc, 

Î^UPPLEEU  ,  V.  a.  et  h.  Suppléer  une  chose , 
.  c'est  ajouter  eu  objets  de  ïa  même  nature  ce 
qui  manque,  c'est  fournir  le  surplus  qui  com- 
plète.: ce  qu'il  y  a  de  moins  dans  ce  sac,  je  le 

SUPPLÉERAI  ;,y6'  SUJPPLÉERAI  LE  RESTE.  —  SUP- 
PLEER À  f/^(e  c//05e,  cest  remplacer  une  clio^e 
j)ar  une  autre  qui  en  tient  lied;  aiors  supp/éei' 
signifie  tenir  lieu  de  :  la  valeur'^svppiiiE  ai 
Nombre;  dans  les  disputes,  les  injures  ' ^up - 
plÉent*  A.UX  raisons;  —  les  qualités  du  cœur 
suppLiÎENT  A  celles  de  Vesprit.  —  INÏais  avec  un 
nom  de  personne  qui  lui  sert  de  régime^  suppléer 
prend  jamais  la  préposition  à  :  s'il  ne  peut  venir ,     , 

je  LE   SUPPLÉERAI. 

SUPPORTABLE,  adj,Oi^lques  auteurs  ont 
fait  rcfyir  la  ])rcposition  lï  à  cet  adjectif,  dans  la 
signification  de  excusable  ^  qu'on  peut  tok^rer, 
excuser  :  les  offenses  iéfi/rt  s  u  p  p  o  r  t  a  B  i  e  s  A  un 
lionune  sage  (Malheb:)  //  ne  trouve  pas  une 
seuje^ituation  qui  lui  st^U  supportable  (mad. 
Ifxc.)  L'Académie  donneiim  exemple  de  ce  re- 
ginle  :  cela  n'est  pa£\\:p?oi{TK\iLr:  a  un  homme  , 
DA'.vs  lui  homme  fie  so/i  dge ,  de  sa  qualité, 

SLPPCmTAHLE,  SOCF^HABLE.  J.-J  Rous- 
seau^ enqîloye  ce  dernier  adjectif  au  liru  (!<• 
supportable  :  je  passai  ces  huit  jours  dans  un 
supplice  que  le  plaisir  a' obéir  à  madame  Dupîn 
pouvait  seul  me  rendre  souffrable.  L'adjectif 
souffrable  n'est  point  dans  l'Académie;  les  di^  . 
t^oiinaircs  modernes  Pont  adopte',  et  ])rdvien- 
ncnl  qif'il  ne  -s'emplofc   qu'avec  lu  uffgativç.  i| 


•^-v'. 


<• 


(390       ^ 

fallait  dire:  pouvait  seul  me  rendre  suppok- 

TABLR. 

SUPPOSÉ,  E,  adj.,  5'accorde  lorsqu'il  suit 
le  substantif:  ces  faits  supposes,  cette  circon- 
stance suppôsis,  et  reste  invariable  lorsqu'il  le 
r^récède  :  suppose  cette  circonstance  ^  ces  faits, 
Voy.  INCLUS,  PASSK^  DiMi ,  Mi>  etc. 

SUPRÊME,  adj.,  exprime  une  qualité  qui 
p'est  pasjsusce^^tiblc  de  comparaison,  soit  en 
plus^  soit  en  moins,  et  ne  petit  s'employer  ni 
au  comparatif,  ni  tm  superlatif. 

SUR ,  SOUS .  prépos.  Manger  un  morceau 
sur  le  pouce  ;  dites  :  sous  le  pouce. 

SUR- ARBITRE ,  s.  m.  On  commence  a  écrire 
surarbitne.  Celui  qu'on  choisit  pour  décider  une 
aifaire,  quand  les  arbitres  sont  partagés..  Au 
pluriel  4^s  sur- arbitre  s. 

SURDITÉ,  s.  f.,  perle  ou  grande  diminution 
de  l'ouïe.   Le  peuple,  par  analogie ,  dit  sioUr- 

dite. 

— ' 

SURGIR,  V.  n.  Ce  Terbe  vieillit,  dit  l'Aca- 
démie; il  si'ffniûe  aborder.' On  dit  :  surgir  au 
port.  M.  de  Lamartine  a  très-heureusement  ra- 
jeuni ce  mot:  si  moii  vaisseau ,  dit-il,  grâce  à 
des  vents  plus  doux  pouvait  surgir  au^port. 

SURSEOIR  I  V.  a.  et  n.  Je  sursois,  fious  sur- 
soyons,  je  sursoyais ^  je  sursis,  je  surseoirais 
que  Je  sursoie,  que  je  sursisse,  sursoyant, 
sursis.  Qti  a  sursis  ia  délibération  <,  l'exécution 
de  cet  arrêt  (  Acad.  )  En  termes  de  palais ,  on 
dit  :  suRsfoiâ  à  la  délibération ,  surseoir  à 
l'exécution  d'un  arréi.  Le  participe  présent  sur- 
sorani  est  ^aliment  usité  au  ptlais  ;  mais  eii 
gùiéral  ce  verbe  0sl  moins  d'usage  aux  temps 
simples  qu'aux  temps  composés. 


SUPPOR- 

[u'il  suit 
p  cireon^ 
rsqu'il  le 
es  faits, 

alité  qui 

soit  en 

loyer  ni 

morceau 

;  Il  écrire 
:iderune 
igés..  Au 

nriinution 
[lit  soitr- 

lit  TAca- 

URGIR  au 

meut  ra- 
gfâce  à 
fjort. 

ïous  sw  ' 
rseotrai , 
r s  ayant , 
*x6cution 
niais,  on 

ISEOIl    à 

fsejil  sw- 

mais  eb 

IX  temps 
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SURVIVRE  V  V,  n.  ,  se  conjugue  comme 
viVréf.  Vpy.  ce  mot. 

SUSCEPTIBLE.  Voy.  CAPABLE. 

SUSTENTER;  V.  a.,  nouriir,  entretenir  la 
vie  par  le  moyen  des  aliments  :  le  pain  est  là 
meilleure  nourriture  et  qui  sustente  le  plus;  — 
le  vin  susTtNTl  les  ivrognes;  —  la  lecture  de 
récriture  sainte  est  plus  propre  fju  'aucune  autre 
a  sustenter  rame,  —  Quelques  auteurs,  La 
Fontaine  entre  autres ,  écrivent  substànter ,  mais 
sustenter  est  le  seul  mot  reconnu.  /V 

SYLLEPSE ,  s.  f. ,  figure  de  grammaire  qui  a 
lieu  loi-sque  les  mots  sont  employés  selon  Tm  pen- 
sée,  plutôt  que  selûn  Tusage.de Ja  construictiou 
grammaticale.  Quand  je  dis  :  il  lir  six  heures ^ 
voiU  une  syllepse;  car  il  faudrait  dire  :  elles 
sont  six  heures ,  comme  on  le  disait  autrefois  ; 
comme  on  dit  :  ils  sont  six ,  huit ,  et<^.  C'est  en- 
core par  cette  figure  que  Ton  dit  :  je  crains 
qu'il  NE  vienne;  j  ai  peur  qu'il  n'oublie.  On  est 
occupé  du  désir  que  la  chose  n'arrive  pas ,  c'est 
ce  qui  fait  énoncer  la  négation^  qui^  semble  inu- 
tile. G*est  aussi  par  une  figure  semblable  que 
Vdltaire  a  dit  dans  ces  vers,  d'ailleurs  peu 
d/gnesdelui  : 

/  Jeune  et  charmant  oijit  dont  le  soit  de  la  guerre, 
Propre  il  ma  vieillesse,  honora  celte  (erre , 
Vous  n'ôtci  point  TOHtii  eu  de  barbares  mains; 
"     Tout  respecte  avec  moi  vos  malheureux  destins. 

Tombée  ,  se  rapporte  l\  Palmyre  ,  à  qui  ces 
paroles  s'adressent,  et  devrait  grammaticalement 
s'accorder  avec  objet,  (      ♦ 

Quand  Labruyère  a  dit:  unejemn^  ifi/idèle, 
si  elle  est  connue  pour  telle  de  la  personne  inié- 
fessée ,"  n'est  quinfulèle  ;  s'il  la  croit  fidèle,  elle 
t^t  perfide  ,    il    réveille    ici    l'idée  do    mari  ^ 


X 


./ 


d^homnœ ,  ei  la    ury^nimaire  voiulr.-til  niTou   rlll 
elle  ,  reinpiarant  f)ci'S<nme  iNteressecw     • 

Jin\>  e  h'  pn II rrc  lit  vous  vous  flrendiez  Dieu  pour  juj^ji! 
Vous  souvfpatU,  mou  fils',  que  caché  8ou8  ce  lin, 
Cou)aie  «'«/x-  Vous  fïiles  pauvic,et  coinuie  ci/a; orphelin. 

-  La  rrunl.iriic'  de  la  (  oiish'nctiou  demaiidiul 
C(t//tfne  lui  [\i*  ]ri\\\\vq)\  mais  Icr  poôle,  ]>l('ia  df 
son.  id<'e,  ne  voit  que  les /;«fA7t'.y  eu  ge'ueral . 
al  (\iicftfn/ne  eux, 

SYJNODAIi.  E,  adj.,  (\ut  apparlienl  au  yr- 
nor/e,  à  ri>seinbh5e  d'ecclesiastiqiiespoilr  fe> 
afTaii'es  d'un  (iioce>e.  Cet  u^ljeclif.a  un  pliirii'l 
niaseulin  :  /)es  re^le/ncfUs  synodaux, 

SYNO-WiME,  s.  m.  et  adj.,  se  clit  des  nioi-» 
dont  la  si^niiîcalion  est  à-peu-près  la  itièmc. 
Pleur,';;  larmes.  •—  Lorsnne  deux  iiynonyine> 
sont  o^ploye's*  conutie  sujets,  le  verbe  s'aceorde 
av.ee  le  «lëniièr  :  Sa  douceur,  sa  bouté  ftoùs  Ew- 
<^H4NTBs^—  l/adject if  s'aeoorde  aussi  avec  le  dei 
nier  :  (/ue  caudctUy  uue  7/r/iVt7<' rnÀRM\NiF.  — - 
Deux  substantifs  synon\nies  ne  doivent.  j>oinl 
i'tre  litfs  pai'  6*/,  parce  qd'il  n'y  ^  réellcnieui 
ipTuiie  seide  id(^e  d'evpiimee  ;.  ainsi  ne  dilt'^ 
pas  :  Toulç  sa  vie  n  été  uu  traitai l  fx  uue  ocxu 
patiou  ctHitinuels  \  dites  •  i')i  //avà/V,  Uue  occu- 
pa tinu  en\ TiMjr  I  i.K. 

Vq^'.  Ia.(irauiniuire,  n"   Jm. 

SYlilNTiA,  >'.  liK  ,  arbrisseau  à  ifîtus  blan 
(  Ires,  d'une  udeni;  sn.ive.  Presque  tout  le  nioml' 
prouoate'elfiM  rit  serûif^u  ou  seringat. 
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TAHAC  ,  s.  m.  ,  prononcez  /''%** 
TABLKTII. K  ,  i  AliU-Ti' lUi:.-  iNo  pr(»non.  i 
^K\\  TabléUer ,  tahictuûc,  •  .i . 


.Iv. 


il  qii*ou  (lll 
a.-     • 

ieii  pour  ju]^.t! 
d»  ce  iiri, 
c</ a:  orphelin. 

i    (lomaiul.iil 

le,   ]>l('ia   (.\v 

eu  g(ftK?ral . 

lient  au  o- 
ics"|)C)ilr  to 
a  tui  pliirii'l 

X. 

ri  il  dos  lïiol^ 
;s  la  lîièmc. 
;*  «ynonyme^ 
bc  s'accorde 
nie  iioùs  K» 
avec  le  dei 

4KMANTF.  — ' 

oivent,  j)olnl 
^  réellcnieui 
nsi   ne   dile^ 
l  T  une  ocvii 
7,  Une  ocLii- 


lie  m  s   l)îa»i 
)ul  le  iiiuinl' 


TABIJER  ,  s.  in.   Les^)ersonncs  q«»i   parient 
mal  {\\M^ii\faht'/ic/\    ^^  ■'. 

jrA(J-TA(],  s.  m,;  m(>l  c|uT\î^jM'inie  nn  bruit. 
n'L:le  (|iji  se  renuuvellr  à  temps  e«;:ui\.   Au  plu- 


i'\r\  :  7*aC'la(\  \ 
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/ei^«. 
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JACIIEK,  V.    n.  ,  |ucnJ   .}   (pjind   il  signifie  . 
/  iser  â  >  J/  i/ir/te  à  ni'vniharrassci . 

11  m'cxcih?  contre  elle  et  tachk  a  la  biavfr.     . 

Mais  "lor5;<pje  tiUh<;J'  V»xpri.ine    les  eilbrlVcpie 
on  fait  porrr  venir  à  bont;<le*qnc'!(|iie  clidso,  il 
prcnc)   de  :  7r?  lAcurRir  de  le  satisjane.   Elle   ' 
1\   Hi:nAir    t^z  eouifnr  sau^   ses  parties  nieî.a'    -  * 
cantes  la  joie  de  san  cœur,  —  Tâcher  ne  doi,l  ' "\ 
être  janmis    .suivi    de  (jue ,    ain>i''  ne   vliles  pa-î  : 
t.uljez    lud  vienne*-        .  "      . 

TAOHIITKR  ,   V.  a.\   se  ronjuj^uV  sur  ye/<!^r; 
marquer  ne  (li\uv<^s  Iîk  lies  :  Je  taehfKe  ^  tu  ta-' 
rlteltes.  je  Laçhettm a,î ,  et( .  Prononce/  to.iles  les 
lettres,   c^l    ne  dites  pas  :  A'  tach'-ie,  je  iach*- 
tetai»  .....'  ^    .      • 

•  '  •  • 

'I'AcHTEMEST,  vt>v%  RXfLK.nrMEMr. 
.  'TA<  '/r,  s.  ni.  ,  seuf-par  Umjim  1   ou    pereoii  le*» 
sensations  lie  (luiele  ,   de  ^iiblle>se  .  de  rlialenr; 
d  InunidilV,  etc.  Prononce/  -.  tnkie  v\  u^iVCtae',     . 

l'AIE,  s.  r  .  hii^e  (jui  sert  "d^'uveioppe  h  un 
Oredler  (lu'on  nu'l  sur  le  rtuvel  du  il.  et  X)n 
I  on  appuuv^.1  tele.  I/A(  adt-mie  (  i7()8)  inili(|he 
tit  ej  t(iif\  el-el.le  ob>erve  (pi  t)n  «Irvcait  e«  rn:e 
tel  il  cau'.e  de  liftN  molu.:;ie  latiiuW/^t^O'/r  ,  i  om - 
VI  ir,  niae.  t(Mis  les  lexu  ogi  qdHN  n  .iiidi«,ueHr  <jue 
le  inot  taie,  '-^  'V\\\  trn/e.-ilt'y  <st  un  lia»H)a 
'l,i>rne;  dilos  .  /V/e  rVir  d'oredier,  \e»  dite^  pas 
non  |)Ii(S  :  Inde  d'of  eiîler,      .    '  •  ^ 

'J'AI  I. LE  1)01  CE .  s.  l. .,  ^  avuc  au  burin 
siir  luie  pliitcbe  Ue'  cuivie.  Au  pluriel  :  />es^ 
ailles -douces,  > 
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SOJNJNAWT,  K,  Wj.   Un  (Ut  a  l/ieure  80N-        I-     viee  être. 
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TAILLE^MÈibHEà ,  s.  m.  v  instrument  déci- 
rier  qui  sert  àf  tailler  les  mèches," An  pluriel  : 
.  TaUlernièches.         t|      ;  ^  .        .  <^^ 

TAILLE-PLip^ES ,  s.  m.,  instruineiit  pour 
tailler  les  plumes  'i  Un  ou  des  taiNe-ptumes, 

TAILLEUR,  s.  ni.  C'est  une  faute  assez  com- 
mune de  prononcer  l'i  mouillée  comme  un  /  ; 
ta-ieur  •    "  g       ;  . 

ïtAilN,  s.  m.  y  lame  d'étaia  fort  mince  qu'on 
applique  derrière  les  glaceà  pour  en  faire  des-mi- 
rotrs*  Dites  -.Le  tai^*  tle  ce  miroir  est  gilté  ;  ei 
non:  L*etain  de  ce  miroir,  eic*  ^     •  .   ' 

I  r  ,.  ,  .  .    . 

TAIRE ,  V.  ^r^t^is;  je  tus  ;  je  tairai;  que  je 
taise;  que  je  tusse  ;  taisant  y  tu,  tue.  Ce  verDe 
s'jemploie  proliomini^lement  dans  le  sens  de  gar- 
der fe  silence  ;  et  son  participe  passe  s*àccorde 
toujpurs  avec  le  secoua  pronom  : 

Si  Vant  de  mères  se  sont  TDV8 , 
Que  ne' TOUS  taisez- TOUS  aussi. 

(LiFONT.).. 

XAIRE  ,  quoique  actif,  est  peu  usitë  au  passif; 
"ainsi  aii  lieu  de  dire  :  Il  serait  bien  étonnant  que 
toutes  ces  circonstances  eussent  été  tues   de 
tous  ceux  qui, 

TALUS,  s.  m.,  pente  donnée  à  un  mur,  à 
une  terrasse.  Prononcez  :  talu, 

TAMBOUR,  s.  m.  B'kTTKt  dv  tambour,  bat- 
tre lE  tambour,  '-^BkTTKE  du  Mm^owr,  signifie 
tirer  des  sons  du  tambour,  jouer  du  tambour  : 
//  a  appris  à  battue  du  tambour,  — •  Battre  ie 
tambour,  signifie  donûer  une  annonce ,  un  siçnal 
avec  le  tambour  :  Ce  fut  ai  entrée  dSdouard  111 
dans  Calais,  en  i347,  que  l'on  en^dit  bâtTai 
:.E  tambour  pour  la  première  fois^      (Aoad.) 


,     TANNA] 
TANDIS 

^  oyez  PENE 

'        TÀNTP 

dites  pas  :  ■ 

TANT«' 

mande  p6ii 

s'en  faut 

chain ,  qua 

rir  et  dé  fa 

ïaOn, 

.,    d'un  aiguiJI 
.  etc.  Pronon 

TARDIF 
vôrbe  tcwde 
avant  [mfii 
Dieu  : 

Et  n'en 
Pour  et 

TATE-V 

vin  par  un  J 

TE,  TOI 
jiez-iunis-j"  ^ 
serve  au  si 
verbe^,  et 
dire  pn^nèi 
mieux ,  Al  fa 
s'exprimer,* 
choque  Tore 

TE  DEUf 
de  grâces  ;  < 
de%  Te  Deur, 

TEL,  TE 
mande  après 
EST  et  non 

ou  QUIl  QU\ 


^^^avë^Ti^?7  ^o^'sque  cesl  Telat   qu'il  s'agit   de 


TAJVNANT.  voy.  V^xiNT*  " 
;  TANDI5  QUE  ^  conj .  Pronancez  tandf  que  a 

'   \  oyez  PEND^Î^T  QUE. 

TANT  PIS , Joe.  adv. ,  dVnlant  plus  mal.  Ne 
(lil'es  pas  :  tant  pire.  Voyez  pire,  pis. 

TANTS^EN  VAUT,  Cette  expression  ne  de- 
mande  point  après,  elle  la  négative  ne  :   tant 
SKN   FAUT  qu'un  chrétien  doive  haïr  son  pro" 
'    chain  ,  quau  contraire  il  est  obligé  de  le  secou- 
rir et  dé  faire  du  bien  même  fi  ses  ennemis. 

•  TAON,  s,  m.,  grosse  mouclie  qui,  pourvue 
.,  d'un  aiguijlon,  s'attache  aux  bœufs,  aux  vaches, 
\  etc.  Prononcez  ton, 

TARDIF,  IVE.  Cet  adjectif^  de  même  que  le 
vôrbe  tarder^  régit  quelquefois  la; proposition  à 
avaint  l  infinitif.  Rousseau  ^ dit  de  la  justice  de 
Dieu  : 

E^n'en  est  pas  moitis  redoutable  /^ 

.    Pour  être  iaréive  à  punir.  ^ 

TATE-VIN,  s.  m,,  instrument  pour  tirer  le 
vin  par  un  l)ondon.  Au  pluriel  :  des  tdte-vin. 

TE,  TOI,  pro.  pers.  Quoiqu'on  dise  p^ome-^ 
Mez-vous-j"  ^  l'usage  ne  permet  pas  qu'on  se 
serve  au  singulier  ^lu  pronom  te ,  avant  l'ad- 
verbe^, et  que  l'on  dise,  promène-t'y')  il  faut  * 
dire  prêrnèneS'X'toi ;  ou  ,  ce  qui  est  encore 
mieux ,  il-  faut  éviter  avec  soin  cette  manière  dte 
s'exprimer  ;  parce  que,  quoique  régulière,  elle 
choque  l'oreille.  v. 

TE  DEUM ,  s.  m. ,  cantique  chante'  et^action 
de  grâces  ;  cért'monie  qui  l'accompagne  :  un  ou 
de%,  Te  Deunu 

TEL,  TELLE,  adj.  LVxpiression  tel  que  de- 
mande après  elle  rindicatif  :  Prenez-le  iil  qu*i7* 
IST  et  non  tel  qv' il  soit.  Dites  :  tel  QiiUlesty 
ou  QUii  qu'Usait*  Voyez  quelque.  ' 

V   34 


TTE     Vlvl  c   l/ilc  juctiju  u    co    •/«»  ««    *-••»'    ■  ^^-  r"' 


1 


\' 


(398)      . 

Tel  wom  Qu'o/i  PùtssE  donner  à  la  de/iandë  ^ 
elle  est  toujours  le  vice  des  âmes  basses  et  des  . 
esprits   médiocres    (  M™*^   (îe    Genlis  ).    Il    faut 
QUELQUE  nom  qv'on  puisse  donner^  ck\ 

TÉMOIN,  s.  m.  Ce  substantif  place  aucom- 
mencémeut  d'un  membre  de  phrase  est  loujoimr-^- 
invariable  :  témoin  les  victoires  qu'il  a  rempor-^ 
iées.  —  TÉMOIN  les  blessures  dont  il  est  encore 
tout  couife/ 1  (Ac'dd»),  La  diction  dépend  de  ia 
grammaire  y  témoin  les  beaux  vers  de  Corneille. 
(Volt.)  L'expression  adverbiale  à  témoin  ,  qui 
signifie  à  témoignage  ^  est  invariable  \  je  prends 
A  témoin  le  ciel  et  la  terre.  Je  vous  prends  a 
témoin,  vous  tous  (jui  m*écoutez  et  qui  voyez 
mes  larmes. 

TÉMOIN.  Il  y  a  une  grande  différence  entre 
je  voua  prends  k  témoin  ,  et  yV?  vëus  prends 
pour  TÉMOIN  ;  'la. première  locution  signifie,  j'in- 
voque votre  témoignage,  et  à  la  seconde,  j'accepte 
ou  je.  pre'sente  votre  témoignage  :  On  peut  pren- 
dre k  TÉMOIN  les  grands,  les  princes  ^  les  rois  ^ 
Dieu  méme\  mais  on  ne  les  prend  pas  pour  li- 
M0IN5.  — •  Observez  que,  dans  le  second  membre 
de  cette  phrase,  témoin  s'e'crit  avec  un  s,  et 
que  dans  le  premiermembre  il  sVcrit  sans  s, 

TEMPE,  s.  f/,  partie  late'rale  de  la'letc,  de 
Toreille  au  fiont.  Ne  dites  pas  temple, 
^  TEMPS,  s/m.  Quelques  personnes  retran- 
chent de  ce  mot  la  lettre  caracteVistique  /?,  et 
cela  apparemment  parce  qu'ejle  ne  se  prononce 
pas;  mais  cette  orthographe,  contraire  à  celle 
de  l'Académie  et  des  meilleurs  lexicographes, 
Test  encore  à  l'élymologle  du  mot  temps  et  à  son 
"aiRiogie  arec  les  mots  temporel ^  temporiser.,  teni- 
pHcy  etc.  I 

D'ailleurs,  pour  être  conséqi^ent,  les  partisans 
de  cette  orthographe  devraient  écrire  tens^  puis- 


que  le  m  c 
supprimée 

',     ^   Ne 
six  mois  t 
tiiut  absol 
heure ^  niQ 

—    Ce) 
(  ('la  crnpl 

TENAE 

Celle  pi  ai 
demeurer 
i£>ai;le/ 
galivc. 

TENA( 

pas  :  téna 

TEND( 

TEND! 

Trévoux) 
singulier  ; 
moignage 
au  pluriel 

Ses  te\ 

TENDI 

la  qualité' 
qu'en  par 
Kl^es  :  La 
etc.  ;  tenc 
sière. 

TENDI 

bourgeon 
ou  de  que 
des  carde 
artichauts 
sont  ï  l'e: 
ques  anir 
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que  le  m  est  exitré  par  le  /;,  et  que  la  cause  etaqj 
supprimée,  refFct  doit  aussi  disparaître.  , 
.  ~  Ne  dites  pas  ;  utie  heuveéde  temps/, 
six  mois  de  temps  ,  etc.  Le  mot  /<f/^/75  n*ajod^ 
tiiiit  absolument  rieà  îa  Tidee,  faifavçc  Jos  raO;tâ 
//6'///-<^,  /;2()/5,  un  ple'onasme  vicieux. 

-—  Cela  mange  beaucoup  dc_lemps.  Dites 
(  ('la  emploie ,  y.rend  beaucoup  de  temps. 

TENABLE.  adj.^ôù  l'on  peut  se  défendre  : 
Cttle  place  iicsi  pas'i^'sk^ix,  —  Où  Ton  peitt 
demeurer  rommode'mont  :  Cette  maison  n  est  pas 
T£>  Ai;LE.^Ccl  adject/t  ne  s'emploie  qu'ai^c  la  né- 
gative. ^  '    ' . 

TÉNACITÉ,  TENACE,  adj.  Ne  prononcez 
pas  :  ténacité ,  tenace, 

TENDON,  voy.  tendron. 

TENDRESSE,  s.  m.  Les  dictionnaires  (TAc, 
Trévoux)  ne  donnent  d'exemple  de  ce  mot  qu'au 
singulier  ;  mais  quand  il  signifie  marques ,  té- 
moignages de  tendresse  y  pii  l'emploie  fort  bien 
au  pluriel  :  .'  " 

Sc8  tendrcssci  redoublaient  avec  son  estime. 

(Bo3S.) 
TENDRETE,  s.  f. ,  s'emploie  pour  exprimer 
la  qualité'  de  ce  qui  es/P tendre.  On  n'en  fait  usage. 
qu'en  parlant  des  viandes,  d^  Jtruits,  des  le'gu- 
Kl^es  :  La  tendreté  d'un  gigot,  d'im  lapereau , 
etc.  ;  tendresse  en  ce  sens  serait  une  fiMit*^  gros- 
sière. > 

'TENDRON,  TENDON.  Tendron  se  dit  du 
bourgeon  ou  rejeton  teifdre  de  quelques  aibres 
ou  de  quelques  plantes,  tels  que  :  Les  tèndkqns 
des  cardes t  des  choux,  des  radis ,  des  raves,  des 
artichauts*  —  Il  se  dit  encore  des  cartilages  qui. 
sont  ^  l'extrémité  des  os  de  la  poitrine  de  quel- 
ques animaux,  et,  dans  (pette  signification,  on 
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ait  iwtr a goiît  de  tendrons  4le  veau .   ci  non 

tendon  s'eulei^il  de  la.  parïip  du  muscle  '\m\v 
laquelle  il  esl  attache  à  Tos,  aùtrciiretit  dit  soti 
extre'in.ite  :  Ixi  suture  du  tjendon  est  une  opcru- 
tion  V'è  s 'TîiHicaté  ile  chirurgie  y- 

'  \j^  peuple  dit  .le  tendron  de  ta  (hinCy  potn 
fvte/uion  d'.ichdlc,      '  .        . 

.TENIU  ,  V.  a.  Je  tiens  ,  je  tins^/ue  je  tienne, 
fjtièje  tinsse,  La-  lettre  n  duos  la  conjugaison  de 
ce- verbe,  se  doublé,  quand  elle  est  suïvhî  d'uja  e 
muet  i  nous  tenons ,  ils  tiennent,  he  verbe  iiïi- 
pcrsonnel  //  tient,  il  tenait,  il  a  tenu ,  etc. ,  ac- 
cQnip'agué  d'une  expression  ndghtive,  Commune, 
ne  pas  y  rie  point  ^  rien^  guère,  peii,  etc,  ou  eni-' 
ployé  iiïterrogativejl^nt,  veut  fj/ue  dans  la  propos, 
suivante  :  //  ne  tient  ?às  à  moi  que  cela  ne  soiL; 
Hsii^rttfiT  À  KirN  que  vous  ne  l'obteniez  ^ii  a 
T  E  N  ulf  PE  u  qae  vous  n  e  perdissiez ,  viiire  fortune» 
Tient-il  à  moi  que  vous>  nk  l'aj^ei^M^ïs  on 
dttrtiit  sans  la  négative  ne^  :  il  tijent  a  moi  que 
i^ous  soj'ez  heureux  y  le  verbe  tenir  nVtant  ici 
ni  interrogatif  ni  négatif.  Voy.  la  Grammaire, 
11°  722  bis. 

TÉNÈBRES.  Ce  substantif  est  féminin  plui*.  : 
d'épaisses  ténèbre^.. 

TENTANT,.  E,  adj.,  qui  tente,  de  nature  ii 
tenter  i  occasion  tentante  ,  pela  est  tentAiM. 
Quelques  personnes,  à  cause  du  subst.  tentative 
disent  par  analogie  :  cela  est  tent'atif  ;  mais 
/:et  adjectif  est  un  barbarisme  dont  flacitie,  dans 
une  de  ses  lettrées,  reproche  l'emploi  à  son  fils. 

TENTATEUR,  TRICE,  s.  et  adj. ,  celle  qui 
*ente,  qui  cherche  à  séduire  :  !^e  tentateur, 
f  esprit  TENTATEUR.  On  dit  au  féminin,  tentatrice. 

TENTATIF,  lYE ,  voy.  tentant. 
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TÈRÀSPIC,  voy.  tiiAspi, 

TERHK-A-TERRE,  s^m.,  saut  fort  .bas  que 
le  cheval  luit  en  avanl.  —  Sorte  de  pas  de  danse. 
An  j)lnriel  des  icrre-àj-terre, 

TERRE-JMjErNY  s.  ni.  ^  snrfUce' plate  et  unie 
d'un  amas  de  terre  t'Ieve'.'^Au  pluriel  :  dcT (4;ri'C' 
/'Icins,  c'est -à-dire,  {\o:i  <2hdrçils  pleins  de  tenc. 

TES.  adjj  poss.  Dans  cet  adj.  ainsi  (pie  dans 
mes,  les,  sef,  ces,  des,  il  faut  prononcer  l^"  ou- 
vert.   - 

TET  Ou   TESl' ,  a.   ni,,   autrefois  crâne.  La 
substance  la  plus  dure  d'un  cocpiillage.  Surface 
(•cailleùsp  de  la  graine.  Le  tkt  ou  tesson,  mor- 
ceau d'un  pot  de  terre  casse. 
^ÈT  D  OREILLER,  voy.  tAie. 

*iTE-A-TETE  ,  s.  m.,  entretien  particuli.r 
de  deux  personnes  :  Ils  ont  eu  un  lori^  tk  rr- 
A-TKTi^.  Au  pluriel  :  des  tkte-a-tfte  ,  c'est-à- 
dire  des  entretiens  qui  ont  lieu  tcte-à-tcte^  on 
seul  à  seul. 

TETTERJ^,.  s.  f, ,  jietite  coifle  de  toile  qu'on 
met  aux  enfants  nouveaurnt's.  TrriKnr  de  lit . 
\oy,  taie  doredht , 

JT'ITINE  .  voy.  pis.  ' 

THEATRAL,  E.  LAcadcmie  ,  Trévoux, 
là'raud  et  Cliapsal  ne  donnent  d'exemples  de  ce 
mot  qu'ave(^  des  mots  féminins  ;  Gattel  est  d'avis 
que  l'on  jieut  dire  au  jiluuiel,  théâtrals  :  des 
personnages  thêdl>als.  ,    ^ 

TllERIAQUE,  s.  f  * ,  composition  médicinale 
en  forme  d'opiat,  dont  la  base  est  la  chair  de 
vipère.  —  Quelques  auteurs  font  ce  mot  mas- 
culin ;  mais  rAcadtfmie  et  tou-s  les  auteurs  des 
ouvrages  de  médecine  et  de  pharmacie,  le  font 
féminin  :  La  thkriaque  dont  Ândromachus  le 
père^  médecin  de  Néron,  est  Cinventew,  est  une 
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imitation  de  l'antidote  qui  fut  composé  par  Mi- 
thridate,  roi  de  Pont,  . 

THESAJÏRISER,  V.  n.  Amasser  des  trésors  , 
L'analogW-jr^l  dire  a  quelques  ffnonnes  tréso-. 
riser.  Ce  mot^i'est  pas  français. 

THLASPI,  s.  m.  5  plante  crucifère  à  flturs 
d'agrément  et  u  graines.  Téraspic  est  un  barba  • 
rismc.  ;  .  \ 

TIMORÉ,  ÉE,  adj.,  pënétr^;  de  la  crainte 
d'offenser  Dieu.  Fe'raud  penst  que  Temploi  de 
ce  mot  est  très-borne' ;  on  ne  doit,  suivant  lui,  en 
faire  usage  qu*en  style  .de  dévotion  et  au  fémi- 
nin :  conscience  timorée.  Cependant  TAcadém. 
(ijpS)  dît:  Ilest  trop  TiuoKi,  ;  mais  Tédition  de 
i'ji)2  ne  remploie  pas  au  masculin.  Cepen- 
dant Laveaux^  Chapsal,  élisent  homme,  esprit 

TIMOUr. 

TIRE-BALLE  ,  s.  m. ,  instrument  pour  tirer 
la  balle  d'un  fusil.  Au  pjHi'iel  :  tire-balte  ou 
tir^^-balie.  Ecrivez  de  ihéyi^f^t  jdes  tire-bouchon, 
des  tiré'bourre  y  des  tirc-bôiitohy  etc. 

TIRE-B5tTES  ,  s.  m. ,  s'écrit  ainsi  au  siu- 
gulier  comme  fru  pluriel ,  parce  que  cette  ex- 

J)ressi^6n  se  dit  d'Un  instrument  propre  à  tirer  les 
\ottes, 

TIRELIRER,  V.,  se  dit  du  cri  de  l'alou^lte  : 
l'alouette  tIrelire,  voy.  animàu^:. 

TISSErt,  V.  a.,  faire  un  tissu  ;  ne  se  dit  qu'au 
propre,  TissEji  da  lin ,  de  la  lairie,  du  cotn/u 

.  '  TISSU ,  s.  m. ,  ouvrage  de  fils  entrelaces  :  un 
TISSU  d'or  et  d'argent  ;  un  tissu  de  cheveux. 
Au  figure  tissu  signifie  ordre,  suite ^  économie^ 
disposition,  ••' 

Là  dans  un  long  tissu  de  belles  actioni , 
11  Terra  comme  il  faut  don^pter  les  nations. 

(Coaîf.) 
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TISSU ,  E  ,  part.  Voy»  tistrk. 

TISTRE,  V.  a.,  faire  de  lu  loile,  de^  étoffe» 
eu  entrelaçant  les  fiîs,  la-soie  ou  la  Inine.  —  Lé 
verbe  n'est  î^o  usag^e  <|u'aiix  les  temps  formés 
(le  son  participe  tissu.  Pour  ses  autres  temps  on 
les  remplace  par  les  lèmps  du  verbe  tisser. 

'.  .  ,  ,  Mai«  iful/a»  TiMii  le  lien  mâllicuriciux 
Dont  tu  viens  d'cprouvcr  les  détcilablcj»  ûœud». 

(lUc.) 

■  i' 

TOILE  P'OUEILLEI\,  expression  impropre; 

voy.  TAIE.  ^ 

TOI  suivi  de  gui.  Voyez  moi  et  nvi. 
TOLÉÏIABLE^  adj.,  qu'on  peut  tolérer  ;  il  ne 
s'emploie  guère  qu'avec  la  uegat-ive  :  ccia  nest 

pas  TOLÉKABLE.  - 

TOMBANTE  (nuit). 

TOMBÉE  r/c /a  m///. 

TOMBÉE.  A  la  towbrd  de  la  nuit,  expression 
contradictoire;  si  tombée  était  français  on  dirait 
d.NnsJ,*»  im'^mc  sensvi  la  tombée  du  jnnr,  comme 
onTlit  ri  la  chuta  du  jour.  On  ne  doit  pas  non 
plus  dire  la  nuit  tombante. 

TOMBER,  v.^n.,  quoinne  exprimant  une  ac- 
tion, t>rondgenvr^ement  l'auxiliaire  t///x\  On  lit 
dans  Ijiibarpe  :  Jamais  boitai f^  nayait  été  plus 
brillant  qije  dans  Alzire  ^  vl  l'on  a  peine  à  con^ 
cci'oir  r/uii  AIT  TOMBÉ  de  si  haut  jusquà  Zu- 
lime  y  ouvrage  nic'diocre. 

Fontenelle  apporta  im  jour  à  l'Académie  un; 
de  ses  ouvrages  qu'il  venait  de  publier.  tTii  des 
membres  présents  h  l'ouverture  du  livre,  ayanj^ 
lu  ces  mots,  la  pluie  avait  tombée  feignit  (juc  des 
danfics  Pavaient  prié  de  mettre  en  question ,  si 
j*ai  tombé  ne  pouvait  pas  aussi  bien  se  dire  gua 
je  suis  tombé.  On  alla  aux  Yoix ,  et  Fonlenello 
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prenant  la  parole ,' fronda  nrierreillensement  ces 
sortes  d'innovations.  (  L'abbë  d'Olivet  ). 

(Cependant  cette  proscription  du  verbe  avoir 
n'est  pas  fcVndcfe  en  i*aison,  et   plusit^urs  bons 
Vcriva)ns  ont  suivi  l'exemple  de  Laharpe.  Voy. 
la  Grammaire  ,  n®  621.  -, 

TOMBER  A  TERRE,  TOSlBER  PAR  TERRE 
Il  y  a  une  diffVfrence  entre  ces  deux  expressions. 

Tomber  par  terre  se  dit  de  ce  qui  tbucliani 
a  terre  tombe  de  sa  hauteur;  et  tomber  à 
terre  ,  de  ce  qui  ,  ctant'  e'ievef  au-<^lessus  de 
terre,  tombe tl'eu  haut.  Un  homme  en  marchant 
tombe  par  terre  Ml^  couvreur  à  qui  le  pied 
manque  sur  le  toit,  tombe  à  terre.  Un  arbre 
tombe  par  terre  y  mais  le  fruit  de  l'arbre  éomVe 
A  terre  '..Ils  tétaient  si  serrés  ht  uns  contre  les 
autres ,  quils  ne  pouvaient  lancer  hùrs  jave- 
lots; et  s'ils  en  lançaient  quelquet^uns ,  ils  se 
rencontraient  et  s' entrée hoquaient^^^  de  sorte  que 
la  plupart  tombaient  a  terrg  sans  e'ffet  (Vaug.) 
Lors  donc  que  Jésus  leur  eut  dit  :  c  est  moi ,  ils 
Jurent  renversés  et  tomb>!rent  par  terre. 

TOME,  voy.  volume. 

TONTON,  voy.  TOTON. 

TOPOGRAPHIE ,  voy.  géographie. 

TOPOGRAPHIE,  TYPOGRAPHIE.  La  topo- 
graphie  est  la  description  d'un  lieu  particulier. 
La  typographie  est  1  art  de  l'imprimerie. 

TORDRE ,  TORTUER  ,  TORTILLER.  Tor- 
dre signifie  tourner  en  long  et  de  biais;  son  par- 
ticipe est  tordu,  9^ortuer  veut  dire  rendre  tortu  ; 
son  participe  est  tortue.  Tortiller  signifie  tordre 
à  plusieurs  tours,  —  f^oii^  tordez  le  cou  à  une 
perdrix^  à  un  poulet,  —  Fous  tortuiz  une  ai- 
guille, la  pointe  d'un  compas,  —  Fous  tortilliz 
des  cheveux f  ilesjils^  des  brin4  d'osier,  de  la 
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fiidsse  ^  dit  papier  y  etc.  On  a  dit  aiUrcfols  :  // 
m'a  TORS  &  bras;  il  m'a   mors  le  bras>^  P^W^^ 
tordu  ^    mordu.   liC    mot  tor^  ^  torse ^  est  içsft? 
comme  ad jçclif.  '  % 

TORS,  Ë,  adj.  ,  tordii  'on  qui  paraît  rc-tre  : 
y//  TORS,  jo/e  ToasE. 

TORSE,  8.  m.,  statue  qui  Va  que  le  tronc, 

TORSER ,  V,  a. ,  contourner  ime  colonne  en 
spirale,  la  rendre  torse, 

TOTAL,  s.  m.,. la  lotalitif.  Fait  au  pluriel 
toîaux\  La  somme  des  totaux. 

TOTAL,  E',  adj.,  complet,  entier  -,  ruine 
TOTALE.  —  Somme  totali.  Cet  adjectif  n'a  pas 
de  pluriel  masculin  reconnu  ;  cependant  le 
substantif  total  fait  au  pluriel  totaux,    H^ 

TOTON,  s.  m. ,  espèce  de  dé  à  quatre  faces, 
ma  roué  de  différentes  lettres  ,  et  traversé  d'une 
cheville  servant  d'axe.  Ne  dites  pas  :  tonton, 

TOUR  ,'  s.  des  deux  genres  :  tou*',  ^lasculin , 
signifie  circuit  ,  tour  de  souplesse  ,  tour  de 
couvent^  etc.  -*—  Tour,  féminin,  bâtiment  rond 
et  élevé  dont  on  flanquait  autrefois  les  murailles 
dès  villes,  etc.  ^ 

TOUS,  adj.  Lorsque  cet  adjectif  est  pris  sub- 
stantivement on  prononce  Ti  final  ;  ou  bien  lors- 
qu'aprèi  le  mot  tous  on  peut  faire  une  pause  : 
tous  pensent  ainsi.  Nous  viendrons  tous. 

,  TOUS  DEUX  ,  TOUS  LES  DEUX ,  ne  pré- 
sentent pas  la  même  idée  :  Tous  les  deux  signi- 
fie fun  et  l'autre  :  Corneille  et  Racine  ontjait 
tous  les  deux  des  tragédies  admirables.  Toits 
deux  veut  dire  Tuh  avec  l'autre,  ensemble  : 
Nous  nous  assîmes  tous  deux  sur  le  même  banc. 
Cependant  cettQ  distinction  n'est  pas  toujours 
observée  par  les  écrivains. 
TOUSâAINT,  s.  f.  On  dit  la  7'oussaint;  c'es 
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mauifestemeat  l'ellipse  aui  autorise  le  geure 
ft^niinin.;  c'est-a-dire  lajéte  de  tous  les  saints. 
C'?st  donc  au  jnoi Jeté  que  la  doit  son  inflexion 
féminine.  On  dit  de  raémc  la^ Noël  ^  la  Saint- 
Jean  ^  quoique  Nocf  et  Saint-Jean  soient  du 
masculin.  -—Mais  faut-il  dire  :  La  Toussaint 
est  passé  oU  passée.  Je  vous  paierai  à  la  Saint- 
Jkan  prochain  ou  prochaine  ?  Régnard  dit  :  à  la 
SwhT'Jekv  prochain.  Nous  pensons  qu'il  fuul 
dire  :  La  Toussaint  est  passée.  y4  la  Sai^t-Jean 
prochaine, 

TOUT,  s, ,  fait  au  pluriel  louts  :  Les  touts 
sont  plus  grands  que  leurs  parties^ . 

TOUT.  Une  fois  pour  touL  Dites  une  fois 
ipoxit  toutes.  Tout  partout  :  Dîtes  partout, 

TOUT  DE  MÊME.  Il  ne  réussira  pas  tout  de 
même.  Dites  quoi  qu'il  en  soit. 

TOUT,  E,  «dj.  Lorsqu'on  veut eipriiner une 
idée  collective,  tout^  suiti  immëdittement  du 
substantif  se  met  au  pluriel  :  //  lit  toutis  sortes 
de  livres.  Il  en  vient  de  tous  cotés.  11$  mr^i- 
iraient  de  Toutis  parts.  Nous  entendions* du 
bruit  à  TOUS  moments,  Touty  dans  le  smis  de 
chaqm',  s^met  au  singulier  :  A  tout  moment  je 
crois  les  \>oir  venir.  Toute  peine  mérite  salaire* 
Tout  citoyen  doit  servir  son  pt^s. 

TOUT,  adv. ,  signifie,  entièrement^  /fuelque. 
Dans  ce  sens,  il  est  invariable»  ^  moins  qu'il  ne 
modifie  un  adjectif  fdminia ,  commençant  par 
une  consonne.  La  nature  tout  entière,  ÈlleétçU 
tout  attentive  et  tout  émue,  —  Les  hommes 
tout  ingrats  qu'ils  sont.  Des  esprits  tout  blancs 
au'dehors  et  tout  noirs  au-dedans^  Tomt  heu- 
reux qu'ils  sonté  —  Exception.  —  Tout\  quoi- 
que adverbe,  varie  quand  ^'adjectif  ou  le  par- 
ticipe qui  6uit\fst  fentiniti,  et  cpmmence  par 
une  consonne  :  La  Grèc9  TouTt  poUe  et  touti 
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sage  qu  elle  était ,  a\f ait  reçu  les  cérémonies 
des  dieux  immortels,  •—  Ta  me  dis  là  une  chose 
rov TE  nouvelle. 

Tout  signifiant  efitièrement  est  encore  adverbe 

([u,and  il  prc^cède  un:  autre  adterbe  :  Cesjleurs 

soni  TOUT  aussi  fraîches  qu'hier,  —  La  joie  de 

faire  du  bien  est  iovT  autrement  douce  que  celle 

(le  le  recei^oir. 

Tout,  plaœ  avant  l'adverbe  tant^  n'est  pas  hd- 
verbe,  jnais  adjectif  :  tous  tant  que  nous  soni- 
^    mes,  ' 

.Toulef*i  encore  adverbe  quand  il  précède  lin 
substantif  ou  toute  expression  employée  adjecti- 
nient.  Elle  est  tout  en  eau^  TOUT.e/i  sueur \ 
TovT  enjeu.  Cette Jemme  est  roMt  jreux  y  tout 
oreilles.  Les  Français  sont  tovt  Jeu  pour  entre- 
prendre. 

Tout  y  joint  à  un  nom  de  ville  fem. ,  prend 
le  genre  masculin  par  ellipse  :  tout  Rome  le 
sait.  Tout  F/ore//ctf /'a Vw,  c'est-à-dir^;  TOiiT  le 
peuple  de  Home,  éic. 

Tout  autre*  Toute  autre.  On  dit  :  Sa  maison 
est  TOUT  AUTRK^  qu'elle  n'était,  —  Toute  autre 
place  qu'un  trône  eût  été  indigne  délai.  Dans  le 
premier  exemple^  tout  est  adrcrbe,  et  signifie  en^ 
tièrement^  tout-à-Jait;  sa  mnison  est  tout- A-fait 
autre ^  différente^  etc  ;  dans  le  sçcond ,  toute  est 
adu,  c'est-à-dire^ toute  place  autre ^  etc. 
yoy,  la  Grammaire,  n*»»  45o  a  /(55. 

TOUT  QUE  demande  l'indicatif  :  tout  grwid 
qu'il  est  ;TOvr  ainmble  qu  elle  paraît.  Beaucoup 
d'tfcrivains  emploient  à  tort  le  subjonctif  après 
cette  expression.  VoywdQUEiQUE. 

TOUT  DE  SUITE,  loc.  adr.  Voy.  de  «uiti. 

TOUTE-BONNE,  s.  f.,  plante;  au  pluriel  : 
toutes-bonnes* 
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TOUTE-SATNE ,  s.  f. ,  plante.  Au  pluriel  : 
toute  s 'is  aine  s. 

TRADUCTEUR  ,  s.   im ,  sert  a  désigner  le.; 
deux   sexes.   Madame  D acier   est  un    des  *plus 
fidèles  TRADUCTEURS  d^Homcre»  Cependant  Ypl- 
laire'pensait  qu'on  peut  dire  une  traductrice. 

TRADUISIBLÊ,  adj. ,  qui  peut  se  traduire. 
Cet  adjectif  ne  s'eny}loie  guère  qu'avec  la  nëga- 
live. 

TRAFIQUER,  v.  a.  et  n.  fair«  trafic  :  TRArr- 
QUKK  une  lettre  de  change.  —  Eniploycf,  figuré- 
raent,  il  est  toujours  neutre,  et  régit  de  :  tra- 
fiquer DE  son  non  Heur  et  dk  son  crédit. 

Cet  \ugei  iraftifuaient  du  siugde  riûnocencc. 

(GlLB.)      .  . 

TRAIRE,  V.    îk.-Jé  trais  y  nous  trayons  ^  jt 
trayais  ;  je  U^aircù;  trai^  ;  que  je  irajre;  trayant;  • 
traita  e.  Ce  verbe  n'a^i  passe  défini,  ni  im- 
parfait du  subjonctif. 

TRAITER,  ▼.  a.  Traiter  une  aj^ire  et  traiter 
d'une  qffairo.  On  dit  traiter  une  affaires  vowv 
dire  l*  examiner  à  fond;  et  tiaitir  aune  affaire,. 
pour  signifier  la  discuter  :  Le  rapporteur  a  bien 
TRAIT!  l'affaire.  •—  Les  juges  oiiT  traité  de 
cette  affaire  pendant  deux  heures.  On  lit  daas 
TAnneelitt.  :  L'auteur  traite  lis  moyens  d'é- 
tudier l' histoire. "W  faut  dire  :  traitb  dis  moyens. 
On  trouve  dans  Vcrtot  i^Jl  fallait  que  le  petfple 
autonsdt  ses  magistrats  â  convoquer  fies  as-' 
semClées  pour  traiter  sis  droits  ;  il  devait 
dire  pour  traitir  di  ses  droits. 

TRAlT,  s.  m.,  se  dit  du  rapport  d'une  chose 
a  une  autre.  Cette  affaire  na  point  de  trait  à 
Vautre.  Cette  réflexion  a  trait  h  une  aventure 
qu'il  vient  de  nous  raconter.  Etpressioki  intro- 
auitc  par  abus  ;  rapport  est  le  vrai  JçrmCt 


i 


I 


■  [ 


pluriel  : 

igner .  le.; 
(les  ^pitts 
lant  YqI- 
ictrice, 

traduire, 
la  nëga- 

:  TRAl-r- 
é^  fîgur<^- 
Yc  :  TRA- 

-• 

ncc. 

yons,  jt  ' 
trayant;  • 
,  ni  im- 

et  traiter' 
f'/Ti  pour 
*/affair<\. 
w  a  bien 

lAîTÉ    de     ' 

lit  (laus 
'ens  d'é- 
moyens, 
le  peuple 

des  as-'  , 
il   (leva il 

le  chose 

TRAIT  à 

aveuturc 
ti  intro- 


I 


(4o9  ) 

TRAMONTANE»  s.  f.  On  appelle  ainsi,  en 
Jtalie  ,  et  sur  la  Me'diterranee,  un  vent  qui  souf- 
fle du  côté  des  Alpes.  —  ^Tramontane  s'entend 
aussi  de.  Fetoile  polaire,  et  ce  mot  signiiie  au- 
delà  de^  montagnes  :  //  a  perdit  la  tramontane  , 
veut  dire  au  propre  :  //  a  perdu  rétoile  polaire  ^ 
son  guide;  ct-^u  figure;,  il  ne  sait  plus  oii  il  en 
est.-^  Ceux  mjV  disent  tramontade  ou  trènion- 
/(if/tf  font  une  tante  grossière. 

TRANSACTION,  s.  f.  Prononcez  tranzaction . 

TRANSIGER  ,  v.  n.  Prononcez  tranzigcr, 

TRANSIT ,  8.  ni.  Prononcez  trnnzite. 

TRANSITIF,  TRANSITION,  TRANSI- 
TOIRE. Dans  tous  ces  mots  s  se  prononce 
comme  ». 

TRANSPORTER,  TRANSPOSER.  Tmn^por- 
tçr\  c'est  porter- d* un  lieu  dans  un  autre  :  trans- 
porter des^  marchandises  d'une  ville  à  Vautte,  -7- 
On  remploie  Ansai  au  figuré  :  La  joie  l\  trans- 
poRTi.  —  Transposer ^  c'est  mettre  une  cIjosc 
hors  de  Tordre  où  elle  devrait  être  :  Il  tj^anspork 
4es  motSi  dés  pages  f  en  écrivant. 

TRANSVASEIl,  v.  a.,  Wser  d*tin  vase  dans 
nii  autre;  il  ne  se  dit  que  des  liqueurs  ,  du  vin. 
•—Quelques-uns  disent  transvider;  mais  ce 
mot  n'est  pas  français. 

TRANSVERSAL,  E,  adj.  L^Academic  est 
d'avis  que  cet  adjectif  ne  se  dit  guère  que  dans 

ligne      TRANSVERSALE,       SectioH      TRANSVERSALE; 

néanmoins  BufTon  a  dit  :  des  muscles  transver- 
saux.' 
TRANSVIDER ,  voy.  transvaser. 

TRAPERCER.  La  pluie  nous  a  ioui  Jrape/vés, 
Pites  :  nous  a  mouillés  jusqa^aux  os. 

TRAQUE>,  s.  f.  9  action  d'entourer  un  bois 
pour  envelopper  les  b^lei  1  Qt  par  exteniiou  le| 
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voleurs  :  On  vient  d  ordonner  Une  y^kQXit  ge/téraie 
dans  le  département.  Ne  diles  pas  :  un   traque. 

l'flAVATL,  Is.  m.  ,  lait  au  pluriel  travaux 
clans  soii  acception  ordinaire;  mais  son  pluriel 
"(est  travaiis  y  lorsqu'on  veut  parler  de  ma- 
(  lunes  de  bois  ou  les  marccliaux  attachent 
les  cheifAux  fougueux  pour  les  ferrer  ;  ou  bien  ^ 
encore  en  parlant  des  coinules  qu'un  ministre 
rend  des %'^'ffa ires  de  son  département,  ou  du 
ra|)port  d'un  commis  au  muiistre  :  Ce  Commis  a 
eu  plusieurs  travails  avec /te  m  inistre, 

TRAVERS  (A),  AU  TRAMIRS.  A  ù avers  est 
touiouis  suivi  du  régime  direct,  et  au  travers  y 
(le  la  préposition  de  :  Nous  il' apercevons  4u  vé^ 
rite  qu'k  TiuvFUS  te  voile  de  nos  /fassions,     , 

/   .    %■       '    (S..  EvR.) 

//(/  travers  dci  périls  un  grand  corur  se  fait  |pur. 
"     '  *  (Hao.) 

.    Cependant  on  peut  dire,  di^us  un  sens  indéter- 
miné, A  TRAVERS  DKS  pdrds.    * 

Le  poil  fie  chèvre  ou  de  chameau  passe  A  tra- 
vers L*aif^uille  nui  est  pvrrtfe.  —  L'aigudle passe 
AU  TRAVERS  Di  la  pcau  (|u'elle  perce. 

TRAYAGE,voy.  triage. 
THAYER,vOy.  TRIER. 
TREILLAGE,  voyez  TRU(;«. 
TREILLEH,  voy.  TRIER. 

tREMBLER,  v.  n.  Trembler  que  veut  ne 
avant  le  verbe  suivant  :  ^e?' tremble  qu'il  ne 
^  vienne ,  a  moins  que  trembler  ne  soit  accompa- 
gne J*iu)e  Qt^gation  ou  employa'  inCeiTogative- 
ment  :  Je  hë  tremble  rAs  qu'il  vienne,  ou  trem- 
Bj^z-vous  .#/mV/  vienne?  —  Après  trembler  au 
lieu  de  ne,  on  emploie  ne  pas,  ne  point,  quand 
on  souhaite  raccomplissement  de  1  action  expri 
«ëe  par  le  second  verbe  \  je  tiimbli  qu'il  n- 
éussisse  pus  «Voyez  CRAiif VAi}  avoir  feur.  ctce 
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TRÉMONTADËy  voy.  TRA^o^TA^E. 
TRÉMOUSSER  (SE),  vl  pr. ,   s\1t:ile^ 
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mouvement  vif,   irre{;uiier,  se  (louucr  beaucoup 
de  peine  pour..*.  Ne  dilcs  pas  U'iniùusscv, , 

ÏRENTE-ET-UN,  s.  m.,  so^te  de  jeu  de 
caftes.  —  Point  Ibijuant  trente  \t  luu  Au  '\)\\\- 
y\c\.  :  (les  trentc-et-un.  /.•     , 

TREPIED,  s^  m.,  iustrnnient  de  cuisine  ?à 
trois  pieds.  Ne  diles  pas  :  un  trois-pieds,   - 

TRES,  ady.  Tous  les  mois  prc^cc^d^s  de  trcs 
se  joignent  par  un  liret  -.  trùs-hicn^trcs-fort^ 
très-vaillant,  ^ 

7>v.%,  siune  du  superlatif,  ne  s*associe  gucrc 
bien  avec  les  participes»  surtout  avec  ceux  des 
verbes  pronom  i;i  au  y  :  //  s'en  est  t^is-occupt^. 
Cette  noiwelàt  s'est  XKis-rdpandue.  Gènes  était 
This-menacee  par  les  PiJmontais,  — ^  Il  faut  se 
servir  de  beaucoup  y  fort  ^  ou  de  tout  autre  ad- 
verbe équivalent. 

lYès  ne  modifie  pas  non  plus  les  sttkstantifs; 
ainsi  celle  phrase  deM  irivaux  n'est  pas  correcte  : 
nous  eftions  partis  T^is-matin  de  cette  vaille.  Il 
f  U4t  dire  :  de  Tkis -matin.  Ne  dites  pas  non  plus  : 
j'ai  TRiîs^/h*/»,  J'ai  ThisMol/',  "^'*'s  *^»^^/*  '  j  ^'^ 
TKiS'grand'/aim,  Xf^is-grandsoif,  etc. 

TRESORISER,  voy.  trésaubisbi. 

TRESSAILLIR,  V.  n*,  se  conjugirè  couime  ^.v- 
saillir;  \oy.  ce  mot.  Diles  aii  pn^senl  y>  .^t5- 
saille^  il  tressaille^  «l  non  pas  //  tressaillit,  connue 
J.- J.  Rousseau  et  quelqnes  aiilrei  t^crivains.  w- 
Lc  futur  est  un  peu  dbutèu!i.  L'Aca<li^niie(i7<)-j) 
dit  :  je  tressaillirai,  et  (  i7<)8)  :  je  tressaillerai. 
Nous  pencboiispouricettc dernière  forme  ï  cause 
de  Tanaloçie  des  verbes  \  je  cueillerai ^  je  recuç^- 
lerai.  —  Autrefois  on  tTisuil  :  ii  tri^ssautn 
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TRIAGE,  TREILLAGE,  s.  m.  TV/^çe,  action 
de  trier ,  signifie  choix  ,  chose  choisie  i  faire  le 
TRIAGE  du  blé,  Foilàunbeau  TMKGE.'—^Le  treil- 
lage est  un  assemblage  de  laites,  etc.,  lie'es  car- 
rément les  unes  aux  autres.  Quelques-uns,  au 
lieu  de 'triage,  disent  treillage  ou  trejage,  et  se 
trompent  grossièrement.        . 

TRICHEUR ,  KUSE ,  s.  et  adj. ,  celui  ou  celle 
qui  triche.  TS'e  dites  j)as  trichard, 

TRI'DAINE,  voy.  TiRETiiNE. 

.  TRIENNAL,  E,  adj.  ,  qui  dure  trois  ans  ,  qui 
revient  tous?'  les  trois  ans.  Au  pluriel  masculin 
triennaux  :  cl^s  trésoriers  triennaux. 

TRIER,  V.  a.,  séparer  le  bon  du  m^auvai;?, 
choisir  ;  ne  dites  pas //'a^tfr. 

TRÉFOUILLER,  TRIFOUILLER  ,  vôy.  far- 

TRIMBALLER  /  TRIMER  ,    TRANTRAN  , 

*  sont  des  mots  très-familiers. 
-  TRIO,  s.  m.,  tei-nie  de  mtîs.  .Composition  a 

i  trois  parties  -.exécuter  un  trio.  —  Trois  per- 
sonnes remanies  ou  liées  d'intérêt  :  Beau  trio  de 
baudets.  (La  Font.)  An  pluriel  :  des  trios,  ' , 

TRIOMPHAL,  É,  adj..  qnî  fi  ""rapport  au 
iriomplie  :  char  t^riomphal^.  Au  pi.  triomphaux, 

TRIOMPHE.  Ce  substantif  es*  des  deux  gen- 
res. Triomphe  ^  s.  m. ,  honneur  accordé  chez  les 
Romains, i  nn  général  vainqueur."—  Victoire, 
grand  succès  à  la  guerre.  -^  Triomphe,  s.  f.,  sorte 
^  (le  jeu  de  cartes.  —  Couleur  dont  il  retourne.. 

TRIUMVIR,  s.  m.,  magistrat  romain  qui, 
avec  deux  collègues,  éTaif  chargé  de  quelque 
administcation.  Prononcez  :  triomevir, 

TRIUMVIRAL,  E,  adj.,  qui  appartient  aux 
trjî  iivirs.  Pron.  :  iriomevirauV],  triumvir  aux» 
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TRIUMVIRAT,  s.  m.,  gouvernement  des 
triumvirs.  Prononcez  :  triomei>ira»  " 

TRIVIAL,  E,  adj.  Rousseau  a  dit  des  corn- 
pliments  triviaux.  —  Féraud  observe  cepen- 
dant que  cet  adjectil"  n'a  pas  de  pluriel  au  mas- 
culin; mais  TAcade'mife  (1798)  dit  positivement 
qu'on  peut  très-bien  dire^^éf^  détails  triviaux. 

.  TROGLODYTES,  s.  m.  pi. ,  peuple  d'Afri- 
que qui  vivait  dans  desycàvernes.  —  Ceux  qui 
liabitent  sous  terre.  ]\e  dites  pas  :  troglotfdes» 

TROIS-PIEDS,  voy.  TRÉPiEiK 

TROMPETER,  v.,  publier,  crier  a  son  de 
trompe.    ^-   Se  dit   du    ^ri   de  l'aigle   t   l'aigle 

TROMPETTE. 

TROMPETTE.  Ce  siibslantif  est  des  deux 
genres  ;  Le  trompette  est  celui  dont  la  fonction 
est  de  sonner  de  la  trompette.  — •  La  trompette 
est  un  instrument  dont/on  se  sert  principalement 
à  la  guerre.  —  Figur/,  homme  qui  a  coutume 
de  publier  tout  ce  qu/il  sait. 

TROUBLE,voy. /t'BUBiE. 

TROUBLE-FÊTE ,  s.  m.,  importun  qui  vient 
troubler  la  joie ,  la  fête.   Au  pluriel  :  trouble- 
fête.  Je  veux  voir  nus  deux  troubie-pkte. 

'^     i  (Volt.) 

TROU-MADAME ,  s.  m. ,  sorte  de  jeu.  Au 
]>luricl  :  des  trous-madame, 

TROUPES,  s.  f,  pi.,  armée,  corps  mili- 
taire r  Ze^  TROUPES  sont  en  campagne.  Il  est 
dans  lès  troupes.  Ne  dites  pas  :  //  est  dans  la 
TROUPE  ,  en  parlant  de  quelqu'un  qui  est  au  ser- 
vice; en  ce  sens  troupe  ne  s'emploie  qu'au  pL 

*  TROUVER  BON ,  TROUVER  MAUVAIS. 
Lorsque  ces  expressions  peuvent  se  résoudre  par 
trouver  bien ,  trouver  mal^  alors  bon  et  mauvais 
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sont  pris  adverbialement  :  fai\  trouve  bon  la 
réprimande  que  vous  ai^ezJaUeL-^  J'ai  trouve 
BON  ou  mauvais  la  liberté  que  vous  ai^ez  prise; 
c'est-à-dire  je  trouve  bien  ou  ni^l^  ce  qui  a  été 
fait,  ce  qui  a  été  dit,  —  Mais  oïl  dira  tre^-bien  : 
J'ai  trouvé  BONNE  et  bien  placée  la  réprimande 
que  vous  avez  faite.  —  Tai  trquvé  bonne  /'ac- 
tion  que  vous  trouvez  mauvaise^  Il  s'agit  d'une 
réprimande  ^o/z7ztf,  d^uiie  actioi^  bonne  au  mau- 
vaise. 

Il  est  bon  de  remarquer  que  ll)icn  des  person- 
nes prononcent  fort  mal  le  futur  du  verbe  trou- 
ver,- on  dit  souvent  :  je  trouverai,  àïiesje  trou- 
verai. 

TRUBLE,  s.  f.,  sorte  de  petit  ^let;  dites  :  pé- 
cher à  la  TRUBLE  ;  et  non  :  à  la  trouble, 

TU-AUTEM,  8.  m.  Le  point  essentiel  d'une 
affaire  ;  au  pluriel  :  des  iii-autem\ 

TUE-CHIEN,  s.  m.,  planté  mortelle  aux 
chiens  :  au  pluriel  :  des  tue-chienS. 

TUE-VENT,  s.  m.,  abri  de  paillassons  ou  de 
planches.  Au  pluriel  :  des  tue-vent» 

TUTOYER,  V.  a.,  user  des  mots  tu,  toi,  ie, 
en  parlant  à  quelqu'un.  Prononcei  tutoyer  ^ 
comme  plojer^  noyer  et  non  tutéjrer» 

TYPOGRAPHIE ,  voy.  topographie. 

UBIQUÏSTE ,  s.  m.  ,  dans  l'université  de 
Paris  ,  docteur  en  théologie ,  qui  n'était  attaché 
à  aucune  maison.  —  Homme  qui'  se  trouve  bien 
partout;  prononcez  i/^/Arw/5te  et  non  ubikiste. 

UBIQUITAIRE,  s.  m.,  luthérien  qui  admet 
la  présence  de  J.-G.  dans  rEucharistie.  Pronon- 
cez :  ubihtilaire^ 
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ULCERE ,  s.  m.  Ce  mot  est  masculin  :  un 
ulcère  rongeur,  *  * 

UN,  UNE,  adj.,  seul,  unique.  Aj^r es  un  ile,. 
un  des ,  on  met  le  verbe  au  singulier  ou  au  plu^ 
riel.  On  emploie  le  singulier  quand  l'aclion  ex- 
prime'e  par  le  verbe  est  faite  par  un  seul  agent  ; 
Ic'est  V's  de  nies  fils  qui  m'écrit.  C'est  uns  de  vos 
trageTlies  ,qM  (t  été  représentée.  On  emploie  le 
pluriel  lors(Jue  l'action  exprimée  par  le  verbe  est 
faite  par  plusieurs  agents  •.  Charleniagne  est  un 
des  plus  grands  rois  qui  aient  régné.  Cest  une 
des  plus  belles  tragédies  qui  aient  été  représen- 
tées. Cette  règle  s'applique  à  l'adjectif  et  au  par- 
ticipe; d'où  if  suit  qu'on  dira  avec  le  singulier  : 
c'est  Mm  de  mesjils  que  vous  a\>ez  vu  ;  et  avec  le 
pi«rîel  ',.  c'est  une  aes  plus  belles  tragédies  que 
nous  ayons  ifues.  Dans  le  premier  cas ,  il  s'agit 
d'un  fils  ifu;  dans  le  second^  do  plusieurs  tragt^- 
dies  fues.  ^ 

Un  de,  l'un  de.  Au  lieu  de  un  dé,  il  faut  em- 
ployer/'m/i  de ,  quand  un  est  procède  d'un  sub- 
stantif ou  d'un  pronom,  et  suivi  d'un  nombre  : 
DuciSy  l'un  hï.%  quarante  de  rj4cadéniie ;  mais 
|on   dira  avec   un  de  :  Henri  i/^,  un    des  plus 

Î grands  rois;  un  des  quarante  ^  parce  que,  dans 
a  première  phrase,  un  ,  précède  par  le  substan- 
tif Henri^  n  est  pas  suivi  d'un  nombre,  et  (jue, 
dans  la  seconde,  un^  suivi  par  le  nombre  qua- 
rante^ n*est  pas  proce^dé  par  uri  substantif  ou  un 
pronom.  (Ch4psal.) 

Un  arbre,  un  homme ,  prononcez  u-narbre , 
U'uhomme,  etc.  Le  «  de  ce  mot  doit  être  pro- 
nonce avec  la  voyelle  6u|>'ante.  En  prononçant 
un  narbre,  on  fait  entendre  avant  ar^re  une  n 
qui  n'y  est  point. 

L'un  l'autre.  L'un  et  l'autre 

Il  se  faut  ici-bas  l'un  l'autre  secourir. 
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L'aïuteur  a  employé  ici  F  un  Vautre^  et  tion  pas 
Vun  et  l'autre,  c{ui  nlexprirae  point,  comme  la 
première  expression ,  ime  idée  de  réciprocité. 
L*un  et  i'ùuifè  en  riisè»  est  fertile. 

Il  vaut  mieux  dire  :  Tun  et  raulre  exi  xuses  sont 
fertiles ,  puisque  /'///i  et  l'autre  préscnteéyiijem- 
ment  tine  idée  de  -pluralité. 

UN  CHACU]^,  prô.  ind.  Autrefois,  on  disait 
un  chacun  ;  ou  dit  aujourd'hui  simplement  cha^ 
cun,  ^ 

UNIFORM-E,  s.  m.,  habit  mihtaire  :  un  brit^ 

huit  UiNIFOKME. 

UNIQUE,  adjé,  seul  dans  son»  espèce  :  JiU 
ujjiQUE.  -—  Excellent  dans  son  genre  :  c'est  un 
honune  unique.  — Singulier,  bizarre  :  caractère, 
IONIQUE.  L'adjectif  unique  donne  lieu  à  plusieurs 
observation^  :  i»  il  n'admet  ni  comparatif  ni. su- 
perlatif; ainsi  il  ne  faut|)as  dire  avec  Corneille  : 
mon  plus  UNIQUE  bien,  ^i^jy^e  régit  pas  les  noms 
de  personnes;  coqséquemjynent  Corneille  n'est 
pas  non  plus  à  imiter  quand  il  dit  : 

Je  cherche  à  l'arrêter,  parce  qu'il  m'est  tMique, 

On  ne  dit  pas  unique  à  quelquury  5"  Il  veut 
après  lui  le  subjonctif:  c'est  l'vstQwi^serifice  que 
vous  PUISSIEZ  me  rendre.  /|«  Cet  adjectif  donne 
au  substantif  une  acception  différente,  selon  qu'il 
le  précède  ou  le  suit  :  un  unique  tableau  est  seul 
eu  nombre;  Un  tableau  unique  est  seul  en  son 
^^cnie,  est  incomparable. 

UNIR,  voy.  RÉUNiJi.  . 

UNIVERSEL,  LE,  adj.,  n'admet  ni  compa-   . 
ratifni  superlatif;  ainsi  il  ne  faut  pas  dire  :  aussi"^ 
universel, /^/wj,  moins  u?<iVERSEL,.etc.  ;  ni  con- 
séquemment  avec  J.-J.  Rousseau  :  la  plus  UM- 
y thstiit  des  sciences.    •  .  , 

UNIVERSEL ,  s.  m.,  1er,  de  log.,  ce  (ju'd  y 
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a  (le  commun  dans  les  individus  d'un  même 
genre.  Au  pluriel,  il  fait  uni^ersaux  :  on  dis- 
tingua cinq  UNIVERSAUX,  le  genre,  la  différence , 
l'espèce ,  le  propre  et  V décident.    ^      i 

UN  QUELCyUN,  pro.  ind.  On  nt^dit  pUis  : 
wi  <7i/e/^M'w«.  Dites  simplement  :  quelquun, 

USAGE,  s.  m.,  emploi  auquel  on  fait  servir, 
auquel  on  applique  quelque  chose  :  tout  dcms 
la  nature  est  pour  noire  usage.  Mais  ne  dites  pas  : 
cette  étoffq  est  dun  bon  vskge.  Il  faut  alors  se 
servir  de  Tinfinitif  user,,  qui,  employé  substanti- 
vement, signifie  service ,  çt  se  dit  des  choses  qui 
durent  long-temps.  Dites  donc  :  cette  étoffe  est 
d'un  bon  user.        , 

USTENSILE.  Ce  substantif  est  masculin  :  un 
USTRMSILE  bienJÏÏity  commode. 

USURE,  USURIERE  Le  peuple  emploie'ces 
ïnots  comme  dérivés  Ci  user*     , 

USURER  ,. premier  à  usure,  barbarisme. 


\ 


YA  ,  impératif  du  verbe  aller,  s'écrit  sans  s  , 
à  moins  qu'il  ^c  soit  suivi  de  ^,  comme  dans 
celle  phrase  :  vas-v.  Mais  l'Académie  observe 
qu'il  ne  faut  pas  qy'il  soit  suivi  d'un  autre 
mo\,  et  que  Ton  doit  dire  :  il  y  a  un  grand  tu- 
multe  y  va  y  mettre  ordre.  Beai^rôup  de  gram- 
mairiens partagent  cette  opinion  ,  d'autres  ^  et 
parmi  eux  Domergue ,  pensent  qu'il  faut  mettre 
le  s  dan§  tous  les  cas,  et  dire  :  vas-y,  vas-y 
mettre  ordre.  Il  ne  faut  pas  écrire  va-t-en  comme* 
si  le  I  était  euphonique,  mais  bien  i'a-/'e/2,  car  le 
^e^jt  le  pronom  te  dont  on  rçArancheTe.  ï^a  meil- 
leure preuve  qu'on  en  puis^  donner  ,  c'est  qu'eu 
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parlant  a  quelqu'un  qu*^o.n  ne  lulôie  jpas,  ou  dit  : 
allez^vous -en.  y  oy.khi^K, 

VACILLER,  V.  n.,  chanceler ,  se  balancer 
légèrement.  Il  faut  prononcer  les  deux/  sans  les 

•  mouiller  :  ia  main  lui  a  vacil-lé;  une  lumière  va-, 
cil'lante, 

VADE-MECUM ,  s.  m.  (  mots  latins) ,  livre , 
chose  qu'on  porte  ordinairement  avec  soi.  Au 
pluriel ,  des  vtfrfcj-meçwm. 

VAGABOND ,  E ,  ad}. ,  qui  erre  çà  et  la.  Le 
peuple  de  Paris  dit  :  vacabond,         ^ 

VAGABONDAGE ,  s.  m. ,  tUat  de  vagabond. 
Il  n'est  pajs  rare  d'entendre  dire  vacabondage. 

VAGISTAS  ou  VAGISLAS,  voy.  vasistas. 

VAGUE*  Ce  substantif  est  des  deux  genres. 
Vague  ^  s.  m« ,  le  milieu  de  Tair  :  le  vfGux  de 
^'air;  dès  qu'on  se  jeUe  dans  le  vaguk,  on  dé- 
clame tant  qu*on  veut.  —  Vagui  ,s.  f.,  l'eau  agi- 
tée et  élevée  au-dessus  de  son  niveau  par  la  tem- 
pête,* par  les  vents. 

VAILLANT,  voy.  vALOiB. 

VAIS  (JE).  L'Académie  (i762)n'îndiqtieque 
je  vais  au  présent,  et  ne  parle  point  àe  je  vas. 
La  plupart  des  grammairiens  admettent  les  deux 

*  formes^  en  faist^nt  observer  que  je  vas  est  moins 

usité.  Voy.  ALLIA. 

VALOIR,  r.n.Je  vau^^^je  valus;  je  voudrai; 
que  je  vaille,  que  je  Valusse;  valant^  valu. 
"Ainsi  ne  dites  pas  avec  un  auteur  moderne  :  je 
ne  crois  pas  que  ce  libelle  valb  la  peine  de,*,. 
Dites  :  que  ce  libelle  vaillx.  -r  Dès  ^u  il  s'agit 
d'exprimer  une  valeur,  on  dit  valant  :  il  a  une 
terre  valant  dix  mille  écus.  Mois  on  dit  :  cet 
homme  a  dix  mille  écus  vaillant.  FaiUMHt  est  un 
adjectif  masculin  employé  adverbialement. 

r<i/u,  participe  passé  de  i^a/o/r|dans  le  sens  de 
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pouvoir,  faire  obtenir,  est  actif  et  prend  l'accord  : 

Que  d'honiieurs  mon  habit  m'a  valus! 

Dans  son  autre  acceplion ,  valoir  est  neutre ,  et 
son  participe  est  invariable  :  les  cinquanle  mille 
francs  que  cejtte  maison  €L  y Kt\j. 
\  Cependant  quelques  grammairiens  n'admet- 
tent pas  cette  diffdrence;les  uns  veulent  partout 
l'accord  ,  et  d'autres  Tinaccord. 

Grammatici  écriant,  tîàdhue  sub  indice  lit  €$L 

Yoy.  la  Çrammaire  >  n^  6oG. 

VA-NU-PIEDS,  s.  m.,  terme  de  mépris, 
homme  pauvre  et  méprisable,  s'e'crit  ainsi  au  sin- 
gulier comme  au  pjurici. 

VASE.  Ce  substantif  est  des, deux g^enrev  f^ase^ 
s.  m. ,  ustensile  fait  pour  contenir  a«  la  liqueur^ 
etCr,  ou  servant  d'ornement.  — *  Vase,  »,  f. , 
bourbe  du  fond  de  la  mer,  des  étangs,  etc. 

VASISTAS,  s.  m.  (mots  allemands),  petite 
partie  d'une  porte  ou  d'une  fenêtre  qui  s  ouvre 
ou  se  ferme  à  volonté.  Ne  dites  pas  :  vagislas  ou 
vagislas* 

VA-T'EN,  voy.  va. 

VAUDEVILLE,  s.  m.  Ce  mot  tire  son  oriîî;ine 
do  nom  de  Val  de  Fire^  c'est-a-dirc  delà  vallée 
de  la  rivière  île  Vire>  où  chantait  si  gaiment 
Ôliuier  Bas^elin,  qui  passe  pour  Tinventenr  de 
ce  genre  de  poésie.  • 

VEILLE,  VIEILLE,  VIELLE.  La  m/2è signi- 
fie état  du  corpf  ^en  action,  nendant  la  nuit,  le 
jour  précédent  :  ie  sommeil  et  la  veille.  £a 
\%\ttw,  d'une  féie.  ^^  y ieille  est  ^  féminin  de 
vieux  :  îtne  vieille  /emmé\  une  vieille  maison. 
-^  La  vielle  est  une  soi  te  d'instrument  de*  mu- 
sique, à  Aordes  deboyau  :  vielle  organisée*,  jouer 
delayjtiit* 
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VEINEUX,  terme  d'àiiatomie;plelii  de  veines, 
en  pai'lflnt  du  co.rps'de  ranimai. 

VEINÉ,  qui  a  des  veines,  en  parlant  du  bois, 
des  pierres  :  dois  veiné,  marbre  veiné, 

VELIN,  s.  m.,  peau  de  veau  prëpar^e  plus 
mince  et  plus  unie  que  leparchemin.  Ne  pronon- 
cez pas  ;  velin.  Ecrivez  au  singtilier  :  des  papiers 
Vélin.  .         - — ^ 

VENAL,  E  ,  adj. ,  qui  se  vend,  qui  peut  se 
vendre;   fait  au  pluriel  masculin   pénaux  :  of- 
fices VÉNAUX  ;  charges  vénales. 

VÉNNÉEUX,  VENIMEUX,  ^^à].  Vénéneux 
se  dit  des  plantes  qui  ont  du  venin  :  des  cham" 
pignons  vénéneux.  —  Venimeux  s^e  A\X.  àe^  ani- 
maux :  la  vipère  est  un  animal  venimeux.  Au  ^^ 
|/urë,  infecté  de  venin  :  langue  vinimeuse. 

\  VENI-MECUM,  s.  m.  (mots  latins),  livre, 
chose*  qu'on  porte  ordinairement  avec  soi.  Au 
•  Y\\\\'\*i\^  des  veni-mecum* 

VENIMEUX,  voy,  vÉKENEux* 

VENIR,  V.  n.  Je  viens;  je  vins  ;  Je  vien» 
drai ;  que  je  vinsse;  venant;  venu.  Ce  verbe, 
dans  ses  temps  compuse's,  prend  Tauxiliaire  être, 
—  Joint  au  pfouom  se  et  au  mot  en  ,  il  fie  dit 
avec  grâce  avant  un  infinitif.  L^s  députés,  dit 
Lafontaine, 

S*en  vinrent  demtnder  quelque  aumône  légère.' 

À  venir  est  une  façon  de  parler  dont  on  se  sert 
pour  dire  qui  doit  venir,  qui  doit  arriver  :  les 
siècles  A  VENIR.  Les  temps  A  venir.  Voy.  ajewih. 

Dans  cette  phra$e  de  M*.  Necker  ^.  dts  avan^ 
tages  incertains  y  avenirs^  il  y  a  deux  fautes  ;  il 
faut  retrancber  le  j,  et  écrire  à  venir  en  deux 
mots.  *■ 

Venir  rêgxi  Vinfinilif  satis  préjposition ,  quand 
cet  infinitif  a  rapport  au  lieu  où  ronarrivc  :  je 
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ViENS  chercher  mon  liyre\  et  la  préposition  de^ 
quand  il  se  rapporte  au  lieu  que  Ton  quitte  : 
je  VIENS  de  le  porter,  -v-  Quelquefois  K>enir  rc'git 
à  >  il  VINT  à  passer  parla.  —  En  venir  régit  à: 
ils  en  YïvUKHT  kvx  reproches* 

VENIR  pour  ALLER,  voy.  aller. 

Ne  ditespofnt  :  la  semaine  qui  vient,  Taunëe' 
qui  vient.  IJites  :  la  semaine  prochaine. 

VÊPRES,*  s.  f»  JpI'>  partie  de  Toffice  divin 
qu'on-dit  le  soir.  Dites  aller  à  vépASS^  et  non 
aux  VÊPRES.  —Ce  mot  se  disait  autrefois  au  sin- 
gulier pour  le  soir  :  Je  vous  souhaite  le  bon 
vÉPKE.  Le  peuple  le  dit  encore  dans  quelques 
provinces  ;  mais  il  est  vieux,  et  ne  se  dit  quen 
plaisantant. 

VER-A-SOIE,  s.  m.,  chenille  qui  file  la  soie. 
Au  pluriel,  des  vers'à-soie* 

VERBAL,  E ,  adj. ,  de  vive  voix ,  t./3c  gram- 
.  maire  dérivé  d'un  verbe,  fait  au  pluriel  masculin 
verbaux  .*  des  procès-verbaux.,   des  adjectifs 
verbaux» 

VER-COQUIN ,  I.  m. ,  sorte  de  chenille  àe 
vigne.  Au  pluriel  :  des  vers-coquins* 

VERGES»  s*  f*  pL  )  menus  brins  de  bouleau, 
d'osier,  avec  lesquels  on  donne  le  foiiet  :  don- 
ner  des  vergii  pour  se  faire  fouetter.  Ce  mot 
ne  s*emploie  qu'au  pluriel. 

VERGETER,  v.  a,,  nettoyer  avec  une  ver- 
Çette.  Ne  prononcex  pas  vergéter.  Je  vergeite^ 
je  pereetais^  etc. 

VERGETTES,  s.  f.  pi.,  brosse  pour  nettpjer 
les  étoffes.  Dans  Trévoux  et  dans  l'Académie 
(  1798)  qne  Ton  trouve  que  ce  mot  s'emploie  au 
singulier,  dans  le  même  sens  qu'aupluriel.  L'u- 
sage  4u  siugulier  çst  aujourd'hui  assez  répaiidu« 
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VËR-LUISANT,  s.  m.,  yer  qui  brille  la  mût. 
-Anplnriel  :  vcrs-luisants, 

VERMICELLE,  s.  m.,  mot  tiré  de  ritalien. 
Espèce  de  pâte  que  Ton  mangç.  en  patage.  Il 
faut  prononcer  vermichelle^  et  uon  i^ernukeUe. 

VERS,  s.  mv,  paroles  mesurées  et  cadénee'es 
suivant  des  règres  déterminées;  iSèaucoup  de 
personnes  prononcent  d&  ifèrccf^  Prononce:; 
ver.  ""  /* 

yERS,  DEVERS^  Oh  dit  :  il  demeure  mks 
Lyon,  a  est  vKRà  Toulouse  ;  et  non  pas  :  //  de-- 
meure  devers  tyon.  Devers  s'employait  ainsi  au- 
trefois. VoY»  ce  mol.  • 

Racine  a  empioYé  vers  pour  envers  : . 

Et  m'aeguitter  vers  vous  de  mês  regr§(s  profonds. 
Les  poètes  de  nos  jours  n'ont  plus  ce  privilège. 

VERT,  E,  ad).  Autrefois  on  écrivait  verd  au 
masculin  ^  avec  un  ^  final ,  et  au  féminin ,  avec 
un  /  et  une;  l'usage  a  changé  cette  orthograpliC) 
et  présentement  on  écrit  vert^  e»  .  ^ 

VERT-DE-GRIS,  s.  m.,  oxide  vert  ^e  cuivre, 
Au  pluriel,  des  verts -de- gris* 

VERT-FÔNCÈ.  LVdjectif  ocr/ est  substaulif 
quand  ilest  hiodifié  pftr  MA  adjectif.  On  écnides 
étoffes  VERT-roifèi,  c^est-a-dir^d'un  yevi  foncé. 
Des  taffetas  cros-vErt  ,  c'csl-à-dirc  d'un  gfvs 
vert, 

VERTICAL,  E,  adj. ,  nerpendiculairc  ï  Vho- 
rizon ,  a  un  pluriel  masculin  :  des  cercles  verti- 
caux. 

VERTIGO,  ».  m.,  tournoiement  de  \é\e  pay- 
ticulipf  aux  chevaul.  ^—  Fanlaisife,  lubie,  grain 
de  folie.  Au  plurîel  :  des  vertiges* 

VÈSICATOIRE^  a,  m.,  médicament  extérieur 
qui  fait  venir  des  vessies  sur  la  peau,  et  donne  un 
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ecpulemeot  aux  humeurs.  Prononcez  vézicatoire^ 
et  non  vessicatoire* 

VESTIGE,  s.  m.,. empreinte  des  pieds  ;  restes, 
traces  d'ancieU^  édifices.  Dit?s  :  d'éclatants  y^s- 
TiGEs  ;  d'dncieûs  vIestiges.  Ce  substantif  est  mas- 
culin. 

VÉTILLARD,  qui  se  î>laît  à  faire  de  petites 
difficnltës,  barbarisme.  Dites  :  véfilleur, 

VÊTIR,  V.  a.  Je  véts^  ti4  vétSy  il  v,i^ty  nous  vê- 
tons,  i^ous  vêtez,  ils  ifétent.  Je  vêtais  ;  je  vêtis  ; 
je  vêtirai;  vêts;  que  je  vête;  que  je  vêtisse  ;  vê- 
tant ;  vêta^  e^  Comme  oti  le  voit,  ce  vei*be  fait 
nu  présent // t'^if,  ils  vêtent;  ainsi  ne  dites]  pas 
avec  Voltaire  :  Dieu  a  rejusé  à  ce  s  peuples  le  co- 
totier^  qui  ombrage^  loge,  vêtit,  nourrit,  aàreuve'y 
les  enfants  de  Brama.  Il  faut  :  loge,  yét,  nour- 
rit, etc.  —  Toutes  ces  peuplades  vivent  sous  des 
huttes;  ellei  se  vêtissent  de  pe)sùx  de  bêtes, 
*  dans  les  diimats froids.  Il  faut  :  elles  se  vêtent 
€le peaux ^ etc.  Conjuguez  Atmèmt  dévêtir, revê- 
tir, Voy.  DÉ  VÊTIR.    • 

VEUIL,LEZ,  voy.  vouloir. 

VEXANT,  ,E,  adj. ,  qui  touritiente,  qui  fait 
injustement  de  la  peme  :  cela  est  vexant  ,  ex- 
pression familière.  Ne  dites  pas  :  cela  est  tan- 
nant. 

VICE-AMIRAL,  s.  m.,  qui  commande  sous 
Tamiral.  Au  pluriel  :  des  vice- amiraux,  {f^ice 
est  un  mot  latin.) 

VICE-PRÉSIDENT,  VICE-ROI,  etc.  Au 
pluriel  :  des  vice-présidents,  des  vice-rois,  etc. 

VIDE7BOUTEILLES,  s.  m.,  peUte  maison 
avec  un  jardin  près  de  la  ville,  où  l'on  boit,  où 
Voa  vide  des  bouteilles.  Ce  mot  s*écrit  ainsi  au 
singulier  comme  au  pluriel. 

VIEILLIR,  V.  n.,  se  construit  avec  être  ou 
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avec  avoir^  suivant  Vidée  '  qu'on  veut  expri- 
mer. Pris  dans  le  sens  d*une  acUoo  progres- 
sive, il  prend  avoir  :  il  a  vifiLii-  en  peu  de 
\temps.  Si  Ton  attache  à  ce  yerbè  Tid^ed^un  ét«it 
actuel  et  passif,  il  prend  éire  :je  sens  que  js  svis 
\bien  vieilli. 

VIF,  VIVE,  adj.  Bossuet,  dans  l'oraison  fu- 
nèbre de  Madame,'  fait  régir  k  cet  adjectif  la  pré- 
Wsitioa  à  etTinfinitif  :  elle  aimait  à  prés^enit  les 
injures  par  sa  bonté  y  \i\t  kfes  seHtir^Jacile  à 
les  pardonner;  .  ^    * 

1  VIGOGNE^  s.  f.,  anima)  qui  tieiit  îiu  nfkouton 
ei^  de  la  ckèyre,  et  qu'on  ne  trouve  qu'au  Pérou* 
^  Sa  laine.  Ce  mot  devient  .masculin  par  ellipse  ; 
o^dit  :  u4:i'igogne\*c''e^Uà'^ive  ui^  cnapeau  fait 
de  laine  de  vigogne.      <      \ 

yiLAIN.  E,  adj«,  donne  au  substantif  une 
acception  différente,  selon  qu'il  est  placé  avant 
ou  après  :  u/i  vilain  homme^  unp  yiLUHEjemme^ 
sont  désagréables  par  la  figure;  par  la  malpro- 
preté, ou  méprisaoles  par  les  manières  et  les 
vices.  -~  l/n  nomme  viLAiic  est  celui  qui  vit  mes- 
quinement et  épargne  d'une  manière  sordide* 

VILEBREQUIN,  s.  m./ outil  pour  percer. 
nrbrequin  est  une  prononciation  trèa-vicieuse. 

VILLE,  s.  f.  ÊTRE  EN  VILLE,  DANS  LA 
VILLE,  A  LA  VILLEi  sont  trois  eipressions 
fort  différentes  :] celte  pers'onna  est  in  villi, 
signifie  cette  personne  n'est  pas  ches  elle;  elle 
estDXvs  ik  VILLE,  veut  dire  qu'elle  n'est  pasbors 
de  In  ville;  enfin,  elle  est  A  la  villk,  signifie  elle 
n'est  pas  11  la  campagne.  ^ 

VILLES.  Les  noms  de  villes  sont  en  général 
du  masculin  ;  s'il  y  en  a  de  féminins,  ils  sont  en 
petit  nombre.  Lorsque  le  ffenre  n*est  pas  certain, 
on  doit  employer  le  mot  w//e.  —  Quand  on  per- 
sonnifie une  ville,  on  en  m#i. ordinairement  1 
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nom  au  féminin  :  malheureuse  Tjrr!  dans  quelles 
ma'uis  es-tu  tombée  !  {  FÉk.  )  —  En  général ,  les 
noms  des  villes  sont  féminins  en  français,  lorsqu'ils 
dérivent  d'un  féminin  latin.  Home  vient  du  fé- 
minin Homa;  Mantoue,  du  féminin  Mantua  ; 
Toulouse^  du  féminin  ToUrsa;  Marseille^  du  fé- 
minin Massilia;  c'est  |)our*quoi  Ton  dit  Rome 
la  sainte;  Mantoue fut  malheureuse,  la  savante 
Toulouse  y  lajlori^sante  Marseille* 

Les  noms  de  villes  sont  masculins  eu  français  , 
lorsqu'ils  dérivent  d'un  nom  latin  masculin  ou 
neutre  : /^>/<É'«  {Rotomagus) ;,  Toulon  {Telo\; 
Lyon  (Luedununi );  Amsterdajn{Amsielodanuin); 
ainsi  on  dit  :  Rouen  est  renommé  par  .^es  to(les; 
Toulon  est  renommé  par  son  port;  Lyon  est  fa- 
meux par  ses  éloges  de  soie  ;  Amsterdam  n'est 
commerçant  que  pendant  la  patx» 

Lutèce  et  Paris  dési};nent  la  même  ville,  et  ce- 
pendant/vi//t'rcf  est,  féminin  à  cause  de  Lutetia  ;  et 
Paris  eut  masculin  à  cause  de  Parisiis,  —Celte 
règle  est  applicable  au  p;eure  des  noms  de  villei 
dérivés  dç  tonte  antre  langue. 
^  A  ceux  gui  ne  connaissent  pas  la  langue  latine^ 
on  peut  (fonner  ponr  règle  mie  tout  nom  de 
ville  qui  se  termine  par  une  syllabe  féminine  est 
généralement  fémitiin;  dans  tout  autre  ras,  il  est 
masculin  ;  "on  en  cx^epte  Jérusalem  y  Tj^r,  Sion^ 
Ilion^  qui  sont  du  féminrn. 

VIN  NOU  VEAtJ,  NOU  V|:AU  vin,  y.  nouveau 

.VINGT  ET  UN.  On  a  douté  quelque  terapi 
i*il  faut  ëei  ire  vhtfiet  unchet^al;  vingt  et  un  an^ 
ou  vingt  et  un  chevaux^  ^i^g^  et  un  ans.  L'Aca- 
démie décida  qu*îl  faut  dire  vingt  et  un  chevaux^ 
ifingt  et  un  an^  et  liijngt  et  un  chevmux  enharna^ 
chéty  et  vingt  et  un  an  accomplie  t  et  vingt  et  Hr\ 
jour  passés^ 

36.  à  Loc«  vicr 
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L^  temps  a  abrogé  cette  ddcision*  ridicule,  et 
la  ralison  Fa  emporté  sur  un  caprice  passager. 
Tout  4e  monde  écrit  aiijdufirhui  :  vingt  et  un 
ansly  et  vingt  et  un  chei^aux  ;  quatre-vingt-un 
Ofis,  etc. 

VIOLONCELLE,  s.  m.,  mot  tiré  de  Titalien, 
sorte  de  grand  violon.  L* Académie  dit  qu'on 
prononce  vioionc/içlfe ;  mais  aujourd'hui  Ton 
prononce  violoncèle. 

Virginal,  E,  adj.,  qui  appartient  a  une 
personne  vierge.  Cet  adjectif  ne  s'emploie  guère 
qu*avec  des  mots  féminins  -,  pudew\  modestie 
yilRGiNALK.  Il  n'a  pas  de  pluriel  masculin. 

VIRGOÙLEUÇE,  s.  f.,  poke  d'hiver,  qui 
vient  de  Firgoule.  Ne  dites  pas  yirgoureuse, 

VIS,  s.  f.,  nièce  ronde  deJt)ois,  de  n^é(al,  etc., 
cannelée  en  ligne  spirale.  Ne  faites  zms  ce  sub- 
stantif du  masculin. 

VIS-A-VIS ,  préi).  (aHi'égV  de  visage  à  vi- 
4ûge)^  en  face  ^  à  l  opposite.  Cette  pr^osition 
est  ordinairement  suivie  àcde  :  il  est  logé  vis- 
▲-YIS  DE  mes  J'enétres.'-^  Touieîois^  dans  le  dis- 
cours familier,  on  peut  se  dispenser  d'employer 
«fo;| VIS-A-VIS  l't^glise;  mais  1  euphonie  ne  per- 
metj)as  de  dire  :  vis-a-vis  (^/,  vis-a-yis  moi, 

VÎsà'ViSy  exprimant  un  rapport  de  lieu,  de 
position,  ne  doit  pas  (}tre  employé  dans  le  sens  de 
envers,  àVégardde.  Ne  dites  donc  pas  :  sa  con- 
duite vis-A'Vis  Dt  moi,  vis-a-vis  di  4f!S  bien- 
Jaiteurs  ;  ni  sa  conduite  à  mon  vis- A- vis.  Ce  sont 
des  fautes  grossières.  Dites  :  sa  conduite  bnviis 
iTio/,  iNVBis  ses  bi€r\faiteurs* 

VIS-A-VIS,  s.  m.,  voiture  où  il  n'y  a  qu*ude 
place  dans  chaque  fond.  Au  pluriel  :  des  vis-à- 
vis. 

VISER,  v.  n.^  dans  le  sent  d*avoir  en  vne,  ré- 
^it  A  ;  Une  y  131  point  à  cette  charge.  Je  ne  S0is 
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oit  il  VISE.  On  dit  encore  ':  il  visait  à  ce  but.  — 
S" il  a  blessé  cet  homme,  c'est  bien  par  malheur, 
il  n'y  VISAIT  ;wf5*  —Cependant,  l'Académie  ob- 
serve que  i'îs^r  se  prend  aussi  «(cliyement  dans 
certains  cas  :  on  a  visé  cet  homme  au  cœur,  cet 
animal  à  la  tête. 

VISITÉ,  s.  f.  On  dit  :  rendre  i^isite  à  quel^ 
qu'un  ,  pour  dire  lui  faire  une  visite,  quoiqu'on 
n'en  ait  i>oint  reçu  de  Iwi*;  et  rendre  la  visite  à 
quelqu'un,  pour  dire  faire,  à  quelqu'un  une  visite, 
après  en^avoir  reçu  une  de  lui.  Il  ne  faut  donc 
pas  confondre  rendre  visite,  avec  rendre  la  ou 
utie  visite.        ^  . 

\    VITAI^,  E,  adj.,  qui  tieutaux  princijiés  de  la 
Vie;  a  un  pluriel  masculin  :  des  esprits  vitaux. 

VrVRE,  ▼.  n.  Je  uisvje  vivais;  je  vécus,  je 
vivrai,  vis,  que  je  vive  ;  que  je  vécusses  vivant., 
vécu.  Quelques  auteurs,  tels  que  Flécliier  et 
Bossuet,  ont  dit  au  passif  deûni  :  je  yéquis,  je 
survéquis.  L'Académie  ne  reconnaît  queyc  vé- 
cus Je  survécus.  Lk  Racinç  a  dit  : . 

Nous  t'iviimt  </tf  mensonge. 

Il  faut  nous  vivions  Dt  mensonges;  mais  le  plu- 
riel n'accommodait  pas  le  poète.  On  doit  écrire  : 
Vivi  le  roi  !  vivent  les  gens  qui  ont  de  l'esprit  ! 

VIVRE,  8.  m.,  nourriUirc.  Au  pluriel,  tout  ce 
dont  rijomme  se  nourrit  :  des^  ywKns/rais,  des 
vivais  secs» 

VOCAL,  E,  adj.,  qui  sVnonce,  qui  s'exprime 
par  la  voix  ;  l'opposé  de  mental  :  oraison  vo- 
OALl  ;  musique  vocale.  On  dit  vocaux  au  plu- 
riel :  des  sons  vooAux. 

VOICI,  VOILA,  yoici,  désigne  ce  i\n\ 
est  près.  Foitâ ,  marque  «ne  chose  éloignée. 
yoici  %  rapport  i  ce  qui  suit,  et  voilé  k  c^  quj 
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auinmisinauon.  rrononc^z  :  triomevir. 

TRIUMVIBAL,  E,  adj.,  aui  appartient  aux 
trirnivirs.  Prou.  :  triomévirat  V\,  triumvirdux» 
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précède  :  voici  les  faroles.de  César  :  Je  suis 
'venu,  faiim,  y  ai  ifaii*cu.  Douceur^  bonté,  indul- 
gence., VOILA  sa  devise.  Pi  tes  \le  voici  t^ui  i^ient., 
le  VOICI  qui  sort  ;  et  non  pas  :  le  voiCi  çu' il  vient, 
la  \oici  rju  ELLE  sort,        -        ^ 

VOILA,  voy.  VOICI.  ^ 

AOILE.  Ce, substantif  est  des  deux  genres. 
roile,  s.  m. ,  pièce  de  toile  ou  d'étoffe  destine'e 
à  coiivrir  quelque  chose.  Figurément,  prétexte, 
apparence  :  ai^fiip  un  voile  devant  les  yeux\ 
Voile,  s.  f.,  plusieui*s  k's  de  toile  forlo  cousus 
ensenible,  et  qu'on  attache  au\  vergues pojir  re- 
cevoir le  vent  :  la  voile  est  préparée* 

.  VOIR,  v.  a.  Je  vols.,  nous  voyons  ;  je  vojais^ 
7  tous  voyions  ;  je  vis;  je  verrai  ;  vois  ;  <]ue  je 
voù\  que  tious  voyions;  que  je  visse;  voyant.,, 
vu.,  e,  L'Académie  donnait  jadis  le  choix  d'é- 
^rrireyV  voi  ou  je  vois  ;  je  prévoi  ou  je  prévois,  je 
doi  on  je  dois,  etc.  Mais  les  poètes  seuls  suppri- 
nient  le  s  pour  la  lime  : 

Grftce  ail  ciel, y'enfreto». 
Dieux  I  quels/uisseauz  de  sang  coulent  autour  de  moi  I 

(  I^AC.  ) 

VOIR  GOUTTE.  On'  dit  communément  : 
ayant  les  yeux  fermés  y  je  n\  vois  pas  du  tout. 
L'amour  est  un'pe^t  dieu  qui  nx  voit  goutte. 
On  dirait  que  vo^s  n*Y  voyez  pas  clair,  — Pour- 
quoi faire  usage  de  ce  pronom  r  ?  dit  Domergue. 
On  dira  bien  :  ce  dialogue  est  si  obscur,  que  les 
plus  doctes  n'y  voient  goutte,  y  remplace  ici 
dialogue,  Ainài,  dans  les  phrases  citées  plus  haut, 
y  est  ae  trop,  Diteô  :  ayant  les  yeux  fermés.,  je 
ne  vois  pas  du  tout.  L'amour  est  un  petit  dieu  qui 
ne  voit  goutte.  On  dirait  que  vous  ne  voyezpas 
clair,  M.  Besclier  établit  une  distinction  qui  nous 
semble  ingénieuse  :  i(  ne  yoii  goutte^  se  dit  de 
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TROUVER  BOJN,  TUUUVbU    mauvais. 

Lorsque  ces  expressions  peuvent  se  re'soudre  par 
trouver,  bien^  tromper  mal^  alors  bon  çt  niçimais 
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quelqu'un  qui  est  privé  de  la  vue;   il  n'y  voit 
JOUXTE,  de  celui  qui  n'est  pas  clairvoyant. 

On  entei^d  dire  souvent  :  voyons  voô\  voyez 
voir,  regardez  voir.  Ces  expressions  sont  ridi- 
cule». Dites  :  voyons^  regardons,  voyez,  etc. 

VOLATIL,  E,  adj.;  VOLATILE;  s.  Volatile, 
s.  m.,  animal  ^ui  vole;^se  dit  surtout  au  pluriel; 
s'emploie  aulsi  comme  adjectif  :  Vespèce  vola- 
tile. —  yolatil ,  <? ,  adj. ,  qui  sVlève  et  se  re'sout 
en  vapeur  par  l'action  du  feu.  Il  est  opposé  à 
fixe  :  sel  volatil  ;  alcali  volatil. 

VOLE,  s.  f.,  terme  de  quelques  jeu\  de  cartes: 
faire  la  vole,  toutes  les  levées.  Ne  dites  pas  : 
faire  la  vplte. 

VOLE-Atr-VENT,  s.  m.,  sorte  de  pâtisserie 
garnie  (jadis  si  légère  qu'elle  aurait  volé  ûw 
vçni.)  Ecrivez  donc  au  pluriel  :  des  vole-au-vent. 
^  VOLE,  VOLTE.  Foie  est  un  terme  de  jeu  de 
cartes.  La  volte  est  un  mouvement  circulaire 
(jif on  fait  faire  au  cheval;  c'est  aussi  un  terme 
d'escrime  qui  signifie  mouvement  pour  éviter  uu 
couti  '.  faire  de  légères  voltés. 

VOLETER.  VOLTER.  Foleter,  v.  n.,  signifie 
voler  11  plusieurs  reprises,  comme  fout  les  petits 
oiseaux,  les  papillons,  etc.  :  la  mère  criait  et 
^oitT  Air  autour  de  son  nid.  Le  papillon  y  qi^^itt. 
autour  de  la  chandelle.  (Prononcez  toutes  les 
lettres  :  volette,  et  non  volte.)  —  Folier,  v.  n., 
est  un  terme  d'escrime,  et  signifie  changer  de 
place  pour  éviter  les  coups  de  son  adversaire  : 
//  VOLTE  avec  légèreté. 

VOLTE,  voy.  VOLE. 

VOLTER,  voy.  voleter. 

VOLUME,  TOME.  Le  volume  est  ce  que  ren- 
ferme une  reliure,  une  hrochure  :  un  gros,  un 
peta  volume.  Le  tome  est  une  partie  d'un  vo- 
lume, d'un  ouvrage.  Lg  volume  peut  avoir  plu- 
sieurs tomes,  et  le  tome  ne  peut  avoir  plusieurs 
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volumes,  La  reliure  sëpare  les  volurfies  ;  la  division 
de  Touvrage  distingue  les  tomes,. 

VOULOIR,  V.  a.  Je  sf  eux  ;  je  voulais  \  je  i^ou- 
lus ,' je  i^oudrc^ ;  çuejepeutile;f/ue  nous  voulions; 
que  je  voulusse  ;  voulant^  voulu,  lâ'Académie,  un 
grand  nombre  die  grammairiens  ne  dbnnent  point 
d'impératif  à  ce  verbe.  Cependant  la  seconde 
personne  veuillez  se  trouve  dans  nos  meiilear&, 
e'crivains,  P.  Corneille,  Molière,  Voltaire,  etc. 
,  Cette  personne  se  trouve  ainsi  consacre'e.  Mais  il 
faut  observer  que  .veuillez  est  une  forme  de  po- 
litesse, et  qu'on  pourrait  très-bien  dire  voulez  à 
Timpe'ratif,  pour  exprimer  la  volonté  d'une  ma- 
nière absolue.  On  dira  avec  Voltaire:  veuillez, 
Monsieur.,  rendre  hommage  au  mérite.  Mais  , 
dans  le  sens  de  aj'ez  une  volonté fermCy  il  nous 
semble  qu'on  dira  très-bien  i  voulez  et  vous 
obtiendrez  tout* 

Fouloir  s'est  employé  autrefois  comme  sub- 
stantif : .    ' 

Contre  toute  ta  parenté  t 
D'un  malin  vouloir  emporté. 

(Là  Font,) 

liais  rien  n*ira  pourtant  que  selon  mon  vouloir, 

(J.-B.  Rouss.) 
/  VOTRE.  J'ai  reçu  la  vôtre;  en  réponse  de  la 
'p^/re  (style  épistola ire.)    ^ 

Ne  commencez  jamais  ainsi  une  lettre  ;  laissez 
cette  formule  aux  marchands,  etc.,  chez  qui  elle 
est  reçue  en  quelque  sorte. 

VOYANT,  E^adj.,  se  dit  des  couleurs  Irès- 
éclatantes  :  des  ^uleurs  voyantes,  c'est-à-dire 
qui  se  voient  de  loin.  L'usage  a  consacré  ^e  con- 
tre-sens, car  co///e«/'  VOYANTE  signi&e couleur {/ui 
voit,      ,,  /     . 

VUE,  s.  f.  QuiVndon  parle  des  sens  par  lequel 
on  aperçoit  les  objets,  vue  ne  se  dit  qu'au  sin- 
gulier; mais  quand  on  veut  désigner  l'organe 
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même  de  la  vue,  les  yeux,  les  regards,  on  peuteti 
faire  usage  au  pluriel  :  les  vues  courtes  sont 
celles  nui  durent  le  plus  long-temps, 

WISÏ,  s.  lïi.,  ou  WISK,  sorte  de  jeu  de 
cartes.  La  plupart  des  lexicographes  n'indiquent 
que  le  mot  wisk;  mais  ce  jeu  qui  nous  vient  des 
Anglais,  est  formé  de  wistk,  qui  signifie  silence. 
En  effet,  ce  jeu  exige  beaucoup  de  silence  et 
d'attention;  si  donc  on  veut  conserver  le  mot 
^visk,  il  faut  dire  que  ce  mot  se  dif  ainsi  par  cor- 
ruption. 1 

•X  ■ 

XAVIER,  \nononcez  gzai^ier 
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XÈNOPHON, 
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gzanthe. 
zantippe, 
zênophon. 
gzercès. 

y     ^ 

Y,  pro.  p.  N'employez  pas  ce  pronom  dans  la 
même  proposition  avec  Tadverbeoù,  lorsque  l'un 
et  l'autre  sout  pris  dans  le  même  rapport  :  c'est 
un  Jardin  ou  tçut  le  monde  s'y  promène;  sup- 
primez )",  Cette  faute  nous  rappelle  Tafficne 
d'^ixn  certain  grammairien,  ainsi  conçue  :  cours 
public  oii  l'on  Y  enseigne  -la  langue  française , 
ainsi  que  ce  passage  remarquable  de  la  gram- 
maire de  M.  Br....,  ex-maître  de  pension  :  /z, 
du  Oerbe  avoir ^  est  le  seul  sUU  lequel  on  n'x 
^ mette  pas  d^ accent  dessus^: 

YACHT,  cspr^ce  de  petit  uatire,  prou,  iaque, 
^  YEUX  et  OEÏLwS ,  pluriel  ^/W.  Voy.  ce  mol. 
Entre  quatre  yeux.  Voyez  quatre. 

'^       ■ 

ZERO,  s,  m.,  caractère  numeVique  (pu,  par 
lui-ménac  u  a  aucune  valeur,  mais  qui  multiplie 
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par  dix  les  nombres  qui  le  precè(kntr-.Aa  plu- 
riel :  des  zéros.  L. 

ZEST.  ZESTE.  Le  s  et  le  t,  dans  ces  deux 
mots,  se  font  sentir.  Sacs  e  final,  ce  mot  n'est 
mière  d'uFagc  que  dans  cette  p;lnase  pix>ver- 
£iàle  :  entre  le  zist  et  le  se^Y,  eijfrc  deux,  tant 
bienquemal.  Ze^^est  encore  une  espèce  d'inter- 
jection :  elle  se  vatite  de  J aire  cette  chose^  zest  ! 

Zesit,  avec  un yî  final,. s'emploie  pour  signifier 
cette  légère  prtroi  qui  divise  en  quatre  la  cliair 
d'une  noix,  une  chatî^igne  en  deux  :  cela  ne 
vaut  pas  un  zeste.  Enfin  on  appelle,  ce^/e  celte 

Î)artie  mince  que  Ton  enlève  sur   le  dessus  de 
'écorce  d'un  citron,  d*u ne  orange,  etc.  :  couper 
un  zESTt ,  des  z^STts  cofjjits. 

Z/EUGME  ou  ZEUGMA  est  un  t^rme  peu 
lisite'.  On  appelle  ainsi  une  sorte  d'ellipse  par 
laquelle  un  mot  èxpriip^  dans  une  proposition 
-estsous-entendudansuneautre.lt 

ZIGZAG,  s.  m.  Ce  mot  qui,  parmi  ses  di- 
verses signifiralious,  s'emploie  pour  exprimer 
vîne  suite  de  lignes  IMne  au-dessus -^e  1  autre, 
formant  entre  elles  des  angles  très  aigus,  s'ëcril 
îu  j>luriel  zigzrtjgs. 

ZODIitepAL,  E,  adj.,  qui  appartient  au  zo- 
tliaqrie.  Cet  adj«clif  n'a  pomt  de  plurielmàscû- 
lin  reconniy,  on  ne  remploie  guère  qu'avec  des 
.  .  mots ftaninius  :  lunuètHS  lODiJ^CAULvéioUes  ZODIÀ- 
CAi  PS;  cependant  rien  n ernpéclifiuuL  de  dire 
zodiacaux*  A^^  ,    ^ 
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